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*  %  pofe 


E  P  I  T  R  E. 

pofe  uni  loi  qui  m  empêche  de  vous 
adrejfer  une  Dédicace  dans  les 
formes^  Ce  feroit  une  efpéce  de 
contradtBion  de  relever  les  gran- 
deurs humaines ,  à  la  tête  d'un  Li- 
vre de  Religion  defliné  à  les  dé- 
crier. Ce  n^ejl  pas  comme  à  un 
de  mes  plus  puijfants  Prote5leurs 
que  jai  l'honneur  de  vous  par- 
1er  ,  c'efl  comme  à  une  perfonne 
n  laquelle  je  fuis  uni  par  des  liens 
plus  forts  Éf  plus  aimables  j  c'efl 
principalement  comme  à  un  Chré^ 
tien  ^pénétré  de  refpeB  pour  ces  Ver- 
tus que  je  voudrois  infpirer  à  tous 
les  autres. 

Il  eft  doux  dans  un  Miniftére  (i 
fouvent  employé  à  déclamer  contre 
le  vice  ,  de  rendre  hommage  à  ceux 

que 
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que  la  Grâce  en  a  affranchis ,  fef 
quelle  a  marquez  de  fon  Seau, 
Et  ceux  auxquels  le  defir  fincére 
que  fai  de  me  rendre  utile  à  l'E- 
glîfe  fera  naître  quelques  fentimens 
de  hienveïllance  pour  moi ,  aimeront 
à  m  entendre  raconter  que  f  ai  trou- 
vé le  bien  du  monde  le  plus  rare , 
êf  le  plus  prétieux  ^  un  amt  dont  la 
générofité  a  fait  évanouir  la  dijlance 
qu'il  y  avoit  naturellement  entre 
lui  Êf  moi  ,  Ëf  dont  la  fo  ci  été  efi  la 
plus  grande  douceur  de  ma  vie. 

Pour  relever  le  prix  de  ce 
bonheur  ,  pour  parler  dignement 
de  celui  qui  me  le  procure  :  il 
faudroit  trahir  en  quelque  forte 
ces  confidences  de  compajjion  pour 
les  malheureux  ,  de   tendreffe  pour 

*  3  l'E. 
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ÎEgliJe  ,  d amour  pour  la  Ju* 
fitce  y  de  zélé  pour  la  f^értté ,  def. 
quelles  vous  m'avez  quelquefois  ho- 
noré :  il  faudroh  dépeindre  t*état 
dune  ame  toujours  occupée  à  mor^ 
tïfier  fes  pajjions  ,  s'il  faut  ainji 
dire ,  dans  tàge  de  leur  empire ,  Ëf 
parmi  toutes  les  occa fions  de  les  fa^ 
tisfaire. 

Mais  les  Vertus  des  Chrétiens  dot- 
vent  fervir  de  matière  à  la  louange 
de  celui  qui  leur  donne  le  pouvoir 
de  les  pratiquer ,  plutôt  qu'aux  élo- 
ges de  ceux  qui  les  pratiquent ,  ^ 
qui  ne  les  portent  jamais  à  un  degré 
fi  éminent ,  qùils  n  aient  lieu  de 
s  humilier  de  ce  quils  ne  les  portent 
pas  à  un  degré  beaucoup  plus  émi- 
nent encore, 

Re- 


E  P  I  T  R  E. 

Redoublez  enjettant  les  jeux  fur 
ces  Sermons  j  cette  indulgence  6f  ce 
fupportj  que  vous  ne  ni  avez  jamais 
refufez.  Ce  nejl  ni  à  votre  délicate ffe , 
ni  à  votre  génie  que  j  en  apelle^ni  à  ce 
deftr  naturel  que  nous  avons  de  voir 
des  objets  nouveaux^  ou  de  ffenvi- 
fager  les  anciens  que  fous  des  faces  non» 
velles:  Cejl  à  votre  bonté ^  c*eji  à  vo^ 
tre  condefcendance ,  cejl  à  votre  ami- 
tié ^tribunaux  devant  le f quels  je  fuis  en 
droit  de  me  tout  promettre.  Sur  tout 
en  acceptant  mon  Livre  y  acceptez 
mon  cœur  ,  mon  dévouement ,  ma 
tendre  [fêla  plus  refpeBueufe^ fojez 
bien  convamcu  qtien  vous  fdtfant  tct 
ces  protejîations  y  je  ne  fuprime  pas 
moins  de  fentimens^  je  nen  r  enfer- 
me  pas  moins  au  fonds  de  mon  ame^ 
*  4  qu€ 


i 


E  P  I  T  H  E. 

que  j'ai  pajfé  fous  filence  de  vertus 
dans  tidée ,  que  fat  voulu  donner 
de  votre  car dB ère,     J^fuis^ 


MONSIEUR, 


Votre  très-humble  8c  très- 
obéiflant  Serviteur , 

S  A  u  R  I  N. 
SER. 
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SERMON    I. 

Sur  l'aflurance  du  Salut. 

Je  pif  s  ajfure  tjne  ni  la  mort ,  ni  la  vie^  ni  les 
PrincipaHtz.t  ni  les  Pmjjances  ,  ni  les  chofes 
pré  fentes ,  ni  les  chofes  a  venir ,  ni  la  hauteur  » 
ni  la  profondeur ,  ni  aucune  créature  ne  pour- 
ra  nous  féparer  de  la  dilieUion  de  Dieu  f  ^u^il 
nous  a  montrée  en  y.  C.  notre  Seigneur»  Rom. 
chap.  8.  verf.  37.  &  58.  pag.  i 

S  E  R  M  O  N    IL  ^ 

Sur  l'Immenfité  de  Dieu. 

Où  irai-je  loin  de  ton  Efprit  ?  Et  où  fuirai-je 
loin  de  ta  face  ?  Si  je  monte  aux  deux  >  tu 
y  es.  Si  je  me  couche  dans  le  fspulchre  »  t^y 
voilà.  Si  je  prens  les  aîles  de  Cauhe  dujour  , 
&  que  je  me  loge  au  bout  de  la  mer  »  la-mi^ 
me  ta  main  me  conduira  ,  &  ta  dextre  m'y 
faijîra.  Si  je  dis ,  au  moins  les  ténèbres 
me  couvriront  ;  la  nuit  même  fera  une  lumiè- 
re tout  autour  de  moi.  Même  les  ténèbres  ne 
me  cacheront  point  a  toi  ;  la  nuit  refplandi" 
ra  comme  la  lumière.  Pfeaume  cxxxix.  V.  7. 
8.  9.  10.   II.  12.  pag.  fo 

SERMON    III. 

Sur  les  Dévotions  Paffagéres. 
S^e  t9  ferai'jty  ^phruïm^  Sj*c  te  ferai-jèl 


\.. 


Judâf  Puis  que  V9tye  pratHiti  e(l  eùmme  me 
nuée  dn  matin  ,  &  comme  une  rofée  dn  ma* 
tin  :  ^ffi  s*en  va»    Ofée  Chap.  6.  Verf.  4. 
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S  E  R  M  O  N    IV. 

Sur  la  divinité  de  Jefus-Chrift. 

fuisse  regardai ,  &  ]*  entendis  la  voix  de^lnfieurs 
jinges  autour  du  throne  &  des  Anciens  t  & 
leur  nombre  était  dix  mille  fois  dix  mille-,  &  ■ 
mille  fois  mille  :  Et  ils  dtfoient  à  haute  voix  ; 
JJ  Agneau  efuia  été  mis  a  morte/}  digne  de  r*- 
fevoir  puij/ance ,  &  richeffes ,  &  fagejje  »  & 
force  ,  &  honneur  ,  <^  gloire  ,  &  loiiange, 
^entendis  aujfi.  toutes  les  créatures  tjuifont  au 
Ciel,  &  en  la  terre  i  &  fous  la  terre  j  &  dans 
la  mer ,  &  toutes  les  chojès  <jui  y  font  ,  Uifant  ; 
A  celui cfuieflaffîs fur  le  throne i&  à  C Agneau, 
foit  louange -t  &  honneur,  &  gloire  ^  &  for- 
te ,  aux  fiécles  des  fiée  les.  Et  les  quatre  ani- 
maux difoient  amen:  &  les  vinft-^uatre  An- 
tiens  fe  pro^ernérent  1  &  adorèrent  celui  qui 
efl  vivant  aux  fiécles  des  fiécles.  Apoc-  Ch. 
5".  Verf.  II.  la.  15.  14.  pag.  lyx 

SERMON    V. 

Sur  les  tourmensde  l'Enfer- 

iié  fumée  de  leur  tourment  montera  aux  fiécles 
des  fiécles,  Apocalypfe  Chap.  14.  Verf. 
i<i.  pag.204 

SERMON    VI. 

Sur  le  ravifTcment  de  Saint  Paul. 

Jecênntisuuhfmmctn  Ckrifi^f  le^uelilji a  qua- 
torze 


tûrz.e  ans  fajfcz.  {fi  ce  fut  en  corps  je  ne  JaI^  fi 
ce  fut  hors  du  corps  je  ne  fat  ,  Dieu  le  fait) 
lequel  dis-je  a  été'  ravijufqHatt  troifiéme  Ciel. 
£r  je  fat  tju^un  tel  homwe  ^  fi  ce  fut  en  corps  ^ 
ou  a  ce  fut  hors  du  corps  ,  je  ne  fat ,  Dieu  le 
fait  y  a  été  ravi  en  Paradis ,  dr  a  ouï  des  paro- 
les inénarrables  ^  ejH^tl  n  eft paspojfhle a  l' hom-  , 
d'exprimer.  11.  Ép.  auxCorChap.  12.  v. 
a.  3.  &  4.  pag.2.53 

SERMON    VIL 

Sur  les  fraïeurs  de  la  mort. 

Puis  donc  que  les  Enfans  participent  à  la  chair 
dr  au  fang ,  lui  aujfi  pareillement  a  participé 
aux  mêmes  chojes,  afin- que  par  fa  mort  il  dé- 
truiftt  celui  qui  avoit  P Empire  de  la  mort, 
ce(i  a  favoir  le  Diable  :  &  qu'ail  en  délivrât 
tous  ceux  qui  pour  la  crainte  de  la  mort ,  étaient 
toute  leur  vie  ajfujetis  à  la  fervitude,  Hébr. 
Chap.  2.  V.  14.  &  If.  P^g'2.99 

SERMON    VIII. 

Sur  les  malheurs  de  l'Europe. 

En  ce  même  tems  ,  quelques-uns  qui  fe  trou- 
voient  la  préfents  ,  lui  racontèrent  ce  qui 
s' était  pafie  touchant  les  Caliléens  ,  defquels 

•  Pilate  avoit  mêlé  le  fang  avec  leurs  facrifi- 
ces. 

Et  y éfus  repondant  leur  dit',  penfez,.vous  que  ces 
Caliléens  la  fuffent  plus  pécheurs  que  tous  les 
autres  Galiléens  ,  parce  qu'ail  ont fouffert  de  teU 
les  chofes  ? 

l^on  vous  dis- je  ;  mais  fi  vous  ne  vous  amendez.  * 
vous  férirez.  tous fernblablement. 

Ou  penfex,-voHS  que  ces  dix- huit  t  fur  lefquels 

U 


ÎA  Tour  de  Siloè  tomba  &  les  tua  l  fuffeni 
fins  coupables  que  tottsles  habitansde  yéruff' 
lemï 
Non  vous  dis-je  ;  mais  Ji  vous  ne  vous  amendez. , 
vous  périrez,  tous  femblablement.  Luc.  13. 
ver.  I.  X.  5.  4.  S'  pag-545 

/  SERMON    IX. 

Sur  les  pafllons- 

Bien  aimeti  je  vous  exhorte  que  comme  étrangers 
&  voyageurs ,  vous  vous  abfieniex.  des  cowjoi' 
tifts  charnelles  qui  font  la  guerre  a  Pâme*  1 . 
Epit.  de  St.  Pier,  x    11.  pag-jSo 

SERMON    X. 

Sur  la  néceffité  des  progrès  dans  la  lân6ti- 
fication. 

ye  cours ,  mais  non  pas  fans  fç  avoir  comment  '.je 
combats  i  mais  non  pas  comme  battant  Pair, 
Je  mortifie  mon  corps ,  ^  je  le  réduis  en  fer- 
vitude ,  de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux  au» 
très  y  je  nefois trouvé  moi-même nonrecevable» 
Première  aux  Corinthiens.  IX.  i/.pag.  445' 
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SERMON 

SUR  L'ASSURANCE 

DU  SALUT 

Je  fuis  affuré  que  ni  la  mort ,  ni  la  vie , .  ni 
les  Princîpauîez ,  m  les  Puijjances ,  ni  les 
chofes  prefentes ,  ni  les  chofes  a  venir,  ni  la 
hauteur ,  ni  la  profondeur ,  ni  aucune  créa- 
ture ne  pourra  nousfeparer  de  la  dileCtion  de 
Dieu  j  qu'il  nous  a  montrée  en  J.  C.  notre 
Seigneur.  Rom.  chap.  S.verf.  37.  &:38. 

Premier  Sermon. 

'Est  une  circonftance  de 
l'Hiftoire  Sainte  bien  di- 
gne de  nos  réflexions ,  M» 
F.   que  Moïfe  &:  Jofué ,  Nombr; 
étants  encore  l'un  en  deçà  \^'r  - 
du  Jourdain,!  autre  a  pei-  4  -  ij. 
ne  fur  les  frontières  de  la  Paleftine  ,  dif-  ^*^' 
pofent  de  ce  Pais  comme  s'ils  en  avoient 

A  déjà 
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déjà  fait  la  conquête.     Ils  donnent  des 
Loix  touchant  le  Roi ,  touchant  le  Peu- 
ple 5  touchant  les  Sacrificateurs  ,  tou- 
chant les  Lévites  j  ils  diftribuent  les  Vil- 
les ôc  les  Provinces  >  ils  marquent  les  li- 
mites de  chaque  tribu.     On  diroit  que 
tous  leurs  combats  font  terminez  ,    &: 
qu'il  ne  leur  refle  plus  d'autre  foin  que 
celui  de  jouir  du  fruit  de  leurs  viâ:oires. 
Cependant  les  armes  font  journalières  ; 
Un  fuccès  remporté  aujourdhui  n'eftpas 
I.  Rois,  toujours  un   bon  garant  pour  l'avenir, 
zo.  II.    De-là  vient  cet  ancien  Proverbe  >  ^lue 
celai  qui  enâojfe  le  harmis  ne  fe  glorifie  f  oint ^ 
comme  celui  qui  le  quitte. 
*    Sans  doute,  M.  F.,  il  y  eût  eu  delà 
témérité  dans  ces  Conducteurs  du  Peu- 
ple de  Dieu  ,  s'ils  n'euflent  été  appuiez 
que  fur  leur  fermeté  &  fur  leur  courage , 
s'ils  n'euffent  eu  à  oppofer  à  leurs  Enne- 
'jj^'  mis  que  la  Hdebarde  &  VEcii  >  Mais  ils 
V.  45.  ^'combattent  ûu  nom  de  l'Eternel  des  Jr- 
Tofué  I  ^^^^  '  ^^  ^ieu  des  batailles  rangées  d'il" 
v.i.     'raéî-y  C'eft  lui  qui  leur  a  dit,  montez ^ 
ïarje  'vous  ai  donné  le  faïs.     Fondez  fur 
"-^''•"  ces  promefTes  &  avec  cette  foi ,  qui  eft 
me  fïtbfîftance  des  chofes  que  Von  ne  voit 
point ,  c^  une  démonjiration  de  celles  qtCon 
efpére,  ils  fe  placent  déjà  du  cœur  &  de 
la  penfée  dans  la  Terre  de  promiiïïon  ^ 
ils  en  goûtent  dé}a  le  lait  &  le  miel ,  & 
-  s'en 


V.  I. 


du  Saht.  î 

s*en  arrogent  tous  les  privilèges. 

Chrétiens ,  il  y  a  plus  de  diflance  en- 
tre le  Ciel  &  la  Terre ,  qu'il  n'y  en  avoit 
entre  le  Defert  &:  la  Canaan }  Il  y  a  plus 
de  diificultez  à  furmonter  pour  parve- 
nir au  falut,  qu'il  n'y  en  avpit  autrefois 
pour  arriver  a  la  Terre  de  prorniffion, 
Cependant ,  voici  un  Soldat  Chrétien  , 
combattant  encore  5  environné  encore  de 
la  chair  &:  du  fang  ^  aflîegé  encore  par 
ces  ennemis  fans  nombre  qui  confpirent 
contre  nôtre  ame  j  Le  voici  afluréj 
triomphant ,  défiant  toutes  les  créature^ 
de  l'Univers  de  porter  atteinte  à  fon  fa- 
lut}  mais  que  fa  confiance  ne  vous  éton-r 
ne  point ,  l'Ange  de  l'Eternel  combat 
pour  lui.  Il  lui  a  dit^  montez  ^  je  vou$ 
donnerai  le  paï^,  &  il  n'y  a  rien  que  de 
fage  dans  fon  chant  de  triomphe.  Jefui$ 
ajjuré  que  ni  la  mort ,  ni  la  vie,  m  les  Prin- 
cipautez  ,  ni  les  Tuijfances  ,  ni  les  chofei 
préfentes  ,  ni  les  chofes  à  venir  ,  ni  la  hau» 
teur,  m  la  profondeur  ,  ni  aucune  créature 
ne  pourra  nousfeparer  de  la  dileâion  de  Dteu 
qu'il  nous  a  montrée  en  J,  C  notre  Seigneur* 

Examinons  la  fermeté  de  St.  Paul>  ^ 
fervons-nous  des  paroles  de  notre  Textç 
pour  éclaircir  deux  grandes  difputes. 
Nous  avons  la  première  avec  quelques 
Théologiens  qui  foûtiennent  que  le  Fi- 
dèle doit  .être  toujours  dans  la  perplexif 
Al  tç 
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té  ôc  dans  le  doute  à  F  égard  de  fon  falut. 
Nous  avons  la  féconde  avec  quelques 
faux  Chrétiens  ,  qui  fous  prétexte  que 
la  certitude  du  falut  eft  enfeignée  dans 
nos  Ecritures  5  s'attribuent  cet  avanta- 
ge 5  lors  même  qu'ils  font  hors  du  che- 
min qui  peut  feul  conduire  au  falut. 
Nous  divifons  ce  difcours  en  deux  par- 
ties générales.  Dans  la  première  nous 
prouverons  cette  propoiition ,  Qiie  le  fi- 
dèle peut  porter  la  foi  &  la  fainteté  à  un 
degré  qui  l'affure  de  fon  falut.  Je  fuis  af- 
fiiréy  dit  St.  Paul  -,  Il  ne  dit  pas  feule- 
ment je  croi,  je  préfume,  je  conjecture, 
mais  je  fuis  ajfuré  que  ni  la  mort,  nida  vie, 
fit  les  Prmcipautez ,  ni  les  Puiffances ,  ni  les 
chofes  pré  fentes ,  m  les  chofes  à  l'émr  ,  ni  la 
hauteur ,  m  la  profondeur  ,  ni  aucune  créa- 
ture ne  pourra  nous  féparer  de  la  dile5iton 
de  Dieu ,  qu'il  nous  a  montrée  en  J.  C.  notre 
Seigneur.  En  fécond  lieu,  nous  prouve- 
rons que  perfonne  n'eft  en  droit  de  s'af- 
furer  de  fon  falut ,  qu'autant  qu'il  eft  en 
droit  de  s'afTurer  qu'il  perféverera  dans 
l'obéiflance  aux  ordres  de  Dieu,  &"dans 
la  foi  en  j.  C.  Je  fuis  affuré ,  de  quoi  ? 
Eft-ce  que  de  quelque  manière  que  je 
vive  je  ferai  fauve  ?  Non ,  mais  ]efms  af- 
juré  que  m  la  mort ,  m  la  vie ,  ne  pourront 
me  féparer  de  l'amour  de  T>ieu.  C'eft-à- 
dire  ,  Je  fuis  affuré  que  je  triompherai 
-.  A.-  de 


du  Salut,  f 

de  toutes  les  tentations.  La  première  de 
ces  parties  fera  deftinée  à  afTermir  nos 
confciences ,  &  à  expliquer  notre  Théo- 
logie. La  féconde  à  juitifier  notre  mo- 
rale ,  &  à  abattre  ce  faux  fy ftême  de  con- 
fiance 5  que  la  fécurité  charnelle  veut 
établir. 

LE  fidèle  peut  porter  la  foi  &:  la  fain-  Premié- 
teté  à  un  degré  qui  Taffure  de  fon  fa-  '^i'^*""^* 
lut.  C'efl:  notre  première  propofition  ^ 
Propofition  qui  n'a  pas  moins  befoin 
d'être  développée  avec  netteté  que  d'ê- 
tre prouvée  folidement.  Car  s'il  y  a 
une  matière  que  les  difputes  de  mots  , 
que  les  fauffes  imputations  dont  les  dif- 
férents Autheurs  fe  font  chargez  les  uns 
les  autres  aient  obfcurcie  ,  c'eil  celle-ci  i 
Mais  fi  nous  parvenons  à  établir  quel  efi 
l'état  de  cette  queflion  j  fi  nous  écartons 
tout  ce  qui  ayant  quelque  raport  à  notre 
fujet  ,  n'en  fait  pourtant  pas  l'effence , 
nous  préviendrons  un  grand  nombre  de 
difficultezj  &:  la  vérité  s'établira  d'elle- 
même. 

Premièrement  donc  ^  quand  nous  di- 
fons  qu'on  peut  s'afFurer  de  fon  falut, 
nous  n'entendons  pas  que  cette  afTuran- 
ce  foit  un  devoir  impofé  à  tous  les  hom- 
mes i  enforte  que  chacun  ,  dans  quelque 
état  qu'il  puilfe  être,  doive  être  perfua- 
A  3  dé 
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dé  qu'il  fera  fauve,  &  comiiiencer  par- 
ia, s'il  faut  ainfi  dire,  îe  fyftéme  defon 
Chtiftiàîîifme.  Nous  fommes  très-coni 
vaincus  que  tous  ceux  qui  font  encore 
hors  du  chemiri  de  la  vérité  &:  de  la  ver- 
tu 5  ne  pourroient  avoir  fur  cet  article 
qu'une  alTurance  fauffe  ,  téméraire  ,  in- 
jurieufe  à  la  Religion.  C'eft  par  là  que 
hotls  repouffons  toutes  les  calomnies 
dont  on  à  voulu  noircir  notre  dodrine , 
êomme  û  nous  exigions  d'un  faux  Chré- 
tien ,  d'un  fc élérat  ,  lors  même  qu'ils 
pérfiftent  dans  les  erreurs  &  dans  leurs 
vices  3  qu'ils  cruflent  qu'ils  font  jufti- 
fiez,  qu'ils  font  élus  5  &  qu'ils  n'ont 
rien  a  faire  pour  arriver  au  falut  que  de 
fe  perfuader , qu'ils  feront  fauvez.  Nous 
difons  bien  que  chacun  des  hommes^mê- 
me  les  plus  incrédules  &:  les  plus  profa- 
hes  3  font  obligez  de  travailler  à  acqué- 
rir cette  foi  &  cette  pieté,en  vertu  de  la- 
quelle on  s'affure  de  fon  falut  j  mars  nous 
ïeur  interdifons  cette  affurance,  tandis 
qu'ils  pérfiftent  dans  leur  profanation  èç 
dans  leur  incrédulité. 

II.  Nous  n'entendons  pas  que  les  fi- 
dèles ,  ceux  mêmes  qui  font  fmcéres  , 
ruais  flotants  encore ,  mais  chancelants  j 
aient  droit  d'avoir  cette  certitude.  L'af- 
furance  de  notre  juftification^dépend  du 
degré  d'affnrance  où  nous  pouvons  être, 

que 
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que  nous  avons  le  caractère  des  Jufti- 
îiç^z  :  &  comme  le  Chrétien  qui  eft  en- 
core dans  l'état  de  noviciat  &:  d'enfan- 
ce ne  peut  avoir  que  des  fignes  mêlez  oc 
équivoques  de  fon  Chriflianifme  ,  il  ne 
peut  avoir  aufli  de  fon  Salut  qu'une  cer- 
titude mêlée  &:  équivoque.  C'eft  par 
là  que  nous  répondons  aux  reproches 
qu'on  nous  pourroit  faire  d'ouvrir  la 
voie  fpacieufe  ,  d'élargir  le  chemin  du 
Ciel. 

III.  Beaucoup  moins  foûtenons  nous, 
que  ceux  qui  pendant  une  époque  con- 
fidérable  de  leur  vie  ,  femblent  avoir 
donné  des  marques  éclatantes  de  foi  &: 
de  charité  ,  mais  qui  retombent  çxiïmxç, 
dans  leur  corruption  première,  pour  y 
confumer  le  refte  de  leur  vie ,  puiiTent , 
en  vertu  de  ces  aâies  apparents  de  foi 
&  de  charité  qu'ils  avoient  produits  ,  fe 
perfuader  qu'ils  feront  fauvez.  Bien 
loin  que  des  gens  de  ce  caractère  aient 
droit  de  s'attribuer  ainfi  les  prérogati- 
ves de  la  véritable  foi  ,  nous  foûtenons 
qu'ils  n'en  ont  pas  eu  même  les  vrais 
commencements ,  félon  cette  parole  d'un 
Apôtre  ;  S'ils  avoient  été  d'entre  nous,  ils  i.Ep.st. 
ne  ferotmt  point  fortis  d'entre  nous.  C'eft  J""*^  ** 
par  là  que  nous  répondons  aux  difficul- 
tez  que  quelques  pafTages  de  l'Ecriture 
femblent  fournir  contre  notre  doctrine , 
A  4  com- 
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Hcbr.  6.  comme  celui-ci.    //  eft  mpojfible  que  ceux 
^H.       mi  ont  été  une  fois  illuminez ,  qui  ont  goâté 
te  don  célefte  ,  qui  ont  été  faits  participants 
au  St.  Efprit ,  s'ils  retombent  [oient  renou- 
veliez à  la  repentance.    Et  celui  du  Pro- 
Ezéch.  phéte  Ezechiel}  Si  lejujle  fe  détourne  de 
u.y.i^.ja  juflice  ^  commet  l'iniquité  félon  toutes  les 
abominations  du  méchant ,  'vivra-t-tl  ?  Non^ 
il  ne  fera  fait  mention  d'aucune  de  fesjufli' 
ces  pajfées. 

IV.  Nous  ne  difons  pas  que  ceux  mê- 
mes qui  ont  porté  la  foi  &  la  Sainteté 
au  degré  le  plus  éminent  ,  foient  dans 
chaque  époque  de  leur  vie  alTurez  de 
leur  falut.  La  pieté  a  fes  Eclipfes ,  mê- 
me dans  les  plus  grands  Saints.  L'afTu- 
rance  que  la  pieté  feule  peut  donner  a 
aulîî  les  fiennes.  C'eft  par  là  que  nous 
répondons  aux  objections  que  l'exemple 
de  David  femble  fournir  contre  nos 
principes  i  lors  qu'après  le  meurtre  d'U- 
rie  il  étoit  livré  à  des  remors  continuels^ 
Lors  que  le  Phantome!  d'Urieenfanglan- 
té  fe  préfentoit  toujours  à  fes  yeux  j  lor» 
Pf.  sr.  V.  que  fes  os  étoient  brifez ,  &  qu'il  deman- 
ï"-«c  15.  Jq^i-  ^yçç.  ^2Lnt  d'inftance  la  joie  de  fon  fa- 
lut. C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ces 
voix  plaintives  du  Prophète  Afaph  ;  Le 
vr.77.v.  Seigneur  m'a-t-il  rejette  pour  toujours  ?  Ne 
,ô/'  continuer a-t'il  plus  à  m' avoir  pour  agréa- 
ble ?  Sa  gratuité  efl-elle  défaillie  pour  jamais} 

Le 
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Le  Dieu  fort  a-t-il  rejjcrr^fes  comfaffiom? 
C'étoit  dans  ces  hommes  Sacrez  de  tri- 
ftes  reftes  du  péché.  C'étoit  des  mo- 
ments de  fufpenfion  de  l'amour  divin. 

V.  Nous  ne  difons  pas  que  les  plus 
grands  Saints  foient  en  droit  de  s'afTu- 
rer  ,  que  s'ils  cefToient  d'aimer  Dieu  ils 
feroient  fauvez.  La  certitude  du  falut 
fuppofe  la  perfévérance  dans  les  condi- 
tions du  falut.  C'eft  par  là  que  nous  ré- 
pondons aux  objedions  qu'on  tire  de 
ces  paroles  de  St.  Paul  ;  Je  matte  mon 
corps  ,  é'  je  le  réduis  en  fervitude^^de  peur  J;  ^^[' 
qii' ûpr es  avoir  prêche  aux  autres ,  je  ne  fots 
trouve  moi-même  non-recevable.  ^Nous 
fommes  perfuadez  que  St.  Paul  ,  tout 

St.  qu'il  ëtoit ,  s'il  eut  cefTé  de  l'être  , 
eut  cefle  en  même  tems  d'avoir  droit  au 
fahit.  C'eft  par  là  que  nous  expliquons 
ces  préceptes  de  lerreur ,  qui  nous  font 
donnez  dans  nos  écritures  ,  &  cette  le- 
çon de  l'Apôtre,  qui  veut  que  nous  af-  ^  pj 
fermijjîons  notre  vocation.  C'eft  par  là  \.  io~ 
que  nous  diftipons  ce  reproche  odieux, 
que  notre  doctrine  porte  les  hommes  au 
relâchement  &  à  l'indolence. 

VI.  Nous  ne  difons  pas  que  l'homme 
fe  confidérant  comme  homme  ,  s'ap- 
puiant  fur  fes  propres  forces  &  fans  le  le- 
cours  de  la  grâce,  puifle  efpérer  de  per- 
févérer  dans  ces  bonnes  difpofitions ,  &: 

A  5  arri- 
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arriver  au  Ciel  ^  n*étant  guidé  que  de  {es 
lumières.  Nous  fuppofons  le  Chrétien 
fecouru  du  pouvoir  de  Dieu  ,  fans  le- 
quel l'homme  ne  peut  pas  même  com- 
mencer Touvrage  de  fon  falut  ,  bien 
loin  de  pouvoir  le  terminer.  Et  c'elt  par 
là  que  notre  dodtrine  eft  exempte  de  té- 
mérité &  de  préfomption. 

VIjI.  Nous  ne  difons  pas  que  pour 
avoir  quelque  doute  fur  fon  falutjOn  foit 
exclus  du  falut.  Une  foi  peut-être  llncé- 
re  fans  être  ferme.  Tous  les  Enfans 
d'Abraham  ne  font  pas  comme  Abra- 

Rom.  4.  ham  fi  pleinement  convaincus. 

*'*  Enfin  5  quand  nous  foutenons  aujour- 

d'hui l'alTurance  du  falut  ;  il  faut  di- 
ftinguer  ce  dogme  de  celui  de  la  perfé- 
vérance  des  Saints.  C'eft  une  do£trine 
de  nos  Eglifes ,  que  quand  on  a  une  fois 
commencé  d'être  Enjfant  de  Dieu  ,  on 
ne  peut  plus  ceffer  de  l'être.  Mais  quoi 
que  ces  deux  dogmes  femblent  avoir 
une  étroite  liaifon  entre  eux  ,  quoi-que 
quelques  arguments  ,  dont  on  s'eft  fer- 
vi  pour  établir  l'un ,  paroifTent  pouvoir 
fervir  de  preuve  à  l'autre  ,  ils  ont  de  la 
différence.  Il  n'eft  pas  tant  queftion  au- 
jourd'hui de  la  condition  du  Chrétien 
que  des  fentimens  qu'il  peut  en  avoir. 
Ne  foyez  donc  pas  furpris ,  fl  en  pref- 
fant  l'aflurance  du  falut,  nous  vous  par- 
lons 
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loîls  peu  de  k  fermeté  de  Dieu  dans  (es 
proitiefles ,  de  l'irrevocabilité  de  fes  Dé- 
erets  éternels  -,  Car  il  ne  s'agit  pas  dans 
ce  difcours  ,  fl  les  promeffes  de  Dieu 
font  inébranlables  >  û  fes  Décrets  ne  peu- 
vent être  révoquez  j  mais  il  s'agit  de  fa* 
voir  û  vous  pouvez  parvenir  à  connoî'- 
tre  que  vous  êtes  de  ceux  à  qui  ces  pro- 
meffes inébranlables  ont  été  faites ,  que 
vous  êtes  de  ceux  qui  font  compris  dans 
ces  Décrets  éternels.  Il  n'eft  pas  que- 
ftion  fl  les  véritables  Saints  ne  peuvent 
pas  déchoir  5  mais  11  vous  pouvez  avoir 
des  preuves  que  vous  êtes  de  ces  Saints 
qui  ne  peuvent  pas  déchoir. 

Voilà  des  éclairciffemens  ôc  des  dt- 
ftin^ions  en  grand  nombre.  Si  on  fai- 
foit  un  traité,  il  faudroit  leur  donner  à 
chacune  une  grande  étendue.  Dans  un 
Sermon  on  ne  peut  que  les  indiquer.  Ce 
que  nous  avons  dit  fuffitjpour  vous  fai- 
re comprendre  d'état  de  la  queftion  & 
la  doctrine  de  nos  Eglifes.  Nous  ne  di- 
fons  pas  que  chaque  homme  ,  mais  que 
le  iîdélé  }  non  pas  que  le  fidèle  d'éclat 
&:  d'apparen<?e  ,  mais  le  fidèle  d'effet  & 
de  réalité  -,  non  pas  que  le  fidèle  dans 
l'état  de  noviciat  &  d'enfance  ,  mais 
que  le  fidèle  <rônifirmè  -,  non  pas  que  le 
iidèle  >  qui  après  une  longue  fuite  de 
vertus   en    abandonneroit   T^xercice , 

mais 
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mais  celui  qui  fe  fent  un  fonds  de  vertu 
pour  perfëvérer  -,  non  pas  que  le  fidèle 
dans  l'inftant  de  fa  chute  y  mais  dans  le 
cours  ordinaire  de  fa  vie  ;  non  pas  que 
le  fidèle  confideré  comme  un  homme ,  &: 
abandonné  à  lui-même  ,  mais  appuie 
fur  ce  fecours  Divin ,  que  Dieu  ne  refu- 
fe  jamais  à  ceux  qui  le  lui  demandent  : 
nous  difons  qu'un  tel  fidèle  peut  s'aflu- 
rer ,  non-feulement  que  les  promeffes  de 
Dieu  font  fermes  ,  &:  que  fes  Décrets 
font  irrévocables  ,  mais  qu'il  eft  du 
nombre  de  ceux  que  ces  promeffes  fer- 
mes &  ces  Décrets  irrévocables  concer- 
nent. Non  5  que  nous  voulions  exclu- 
re du  falut  ceux  qui  ne  portent  pas  cet- 
te affurance  au  plus  haut  période  >  mais 
nous  la  regardons  comme  un  état  auquel 
le  Chrétien  doit  travailler  d'arriver ,  &: 
comme  un  bien  auquel  il  eft  en  droit  de 
prétendre.  Il  ne  fuffit  pas  d'avancer 
cette  propofition  ,  il  faut  la  prouver. 

Nous  ouvrons  quatre  fources  de  preu- 
ves 5  qui  en  montrent  l'évidence.  I. 
L'expérience  des  Saints.  II.  La  nature 
de  la  régénération.  IIL  Les  privilèges 
du  Chrêtien.IV.  Le  témoignage  de  l'Ef- 
prit  i  Démêlons  toutes  ces  idées. 

Nous  alléguons  premièrement  l'exem- 
ple des  Saints.  Et  nous  pourrions  four- 
nir ici  un  long  Catalogue- de  ceux  qui 

•nt 
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ont  été  aflurcz  de  leur  falut.     Je  fat  que  job.  ,9. 
won  Rédempteur  eft  vivant ,  difbit  le  St.  v.  x^.i^. 
homme  Job  ,  &  lors  qu'après  ma  peau  les^^"^' 
vers  auront  ronge  ceci ,  je  verrai  Dieu  de 
mes  yeux  ,    é^  je  le  verrai  mot-même.    O 
Dieu  !    difoit  David  ,  délivre  moi  de  ces^ç,^^^^ 
gens  dont  le  partage  eft  dans  cette  vie-,  mais m-^m- 
moi  Je  verrai  ta  face  enjufttce ,  c^  je  ferai 
rajfajié  de  ta  rejjemblance  quand  je  ferai  ré- 
veillé.   Quant  à  moi ,  aprocher  de  Dieu  c'eft 
mon  bien^  difoit  le  Prophète  Afaph.    Jevç.7\.y: 
ferai  toujours  avec  toi ,  tu  m'as  pris  par  la^^- ^^' 
main  droite  ,  tu  me  conduiras  par  ton  con- 
feil  5  à'  puis  tu  me  recevras  dans  la  gloire. 
Mais  pour  ne  pas  multiplier  nos  argu- 
mens,  contentons  nous  des  paroles  de 
notre  texte  ,   &:  pour  en  fentir  la  force 
expliquons  les. 

Je  fuis  ajfuré  que  ni  mort  ,  ni  vie , 
ni  Ange  .^  m  Princtpautez  ,  ni  Puiffances^ 
ni  chofes  préfentes  ,  ni  chofes  a  venir  ,  ni 
hauteur ,  ni  profondeur ,  ni  aucune  Créatu- 
re ne  pourront  me  féparer  de  la  dileBion  de 
Dieu.  Quelle  eft  cette  diledîion  ?  L'ex- 
prelÏÏon  de  l'Apôtre  eft  équivoque. 
Dans  le  Grec ,  il  y  a  mot  pour  mot ,  Va- 
mour  de  Dieu  en  J.  C.  Et  cela  peut  figni- 
fier,  ou  l'amour  que  J.  C.  a  pour  nous, 
ou  l'amour  que  nous  avons  pour  J.  C. 
Ce  qui  revient  au  même  fens.  Car 
comme  St.  Paul  ne  pouvoit  s'aiTurer  que 

Dieu 
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Dieu  raimeroit  toujours ,  fans  s'aflurer 
en  même  tems  qu'il  aimeroit  toujours 
Dieu  >  ni  qu*il  aimeroit  toujours  Dieu , 
fans  s'aflurer  que  Dieu  l*aimeroit  tou- 
jours i  II  eft  certain  qu'il  efl  indiffèrent 
pour  lequel  des  deux  fens  on  fe  détermi* 
ne  5  &  que  dans  l'un  &:  dans  l'autre  s 
l'Apôtre  entend  par  ladileftion  de  Dieu 
en  J.  C.  en  général  la  communion  qu'il 
a  avec  Dieu  par  J.  C. 

Que  dit  -  il  de  cette  communion  ? 
Il  dit  qu'il  eft  afluré  que  m  mort  ,  ni 
n)ie  J  ni  Ange ,  ni  Principautez  ,  ni  Puifi 
famés ,  ni  chofes  f  réfentes ,  ni  ckofes  à  venir ^ 
ni  hauteur ,  ni  profondeur ,  ni  aucune  Créd* 
îure  ne  pourront  Venfeparer,  Cette  énu- 
meration  renferme  tout  &:  ne  laifTe  rien 
à  déiîrer  après  elle.  En  effet  quels  font 
les  ennemis  les  plus  redoutables  ,  qui 
confpirent  contre  nos  âmes  ? 

Sont-ce  les  Sophifhies  dont  le  démon 
colore  l'erreur  ?  Il  y  a  un  art  d'envelo- 
per  la  vérité  j  II  y  a  une  fauffe  lueur  ca- 
pable d'éblouir  les  yeux  ,  &:  de  préve- 
nir en  faveur  des  fauffes  Religions.  St. 
Paul  défie  non-feulement  les  Doétem-fi 
les  plus  confommez ,  &  les  Sophiftes  les 
plus  rafînez  ,  mais  les  démons  même  3 
ni  les  ^«^^^5  dit-il^  c'eft-à-dire ,  les  mau- 
vais Anges.  iup    v  ' 

Sont-ee  les  diftra^ions  delà  vie ,  qui 

en 
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en  rempîiflant  toute  la  capacité  de  Ta- 
me  ,  lui  ôtent  fî  fou  vent  la  liberté  de 
travailler  à  fon  falut  ?  ou  ces  aproches 
de  la  mort ,  dont  les  nuages  épais  fem- 
blent  pouvoir  intercepter  les  rayons  du 
Soleil  de  juftice  ?  St.  Paul  eft  au  deflus 
des  unes  Se  des  autres  de  ces  tentations. 
Ni  la  mort ,  dit-il ,  ni  la  vie. 

Sont-ce  les  pompes  mondaines  ?  Cer- 
tain amour  pour  l'élévation  inféparable 
de  nos  âmes  ,  nous  prévient  pour  tout 
ce  qui  fe  préfente  à  nous  fous  l'idée  de 
grandeur.  St.  Paul  brave  tous  les  Po- 
tentats du  monde.  Ni  les  Principautez , 
dit-il  y  ni  les  Puijfances ,  ni  la  HauteJJe. 

Sont-ce  les  impreilîons  que  le  préfent 
fait  toujours  fur  nous  ?  L'idée  du  pré- 
fent efl  d'un  grand  poids  fur  Tame.  Le 
facrifîce  du  préfent  à  l'avenir  eft  le  plus 
difficile  effort  du  cœur.  St.  Paul  fait 
l'art  de  rendre  préfentes  les  chofes  à  ve- 
nir 5  &:  d'anéantir  le  préfent  ,  fi  j'ofe 
ainii  dire  ,  en  fe  plaçant  dans  l'avenir  > 
Ni  les  chofes  prefentes  ,  ni  les  chofes  à  ve- 
nir. 

Sont-ce  les  tourmens  les  plus  cruels  ? 
Qu'il  eft  difficile  de  réfifter  à  la  douleur. 
Dans  les  violentes  fenfations  ,  l'ame  fe 
perd  elle-même  de  vûë  -,  toute  remplie 
de  la  violence  de  fes  maux  ,  elle  ne  peut 
pour  l'ordinaire  fe  foûtenir  par  la  réfle- 
xion. 


i 


i6  Sermon  fur  Vajjurance 

xion.  St.  Paul  réfiftera  à  tous  les  tour- 
mens ,  fut-ce  a  VoppreJJîon ,  fut-ce  a  Van* 
goijfcy  fut-ce  à  la  perfecnîion  ,  fiit-ce  a  la 
famine ,  ouï  la  nudité^  ou  au  péril  j  ou  à 
l'épée. 

Sont- ce  les  mépris  ?  Tel  qui  a  réfifté 
aux  tourmensafuccombé  à  la  faufle  hon- 
te 5  qui  couvre  fouvent  les  enfans  de 
Dieu  fur  la  terre.  St.  Paul  a  de  plus. fai- 
nes idées  de  la  gloire ,  &  il  trouve  de  la 
grandeur  dans  la  plus  profonde  baflefle , 
quand  c'eft  la  Religion  qui  nous  y  ré- 
duit. Ni  la  profondeur.  Je  fuis  affuré 
que  ni  la  mort ,  m  la  vie ,  ni  les  Anges ,  ni 
les  Prmcipautez ,  ni  les  Puiffances ,  ni  les  cho- 
fes  pref entes,  ni  les  chofes  à  venir ,  ni  la  hau- 
teur ,  ni  la  profondeur.  Et  de  peur  que 
l'imperfection  de  fon  énumeration  ne 
formât  quelque  foupçon  contre  fa  per- 
févérance  ,  il  ajoute  ,  ni  aucune  créature 
ne  pourra  meféparer  de  la  dile^îion  de  Dieu. 

En  vain  fe  retrancheroit-on  à  dire  que 
cette  certitude  étoit  fondée  fur  quelque 
révélation  extraordinaire  ,  &:  fur  quel- 
ques privilèges  particuliers  aux  Apô- 
tres :  car  il  eft  clair,  par  ce  qui  précède^ 
que  l'Apôtre  appuie  l'afTurance  qu'il  a 
de  fon  falut  fur  des  promefles  faites  à 
toute  l'Eglife.  De-là  vient  que  certains 
devoirs  font  commandez  à  tous  les  Chré- 
tiens 5  qui  fuppofent  que  tous  les  Chré- 
tiens 
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tiens  peuvent  parvenir  à  cette  afliiran- 
ce  ;  comme  Taftion  de  grâces ,  comme 
la  joye ,  comme  l'efpérance.  Ainfi  rien 
n'invalide  les  argumens  que  nous  tirons 
des  exemples  des  Saints.  Ainfi  la  que- 
ftion  fur  l'afTurance  du  falut  n'eft  plus 
une  queftion  de  droit/ufceptible  d'ob- 
jeftions  &:  de  diflicultez  j  C'eft  une  que- 
ftion de  fait ,  éclaircie  par  Tévenement, 
&:  décidée  par  l'expérience. 

Nous  marquons  en  fécond  lieu  ,  la 
nature  de  la  régénération.  Un  régénéré 
n'eft  pas  un  homme  qui  fe  foit  détermi- 
né légèrement  fur  le  choix  d'une  Reli- 
gion. Ce  n'eft  pas  un  enfant  fiotant  x 
tout  vent  de  douane.  C'eft  un  homme  ^P^*^- 
qui  a  étudié  le  Chriftianifme  ,  qui  en  a 
pefé  les  preuves  ,  qui  en  a  vu  toute  l'é- 
vidence &  fenti  toute  la  force  ;  En  forte 
qu'il  eft  convaincu  par  démonftration 
qu'il  y  a  un  Dieu ,  une  Providence ,  une 
autre  vie  3  un  Jugement,  un  Enfer,  un 
Paradis ,  &  ainfi  du  refte. 

Un  régénéré  eft  un  homme  qui ,  par 
un  Aâre  continuel  de  méditations  & 
d'adions  pieufes ,  a  furmonté  cette  pen- 
te que  la  nature  nous  donne  pour  le  cri- 
me. C'eft  un  homme  qui  a  refondu  fon 
tempérament ,  en  forte  qu'au  lieu  que 
nous  fommes  portez  par  un  mouvement 
intérieur  au  vice  -,  il  a  un  mouvement 
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intérieur  qui  le  porte  à  la  vertu. 

Un  régénéré  eft  un  homme ,  qui  dans 

les  exercices  de  fa  pieté  a  éprouvé  cette 

fatisfa^lion  que  goûte  un  homme  raifon- 

nable,  lors  qu'il  fe  rend  à  lui-même  ce 

témoignage  ,  qu'il  répond  à  fa  deftina- 

i'hi.i.4.ti«on^     C'eft  un  homme  quia  fenti  celte 

lipier.  -f'^î^^'^3  qui  fiirmonte  tout  entendement  ^  cet- 

1.8.       te  j&ye  innénarable  ér  glorieufe  ,    qui  naif- 

fent  de  la  préfence  de  Dieu  dans  une 

ame.     C'eft  un  homme  dont  la  vie  a  été 

fertile  en  fes  époques  bien-heureufes ,  oii 

Tame  perd  le  monde  de  vue  ,    oii  elle 

s'entretient  avec  Dieu  ,  où  elle  goûte 

par  avance  fa  félicité  éternelle  ,  où  elle 

"  Ephef.  f^  trouve  5  comme  parle  St.  Paul ,  déjà 

X.6.     jujtifée^  de ja  glorifiée  y  déjà  affife  à  ladroi^ 

U  avec  J.  C. 

Un  régénéré  eft  un  homme  qui  a  mé- 
dité fur  les  attributs  de  Dieu ,  fur  fa  fa- 
geffe,  fur  fon  immenfité ,  furfajuftice; 
particulièrement  fur  ces  abîmes  de  mifé- 
ricorde  ,  qui  l'ont  porté  à  relever  le 
monde  tombé  ,  6c  à  le  racheter  par  un 
facrifice  ,  dont  la  feule  idée  confond  l'i- 
magination èc  abforbe  la  penfée. 

Un  régénéré  eft  un  homme  à  qui  ce9 

idées  ont  donné  un  amour  pour  Dieu  > 

un  amour  d'autant  plus  fervent  qu'il  eft 

Ont.  s.f<-^î^de  fur  plus  de  vertus  èc  furr  plus  de 

V.  6.  &  7, grâces  ;  Un  amour  qui  eft  flusfort  queîa 

mort  5 
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mort ,  un  amour  que  phjieurs  eaux  ne  fan- 
voient  éteindre  ,  que  plujieurs feuves  nefau^ 
voient  noter. 

Voilà  ridée  d'un  régénéré.  Or  il  eft 
confiant  qu'un  tel  homme  eft  fondé  à 
s'aflurer  qu'il  triomphera  de  fes  tenta- 
tions i  II  peut  dire,  je  fuis  ajjure ,  qu'au- 
cune Créature  ne  pourra  meféparer  de  la  di^ 
leûion  àe  Dieu. 

Mettons  les  chofes  au  pis.  Il  peut 
bien  arriver  à  un  tel  homme  qu'un  fo- 
phifme  compliqué  5  qu'une  difficulté  in- 
génieufe  répandront  quelque  nuage  fur 
fa  foi  5  exciteront  quelque  doute  dans 
fon  efprit.  Mais  comme  nous  le  fuppo- 
fons éclairé,  muni,  fondé,  il  fent  bien 
qu'il  n'eft  pas  polïïble  que  la  perfua- 
flon  qu'il  a  de  ces  grandes  véritez  > 
de  ces  véritez  fî  bien  prouvées  ,  fi 
bien  établies  ,  s'efface  jamais  de  fon  ef- 
prit. 

Il  peut  bien  arriver  à  un  tel  homme 
qu'une  révolte  des  fens  ,  qu'une  révolu- 
tion des  humeurs  le  jettent  dans  quel- 
que excès.  Mais  après  tout ,  comme  fon 
tempérament  eft  refondu  ,  comme  la 
pente  au  crime  eft  furmontée  ,  comme 
l'habitude  de  la  pieté  eft  formée ,  il  fent 
bien  (j^u'il  n'eft  pas  pofTible  que  cette  ré- 
volution ne  s'appaife ,  que  ce  mouve- 
ment ne  s* arrête. 
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Il  peut  bien  arriver  à  un  tel  homme 
que  l'appas  d'un  plaifir  préfent ,  que  le 
charme  d'une  tentation  ,  que  les  pro- 
mefles  attrayantes  du  monde  l'enchan- 
tent pour  quelques  momens.  Mais  le 
fouvenir  des  plaifirs  pafTez  que  fa  pieté 
lui  a  donnez  ,  l'oppofition  qu'il  en  fera 
avec  ceux  du  monde ,  le  rapelleront 
bien-tôt  à  ces  exercices  de  Religion  qui 
lui  ont  donné  des  plaiiîrs  réels ,  &  des 
joyes  pures. 

Et  remarquez ,  qu'en  propofant  ce 
raifonnement  ,  nous  avons  accordé  à 
ceux  qui  combattent  notre  principe  tout 
ce  qu'ils  peuvent  demander  légitime- 
ment i  Nous  avons  mis  les  chofes  au  pis. 
Mais  du  refte  les  principes  de  la  régé- 
nération font  tels:,que  celui  qui  les  pofTé- 
de  5  non  feulement  fe  relèvera  de  fes  chu- 
tes 5  s'il  fuccombe  quelquefois  fous  les 
tentations  :,  mais  que  ces  tentations  mê- 
mes pour  l'ordinaire  ne  ferviront  qu'à 
l'affermir.  Les  mêmes  objets  produi- 
fent  de  différens  effets jfelon  la  difpofî- 
tion  différente  de  ceux  à  qui  ils  font  of- 
ferts. Ce  qui  fert  à  confirmer  le  mé- 
chant dans  fes  vices  ,  fert  pour  l'ordi- 
naire à  fortifier  un  homme  de  bien  dans 
la  vertu ,  6f  à  le  ramener  à  Dieu. 

Propofez  au  régénéré  les  fophifmes 
ks  plus  fubtils  de  l'erreur  -,  il  en  pren- 
dra 
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dra   occafion  de  s'attacher   avec  plus 
d'application  à  la  recherche  de  la  véri- 
té :  Il  augmentera  {es  lumières  par  cette 
étude  ,  &:  il  n'aura  jamais  plus  d'atta- 
chement pour  la  Religion, que  quand  il 
aura  vu  la  nullité  des  difficultez  qu'on 
lui  oppofe.     Environnez-le  des  pompes 
mondaines  ^  elles  élèveront  fon  efprit  à 
cette  gloire  que  Dieu  referve  à  fes  enfans 
dans  un  autre  monde.     Mettez  le  dans 
la  bafléfle,  &  dans  la  mifére,  elles  lui 
ferviront  à  le  détacher  de  la  terre  &:  à  lui 
faire  chercher  fa  félicité  dans  une  autre 
vie.     Etendez  le  fur  un  lit  de  mort, 
c'eft  là  qu'il  triomphera  ;  les  voiles  qui 
lui  cachoient  le  fouverainbien  commen- 
ceront à  fe  lever  ,  ^  il  fe  fentira  embra- 
fé  du  defîr^e  le  pofleder.  Suppofez  mê- 
me qu'il  fùccombe^  l'expérience  de  fa 
foiblefle  l'animera  à  la  vigilance ,  il  mu- 
nira 1^  endroits  foibles  de  fon  cœur:  II 
mettra  ainfi  (es  pertes  à  profit  ôc  triom- 
phera dans  fes  défaites. 

C'eft  peu  de  dire  qu'aucune  créature  ne 
le  féparera  de  V amour  de  Dieu  î  elles  fer- 
viront toutes  à  en  ferrer  les  facrez 
nœuds.  Aulîi  St.  Paul  dit  que  toutes 
chofes  aident  enfemble  en  bien  à  ceux  qui 
aiment  Dieu.  Il  dit  qu'en  toutes  chofes^°^-  *- 
mus  fommes  plus  que  vainqueurs  en  celui  \\)^' 
qui  nous  a  aimez. K.em2iXi\\\QZ  bien  ces  ex- 
B  3  pref- 
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preflîons  -,  Non  feulement  aucune  chofe 
ne  peut  nuire  au  véritable  fidèle ,  mais 
toutes  chojes  aident  enfembk  à  fin  bien-. 
Non  feulement  nous  fommes  vain- 
queurs 3  mais  nous  fimmes  plus  que  vain- 
queurs en  celui  qui  nous  a  aimez.  Cela  n'a 
rien  d'hyperbolique.  A  la  lettre  tout 
contribue  au  falut  du  fidèle  j  En  ce  fens 
toutes  chofes  font  à  lui ,  S'  ^aul ,  &  Cf- 
i.Cor.î.^^^^  ^  Ig  jfjQYi^^^     £n  ce  fens  il  attache 

le  monde  à  fon  char  5  II  mené  publique- 
Col.  1.  f^gyjf  gj,^  montre i  comme  fon  Sauveur,  les 
Principautez  &  les  Puijfances.     Et  voi- 
là pourquoi  le  fidèle  peut  être  toujours 
dans  la  joye  ,  en  quelque  circonftance 
que  Dieu  le  mette  ;  parce  que  tout  le 
conduit  à  fon  grand  but.     Si  fon  grand 
but  ètoit  la  fanté,  il  feroit  affligé  par  la 
maladie  j  û  fon  grand  but  étoit  l'éléva- 
tion 3  il  feroit  affligé  par  la  baflefle  j  fi 
fon  grand  but  étoit  les  richeflfes ,  il  fe- 
roit affligé  par  la  pauvreté:  mais  fon 
grand  but  c'eft  fon  falut  ;  &  tout ,  fanté, 
maladie,  élévation,  bafliefle,  richeffes, 
pauvreté ,  tout  contribue  à  fon  falut  ;  Je 
fuis  ajjuré  que  ni  la  mort ,  ni  la  vie ,  ni  les 
Anges  ,  ni  les  Principautez  ,  ni  les  Puif- 
fances  ;  ni  aucune  créature  ne  pourront  nous 
féparer  de  la  dileSiion  de  l^ieu.  Toutes  cho' 
fes  aident  enfemble  en  bien  a  ceux  qui  ai^ 
ment  Dieu  5  Nous  fimmes  plus  que  vain- 

queurs 
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queurs  en  celui  qui  nous  a  aimez. 

Les  prérogatives  du  Chrétien  forment 
une  troifiême  preuve  pour  rafTurance 
du  falut.  Cette  preuve  eft  fondée  fur 
deux  proportions  j  Un  Chrétien  peut 
connoitre  qu'il  a  une  véritable  foi.  Lors 
qu'on  eft  afTuré  que  l'on  a  une  véritable 
foi,  on  peut  s'affurer  que  l'on  aura  des 
fecours  pour  y  perféverer ,  &  par  cela 
même  qu'on  fera  fauve. 

La  première  de  ces  propolîtions  eft 
inconteftable.     La  véritable  foi  a  fes  ca- 
ractères.    Elle  confifte  dans  des  penfées 
de  l'efprit ,   dans    des   difpofitions  du 
cœur  5  dans  des  adtions  de  la  vie  qu'on 
peut  démêler ,  fmon  avec  facilité  ,  du 
moins  avec  certitude  ,  quand  on  fe  fait 
une  loi  de  s'étudier  &:  de  fe  connoitre. 
Et  l'Ecriture  met  ces  paroles   dans  la 
bouche  des  véritables  fidèles  >  Nous  [ça- 
vous  que  nous  fommes  transférez  de  la  mort  i.Ep.jg 
k  la  vie  ,  nous  connoijfons  que  nous  fommes  st.  jean, 
dam  la  vérité ,  d^  nous  ajfurons  nos  cœurs  ^^'  ^'  "' 
devant  Dieu.     Nous  defirons ,  difoit  Saint 
Paul  aux  Hébreux  ,   qm  chacun  de  vous  uéhv.  j. 
montre  juf qu'a,  la  fin  le  même  foin  four  la  ^-  ^ 
pleine  certitude  de  l'efpérance  :  examinez- 
vous  vous-mêmes ,  nevous  reconnoiffez-vous  i.  cor. 
pasvoui-même  quevous  êtes  en  la  foi,a  moins  n-v.  s- 
qu'en  quelque  forte  vous  ne  fuffiez  refrou- 
fvez, 
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La  difficulté  confifte  en  ceci  j  J'ai  là 
foi  aujourd'hui,  mais  comment  puis-je 
m'afTurer  queje  l'aurai  encore  demain? 
Je  fuis  alTuré  aujourd'hui  que  je  fuis  en 
état  de  grâce  5  comment  puis-je  m'affu- 
rer  que  je  le  ferai  demain  ?  C'eft  à  cette 
difficulté  que  nous  oppofons   notre  fé- 
conde propofîtion.   Qiiand  on  peut  s'af- 
furer  qu'on  a  la  véritable  foi ,  on  peut 
s'affurer  qu'on  aura  des  fecours  pour  y 
perféverer.    Nous  la  fondons  fur  les  pri- 
vilèges de  la  véritable  foi  :  ces  privilè- 
ges font  le  pardon  de  tous  les  péchez  où 
nous  pourrons  tomber  dans  le  cours  de 
î.Ep.st.  notre  vie  j  Si  nous  avons  pèche  nous  avons 
Jean.  x.  f^ff  Avocat  cnvers  Dieu  ,  à  ff  avoir  J.  C. 
^'  '*      le  jufte  qui  a  fait  la-propittatton  de  nos  pé- 
chez.    Ces  privilèges  font  que  notre  fin- 
cérité  nous  tiendra  lieu  de  perfection  > 
Matt.     Ji  ^g  ijY'ife  point  le  rofeau  caffé ,  /'/  n'éteint 
point  le  lumignon  qui  jume.     Ces  privilè- 
ges  font  des    grâces  furnaturelles  pour 
nous  foûtenir  dans  nos  tentations  >  Si 
St.  ja-)  quelqu'un  a  befoin  de  fagejfe ,  qu'il  la  deman- 
qucs  I.  4e  à  Dieu ,  il  la  donne  à  tous  libéralement, 
^'  ^*       Ces    privilèges    font  l'enchainure  des 
Rom.  8.  bien-faits  de  Dieu  >  Celui  qui  nous  a  don^ 
néfonfils  nous  donnera   toutes  chofes  avec 
lui  -y  Ces  privilèges  font  le  don  de  la  per- 
févérancci  Je  leur  donnerai  un  même  cœur 
ér  un  même  chemin  ,  afin  qu'ils  me  crai' 
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gnent  toujours  -,  je  traiterai  avec  eus(  une 
alliance  éternelle  que  je  ne  me  retirerai  point 
d'eux ,  mais  je  mettrai  ma  crainte  dans  leur 
cœur  i  afin  qu'ils  ne  fe  détournent  pas  de 
moi.     Ces  privilèges  font  d'être  l'objet 
de  ces  prières  de  J.  C.  auxquelles  Dieu 
ne  réfifte  jamais  i  Simon ^  Simone  i^^^W  luc.  n. 
Satan  a  demandé  de  vous  cribler  comme  /^  ji»< 
bled  j  mais  j'ai  prié  pour  toi  que  ta  foi  ne 
défaille  point.    *Fere  St.  garde  les  en  ton  Ev.  st. 
noms  afin  quHls Coient  un  comme  nous  fom-  J^^°  *7- 
mes  un:,  fe  ne  prie  pas  jeukment  pour  eux  y  zi.  &c. 
mais  poNr  tous  ceux  qui  croiront  en  moi  par  ^  <=^^p- 
leurs  paroles ',  Je  prierai  le  père  y  &  il  vous  ^' 
donnera  un  autre  Confolateur  qui  demeurera 
avec  vous  éternellement.     Ces  privilèges 
font  de  devoir  être  aimé  de  Dieu  jufques 
4  la  fin  y  après  en  avoir  été  aimé  au  com- 
mencement y  &:  d'avoir  reçu  de  Dieu  des 
dons  qui  font  fans  retour  &  fans  repen-^^"^'^^' 
tance.  ^' 

Ne  prétendez  donc  pas  me  confondre 
par  l'idée  de  ma  fragilité  6c  de  ma  foi- 
bleiïe.  Ne  m'alléguez  point  mon  in- 
conftance  &:  ma  légèreté  naturelle  ;  Ne 
m'oppofez  point  ces  momens  rapides 
où  je  fers  de  jouet  à  ma  petitefTe ,  &"  où 
je  pafTe  dans  un  inftant  de  l'amour  à  la 
haine,  &:de  la  haine  à  l'amour  ;  Ne  me 
produifez  point^dans  la  trifte  hiftoire  de 
ma  vicjla  lifte  mortifiante  de  tant  de  ré- 
B  5  folu- 
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folutions  oubliées  ,  de  tant  de  projet» 
évanouis,  de  tant  de  defleins  avortez. 
L'édifice  de  mon  falut  eft  à  l'abri  des^ 
viciflîtudes ,  il  eft  entre  les  mains  de  ce- 
lui qui  ne  change  point,  é^  qui  eft  lemê^ 
*^^^^;    me  aujourd'hui,  hier» é^  éternellement  :  Te 
lui  en  commets  la  garde ,  parce  que  je 
fuis  Chrétien  ,  6c  que  c'eft  là  le  privilè- 
ge du  Chrétien ,  félon  cette  belle  paro- 
a.  Tim.  le  de  St.  Paul,  yefai  à  qui  fat  creu ,  é* 
1.1*.  je  fuis  ferfuadé  qu'il  e/i  puijfant  pour  gar* 
der  mon  depk  jufqu'À  cette  journée  -  U. 

Enfin  >  le  témoignage  intérieur  de 
TEfprit  de  Dieu  met  le  dogme  de  Taffu- 
rance  du  falut  au  deffus  de  toute  excep- 
tion }  Argument  que  nous  ne  propofons 
qu'en  tremblant,  tant  l'imagination  des 
hommes  a  coutume  d'en  abufer  !  Le 
Phanatifme  falit  l'Eglife  ;  Le  monde, 
toujours  fertile  en  vifions ,  femble  l'être 
beaucoup  plus  dans  les  années  de  fa 
vieillefle  que  dans  celles  de  fon  enfance. 
On  rencontre  prefque  par  tout  de  ces 
cerveaux  foibles,  dirai -je?  ou  de  ces 
mauvais  cœurs  quijmanquant  de  raifons 
folides  pour  établir  leurs  rêveries ,  fe  re- 
tranchent fur  le  témoignage  de  l'Efprit 
de  Dieu,  6c  chargent  ainfi  la  Vérité 
Eternelle  de  ces  contes  fabuleux  dont  la 
raifon  rougiroit ,  ^  qui  font  indignes 
même  des  plus  vils  des  hommes, 
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Il  efl  vrai  pourtant  que  le  fidèle  porte 
dans  fon  coeur  le  témoignage  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu  ,  qui  rafîure  de  fon  fa- 
lut ,  &:  l'abus  de  cette  do£trine  n*en  in- 
terdira pas  le  véritable  ufage.  Ce  té- 
moignage eft  un  genre  de  démonftration 
fupérieur  à  toutes  celles  de  l'école.  C'eft 
une  preuve  inconnue  aux  Philofophes, 
&  qui  a  pour  Auteur  la  fouveraine  Sa- 
gefîe.  C'eft  un  vif  fentiment  de  notre 
îalut  excité  de  Dieu  dans  nos  cœurs. 
C'eft  une  forte  application  de  notre  ef- 
prit  à  tout  ce  qui  peut  nous  prouver  que 
nous  fommes  en  état  de  grâce.  C'eft  un 
effet  de  cette  fuprême  puiffance  que  la 
faine  raifon  attribue  à  Dieu  fur  les  fenfa- 
tions  de  nos  âmes ,  &:  félon  laquelle  il 
peut  y  exciter  à  fon  gré  la  joye  ou  la  dou- 
leur. C'eft  un  droit  du  Chrétien  fondé 
fur  ces  promeffes  de  nos  Ecritures  :  La  Rom.  $. 
charité  de  Dieu  eft  répandue  dans  nos  cœurs  ^' 
far  le  St.  Efprit  qui  nous  a  été  donné. Vous  Kom.z, 
n*2Lvez  pas  reçâ  l' Efprit  defervitude  pour  *^' 
être  encore  dans  la  crainte ,  mais  vous  avez 
reçâ  VEfprit  d^adoption  par  lequel  nous 
crtons  Abba  F  ère.  Oeft  ce  même  Efprit  qui 
rend  témoignage  a  nos  Efprtts  que  nous  fom- 
mes enfans  de  T>ieu.  Celui  qui  nous  con- 
firme avec  vous  en  Chrift  c'eft  Dieu  ,  qui 
aufft  nous  a  féelkz  ,  &  nous  a  donné  les  %.  Cor. 
arres  de  VEfprit  m  nos  cœurs.    En  ceci^'  ' 
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nous  fç avons  qu'il  demeure  en  nous^  a  fça* 
voir  par  VEfprit  qu'tl  nous  a  donne.  A  celui 
.  qui  vaincra ,  je  lui  donnerai  un  caillou  blanc, 
17.  *^*  ^'fur  lequel  il  y  a  un  nouveau  nom  que  nul  ne 
connoitjimn  celui  qui  le  reçoit  :  Promefles 
dont  nous  voyons  les  glorieux  effets 
dans  ces  fidèles, qui  vivants  dans  la  baf- 
fefle  &:  dans  l'indigence  ,  goûtent  des 
plaifirs  que  toutes  les  grandeurs  &  tou- 
tes les  richefles  mondaines  ne  fçauroient 
donner  :  Dans  ces  mourans  ,  qui  à  la 
vûë  de  la  mort ,  ont  une  confolation  & 
une  joye  qui  change  leur  lid  d'infirmité 
en  un  champ  de  triomphe  :  Dans  ces 
martyrs ,  qui  fiir  les  rôties  8c  fiir  les  bû- 
chers, fe  trouvent  plus  heureux  que 
leurs  Tyrans  fur  leurs  thrones  environ- 
nez de  leurs  Courtifans. 

Tels  font  les  argumens  qui  établifient 
le  dogme  de  l'afTurance  du  falut.  Mais 
vous  dirons-nous,  M.  F. ,  une  penfée 
qui  rouloit  dans  notre  ame  durant  le 
cours  de  cette  méditation  ?  Dans  nos  dif- 
cours  ordinaires  ,  une  crainte  nous  oc- 
cupe j  nous  craignons  que  nos  preuves 
ne  paroiflent  que  peu  concluantes ,  &  ne 
perfuadent  que  roiblement  ceux  qui 
nous  écoutent.  -Dans  celui-ci  nous  avons 
craint  qu'elles  n'ayent  trop  perfuadé,  &: 
qu'elles  n'ayent  été  étendues  au  de-là 
de  nos  intentions.     Chacun  s'attribue 
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indifcretement  ce  privilège  particulier 
aux  fidèles.  Après  avoir  prêché  le  Dog- 
me 5  il  faut  donner  les  précautions  qui 
doivent  y  être  apportées.     Après  avoir 
établi  qu'il  y  a  une  afTurance  bien  fon- 
dée 5  il  faut  attaquer  la  fécurité,  &  mon- 
trer que  les  confolations  qui  rèfultent  de 
notre    Do£trine    ne  regardent  que  le 
Chrétien  confirmé ,  &  font  des  privilè- 
ges auxquels  les  faux  régénérez  ,  aux- 
quels même  les  Chrétiens  équivoques  ne 
font  point  en  droit  de  prétendre.     Re- 
nouveliez votre  attention  ,  nous  ne  vous 
produirons  pas  de  nouveaux  objetSjnous 
vous  montrerons  fous  une  nouvelle  face 
ceux  que  vous  avez  déjà  envifagez.    Ce 
qui  a  îervi  à  établir  la  véritable  confian- 
ce 5  va  nous  fervir  à  combattre  la  fécu- 
rité. Quatre  preuves  >  L'expérience  des 
Saints  j  la   nature  de  la  Regénération  ; 
les  prérogatives  du  Chrétien)  le  témoi- 
gnage de  l'Efprit,  nous   ont  perfuadé 
que  le  fidèle  peut  s'aflurer  de  fon  falut  : 
Ces    quatre  preuves  precifément  vont 
fonder  la  Théfe  que  nous  avons  indi- 
quée 5  que  c'eft  là  un  privilège  auquel 
le  faux  régénéré  ,  auquel  les  Chrétiens 
même  équivoques  ne  font  point  en  droit 
de  prétendre  ,  &:  ainfi  les  fophifmes  de 
la  cupidité  feront  les  dèmonilrations  de 
la  vigilance, 
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j^^Qjj^g  yjRemiere  preuve  qui  a  établi  Taffu- 
partie,    i  rance  du  fidèle ,  première  preuve  qui 
combat   la  fécurité  ,  Texpérience  des 
Saints.   De  toutes  les  manières  Sophifti* 
ques  de  raifonner,  y  en  a-t-il  de  plus  So* 
phiftique  que  celle-ci  ?  Job  ce  modèle 
de  patience  ,  qui  loùoit  Dieu  dans  fes 
plus  grandes  infirmitez  s'eft  afliiré  de 
fon  falut  ;  Donc  ,  moi  qui  m'emporte 
dans  mes  foufFrances  ,  qui  voudrois  y  s'il 
ctoit  poflible ,  ôter  à  Dieu  l'empire  d'un 
monde  qu'il  me  paroit  gouverner  avec 
injuftice,  je  puis  m'afTurer  d'être  fauve. 
p^  j  ^  David  5  Vhomme  félon  le  cœur  âe  Dieu^Da^ 
a.'  '  '  vid  dont  tout  le  platfir  et  oit  dans  la  Loi  de 
V Etemel  s'eft  afTuré  de  fon  falut  -,  Donc, 
moi  qui  n'éprouve  que  langueur  &:  que 
fécherefle  dans  l'exercicede  la  dévotion^ 
moi  5  qui  ne  me  traîne  qu'à  peine  dans 
les  lieux  oii  l'on  parle  de  Dieu ,  je  puis 
m'afTurer  d'être  fauve.  St.  Paul ,  ce  Pro- 
felyte  éclairé ,  ce  Miniftre  plein  de  zé- 
lé 5  ce  martyr  fanglant  s'eft  afTuré  de  fon 
falut  ;  Donc ,  moi,  qui  demeure  fans  fça» 
voir  pourquoi  &  par  hazard  dans  la  Re- 
ligion oii  je  fuis  né  ...  à  peine  doit-on 
réfuter  une  conféquence  fi  forcée  &:  fi 
peu  concluante. 

Il  y   a  plus  ;    Non  feulement  ces 
grands  Saints  n'ont  pas  fondé  l'afTuran- 
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ce  de  leur  falut  fur  vos  principes,  mais 
ils  ont  été  perfuadez  que  s'ils  vi voient 
comme  vous  ils  feroient  exclus  du  falut. 
Qiie  dit  Job  fur  ce  fujet?  ^'on  mefefejQh.  jt. 
dans  les  balances  de  jtiftice  ,  Jij'ai  dédaigné  ^^ 
défaire  droit  à  mon  ferviteur  y  Jifai  refit fé 
anse  pauvres  ce  qu'ils  ont  dejlré  ,  fi  fai  fait 
défaillir  les  yeux  delà  veuve  y  Jij'ai  mis  mon 
efpérance  en  l'or  ,  ^je  lui  ai  dit  tu  es  ma 
confiance  -,  Car  qu'euffe-jefait  quand  le  Dieu 
fort  fefut  levé ,  &  quand  il  m* eut  deman» 
dé  compte i  que  lui euffe-je répondu?  C'eft- 
à-dire,  que  s'il  eût  croupi  dans  quel- 
qu'un de  ces  vices  ,  ou  s'il  eut  négligé 
quelques-unes  des  vertus  dont  il  fait  l'é- 
numération ,  il  eût  été  rejette  de  Dieu. 
Vous  êtes  dans  le  cas  5  vous  êtes  fiers 
envers  vos  inférieurs  ;  vous  êtes ,  iî  non 
cruels  5  du  moins  reflerrez  envers  les 
pauvres  >  vous  regardez  votre  or  &  vo- 
tre argent  comme  une  Divinité  :  Par 
confequent  fi  vous  réglez  les  idées  de 
rafliirancG  du  falut  fur  celles  de  Job, 
vous  devez  ne  pas  vous  aflurer  de  votre 
falut.  Qiie  dit  St.  Paul  dans  le  paflage 
que  nous  avons  déjà  cité  ?  Je  motte  mon  ,.  q^^^ 
corps ,  de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux  7-  9. 
autres  je  ne  fois  trouvé  moi-même  non-rece- 
vable,  C'eft-à-dire,  que  St.  Paulétoit 
perfuadéque  s'il  s'étoit  relâché,  Se  ft 
comptant  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
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rien ,  il  n'avoit  eu  toujours  les  'yeux  fur 
ce  qui  lui  reftoit  à  faire,  il  feroit  rejette 
de  Dieu.  Vous  êtes  dans  le  cas^  vous 
vivez  dans  la  fécurité  ôc  dans  la  moleffe, 
&  faifant  confifter  toute  votre  vocation 
à  ne  pas  commettre  des  crimes ,  vous  ne 
fentez  pas  même  ,  combien  il  efl:  nécef- 
faire  de  faire  des  progrès  dans  les  vertus. 
Par  conféquent ,  fi  vous  réglez  vos 
idées  de  l'afifurance  du  falut  fur  les  idées 
des  Saints  ,  fur  les  idées  de  St.  Paul , 
vous  devez  ne  pas  vous  afTurer  de  votre 
falut. 

Je  vais  encore  plus  loin  ,  Se  je  dis  que 
lors  que  ces  grands  Saints  font  tombez 
par  furprife  dans  cespécheZjOÙ  les  demi- 
Chrétiens  perfi  fient  de  fang  froid  Se  de 
propos  délibéré  ,  ils  n'ont  pas  cru  que 
le  fouvenir  de  leurs  vertus  paffées  ,  ni 
même  que  cette  foi  Se  cette  pieté  dont 
ils  confervoient  toujours  les  Semences 
dans  leurs  plus  grandes  chutes  ,  pût 
donner  lieu  à  une  joye  bien  fondée  y  Ils 
p|.  fe  font  plaints  qu'ils  avoient  perdu  la 
14.  joye  de  leur  Salut>jufqu'à  ce  que  rentrez 
en  grâce  avec  Dieu  ,  Se  confirmez  dans 
cette  grâce  par  des  a£bes  de  leur  amour , 
ils  ayent  été  convaincus  que  leur  péché 
leur  étoit  pardonné.  Mais  fi  ces  Saints, 
dans  quelques  a£t:es  de  viccjont  raifonné 
de  cette  manière ,  quelle  doit  être  la  dif- 
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pofition  de  ceux  qui  confument  leur  vie 
dans  des  habitudes  vicieufes  ? 

Difons  quelque  chofe  de  plus  précis. 
Qiie  lignifient  ces  paroles  de  notre  texte 
dont  les  faux  Chrétiens  font  un  ufage  fî 
criminel  ?  Je  fuis  ajfure  que  ni  mort  m  vie , 
d^c.  Efl-ce  que  quand  on  a  commencé  à 
furmonter  la  tentation ,  on  fera  fauve  in- 
failliblement, quoiqu'on  s'en laifTe fur- 
monter dans  la  fuite  ?  Elles  fignifient  di- 
redement  le  contraire.  St.  Paul  fe  pro- 
met à  lui  même ,  non  pas  qu'il  fera  fauve 
s'il  tombe  dans  l'infidélité,  mais  qu'il 
fera  toujours  fidèle  ;  Non  pas  qu'il  fera 
fauve  s'il  fe  laiffe  furmonter  à  la  tenta- 
tion ,  mais  qu'il  y  réfiftcra  autant  que 
l'infirmité  humaine  le  peut  permettre. 
Je  fuis  ûjjeure  que  la  mort  ne  mefeparera 
point  de  l'amour  de  T>ieu  :  C'eft  à  dire  > 
l'amour  de  Dieu  a  jette  de  fi  profondes 
racines  dans  mon  ame ,  que  la  mort  mê- 
me ne  peut  m'empêcher  de  l'aimer.  Je 
fuisajfuré  que  la  vie  ne  mefeparera  point  de 
l'amour  de  Dieu  :  C'eft  à  dire  ,  l'amour 
de  Dieu  a  jette  de  fi  profondes  racines 
dans  mon  ame,  que  tous  les  charmes  de 
la  vie  ne  fauroient  m'empêcher  de  l'ai- 
mer. J  e  fûts  ajjure  que  les  Anges  ne  me  fe- 
pareront  point  de  V amour  deT>ieu:  C'eft-à- 
dire  ,  l'amour  de  Dieu  a  jette  défi  pro- 
fondes racines  dans  mon  ame  ,  que  je 
'  C  défie 
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défîe  toute  la  puiflance  des  mauvais  An- 
ges de  m'empécher  de  l'aimer.  Qut  nous 
Je  parer  a  de  la  cîile6iion  de  'Dieu  ?  Sera-ce  ou 
ropprejjion ,  ou  Vangotjje ,  ou  la  perfecuîion , 
ou  la  nudttcs  ou  h  famine  ,  ou  le  péril  y  ou 
l'épée  ?  C'eft- à-dire ,  l'amour  de  Dieu  a 
jette  de  fi  profondes  racines  dans  nos 
âmes  ,  que  quand  il  nous  faudroit  Ibuf- 
frir  les  plus  cruelles  perfécutions  ,  que 
quand  il  nous  faudroit  mourir  de  faim  , 
que  quand  il  faudroit  voir  nos  flancs 
tranfpercez  pour  fa  caufe ,  nous  ne  cefTe- 
rions  pas  de  l'aimer.  Voilà  les  fentiments 
qui  fondent  les  expreflions  de  St.  Paul. 
Mais  vous  que  la  mort ,  que  la  vie ,  que 
les  Anges  ,  que  les  Principautez  ,  que 
les  Puifîances  féparent  tous  les  jours  de 
la  dileftion  de  Dieu ,  comment  pouvez- 
vous  dire  ,  je  fuis  ajjiiré  que  m  mort ,  ni 
vie,  ne  me  fépareront  de  h  dile^ton  de 
Dieu  ? 

J'avoue,  M.  F.  ,  que  je  ne  puis  enten- 
dre de  fang  froid  des  demi  -  Chrétiens  , 
de  faux  régénérez  s'aproprier  ainfi  les 
paroles  &  les  fentiments  des  grands 
Saints.  Qiie  fî  cet  abus  eft  déplorable 
dans  toutes  les  circonftances  de  leur  vie, 
il  l'eft  particulièrement  à  l'heure  de  leur 
mort.  On  entend  quelque  fois  des  gens 
qui  ont  confumé  leur  vie  dans  le  crime, 
parler  le  même  langage  que  ceux  qui  fe 
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font  fait  une  étude    continuelle  de  la 
vertu.     On  les  entend  dire  comme  St. 
Paul,  /^j  combattu  le  bon  combat ,  j'aygar-  ^.\^ÎJf  ' 
dé  la  foi  jfay  achevé  ma  courfe  j  La  cour  on-  sc  s. 
nedejujltce  m'éjl  refervée.   Mais  qui  étes- 
vous  pour  parler  ainfi?   Savez-vous  qui 
eft  celui  qui  prononçoit  ces  paroles  ?  Sa- 
vez-vous qui  étoit  St-Paul  ?  C'étoit  un  . 
homme  pénétre  de  l'amour  divin  j  C'é- 
toit  un  homme  brûlant  d'amour  pour  l'E- 
glife  i  c'étoitun  homme  qui  gardoit  in- 
violablement  les  droits  de  Dieu  Sc  des 
hommes. Mais  vous  qui  vendez  la  juftice, 
vous  qui  flétriflez  l'honneur  de  votre  pro- 
chain5Vous  qui  exercez  un  miniftere  infi- 
delle  5   vous  parleriez  comme  cet  Apô- 
tre ?   Au  lieu  de  dire  fay  combattu  le  bon 
combat  i  i\  ïA\oit    dire  ,  j'ay    combattu 
un  mauvais  combat  ;    Au   lieu  de  dire 
fay  gardé  la  foi ,  il  faloit  dire  ^  j'ay  été 
perfide  à  la  foi.     Au  lieu  de  dire  fay 
achevé  ma    courfe  ^  il  faloit  dire  je  n'ay 
pas  encore  commencé  de  marcher  dans 
la  carrière  qui  m'étoît  ouverte  :  Au  lieu 
de  dire  la  couronne  dejujlke  m^efl  refervée , 
il  faloit  dire  des  chaines  d'obfcurité  me 
font  refervées  j  Je  fuis  fur  les  bords  de 
l'Enfer ,  Sc  je  viens  voir ,  mon  Dieu ,  s'il 
y  a  encore  quelque  reffource  pour  m'en 
garantir.     Mais   pour  dire,  comme  St. 
Paul  ^  je  fuis  ajfuré  ,    il  faut  être  ,  finori 
C  2  quant 
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quant  au  degré ,  du  moins  quant  à  la  fin- 
cérité  &:  à  la  bonne  foi ,  il  faut  être  St. 
comme  St.  Paul. 

Une  féconde  preuve  qui  établit  Taflu- 
rance  du  fidèle ,  &  qui  combat  la  fécuri- 
té  5  c'efl:  la  nature  de  la  régéneration.Ra- 
pellezles  raifons  qu'elle  nous  a  fournies, 
pour  montrer  qu'un  Chrétien  confirmé 
peut  fe  perfuader  qu'il  triomphera  de  fes 
tentations  ;  elles  vous  feront  fentir  qu'un 
faux  régénéré ,  qu'un  Chrétien  équivo- 
que a  lieu  de  craindre.  Un  faux  régénéré 
eft  un  homme  peu  inftruit  des  véritez  de 
la  Religion  -,  Il  a  lieu  de  craindre  que  les 
Sophismes  dont  le  démon  pallie  fes  men- 
fonges  ne  l'ébranlent  &:  ne  l'éblouiflent. 
Un  faux  régénéré,  c'eft  un  homme  qui 
n'a  fait  qu'un  petit  nombre  d'actes  de 
vertus  5  &"  qui  n'a  apporté  que  peu  de 
foin  à  furmonter  ce  penchant  naturel  qui 
le  porte  au  crime  ;  Il  a  lieu  de  craindre 
que  fon  habitude  au  vice  ne  l'entraîne  , 
éc  que  fa  pente  naturelle  ne  le  furmonte. 
Un  faux  régénéré,  c'eft  un  homme  qui 
n'afentique  foiblement  la  joye  de  fon  fa- 
lut  -y  II  a  lieu  de  craindre  que  les  plaifirs 
fenfibles  n'émouffent  ce  goût  &  ne  l'em- 
portent par  leurs  appas.  Un  faux  régé- 
néré, c'eft  un  homme  qui  n'a  jette  que 
quelques  étincelles  de  l'amour  divin  j 
s'il  en  a  jette  de  réelles  en  effet,  il  a  lieu 
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de  craindre  que  cette  lumière  ne  s'étei- 
gne )  &c  que  ce  feu  mal  allumé  ne  cefle 
bien-tôt  de  brûler. 

Cette  crainte  eft  d'autant  mieux  fon- 
dée que  FEglife  abonde  en  faux  Chré- 
tiens 5  qui  après  avoir  donné  des  preuves 
éclatantes  de  pieté  6c  de  fainteté  ,  ont 
abandonné  la  vertu  Se  la  vérité.     On  y  Ez«h. 
voit  desjujies  quife  détournent  de  leurs juj-  *^-^'*4* 
ticesy  félon  l'exprelïïond'Ezéchiel.     On 
y  voit  des  temporaires ,  qui  après  avoir  receu  Matt:  i  ? . 
la  femence  avec  jaye ,  la  laifjent  étouffer  far  "'  ^°- 
les  tentations  ,    félon  le  témoignage  de  J.  i.Tim: 
C.  On  y  voit  des  Hymenées  &  des  Phi-  ^^  ^^.'^; 
létcs  qui  font  naufrage  quant  à  la  foi ,  com-  ^*.  y.  lo. 
me  l'exprimé  St.  Paul.     On  y  voit  des 
Démas^qui  après  avoir  adhéré  aux  Apô- 
tres 3  atment  lejiecle  préfent ,  comme  parle 
le  même  St.  Paul.  On  y  voit  des  gens, 
qui  après  s'être  retirez  desfouillures  du  mon- 1[  pf^,.. 
de  par  la  connoiffance  du  Seigneur  J.C.  en  ^.  v.  lo. 
fontfurmontez  de  nouveau^  étants  entortillez 
par  elles  y  pourparler  avec  St.  Pierre.  On 
y  voit  des    Chrétiens    en  apparence  du 
premier  ordre  ,  qui  après  avoir  été  tllu-  Hcbr:  6. 
minez  i  après  avoir  goûté  le  don  célejîe,  après''*  ^' 
avoir  éprouvé  la  puijfance  du  (lecle  à  venir  y 
retombent.  On  y  voit  des  Judas,  qui  après  ■ 

avoir  été  dans  le  Sacré  Collège  de  J.  C. 
le  trahiflent  honteufement.    Tandis  que 
nos  lumières  font  fl  foibles  j   ôc  que  nos 
C  3  vertu$ 
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vertus  font  fi  chancelantes ,  nous  avons 
lieu  de  nous  appliquer  ces  exemples  &; 
de  craindre  un  pareil  malheur. 

La  troifiéme  preuve  qui  établit  l'afTu- 
rance  du  falut,^:  qui  combat  lafccurité, 
nait  des  prérogatives  du  Chrétien:  Elle 
contient  deux  propofitions.  On  peut 
s'afTurer  qu'on  a  la  véritable  foi  -,  Qiiand 
on  a  la  véritable  foi  on  peut  s'afTurer 
qu'on  aura  des  fecôurs  pour  y  perféverer. 
Cette  double  propofition  qui  afTurele  fi- 
dellcjdoit  épouvanter  le  demi-chrétien. 

Et  c'eft  ici  où  nous  devons  déveloper 
une  ambiguité  trop  commune  dans  nos 
Eglifes.  Car  comme  nous  foùtenons 
d'un  côté  que  le  fidèle  a  des  cara£téres 
qui  lui  font  propres,  &  auxquels  il  peut 
fe  connoître  ;  comme  l'on  a  oui  foûtenir 
d'un  autre  côtéjque  ceux  qui  ont  eu  une 
fois  ces  caractères  j  ne  pourront  plus  cef- 
fer  d'être  fidèles  ;  Un  demi  Chrétien  fe 
croit  fondé  à  faire  ce  fophifme  perni- 
cieux :  Je  jeûne  ,  je  prie ,  je  fais  des  au- 
mônes, ce  font  des  a£les  de  foij  je  puis 
donc  me  perfuader  que  je  fuis  fidèle  : 
Mais  quand  on  eftune  fois  fidèle,  ,on  ne 
peut  plus  cefTer  de  l'être,  donc  moi  qui 
ai  jeûné,  prié,  fait  des  aumônes,  je  ne 
fçaurois  cefier  d'être  fidèle. 

Ce  qui  plus  doit  nous  étonner ,  c'eft 
que  l'on  fait  ce  ridicule  raifonnement , 

non 
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non  feulement  fur  fon  fujet  propre ,  on  le 
fait  même  à  l'égard  d'autrui.  Un  Di- 
re£teur  relâché  demande  à  fon  pénitent  ; 
Vous  repentez-vous  de  vos  péchez  ?  Le 
pénitent  répond  qu'il  s'en  repent  :  Avez- 
vous  recours  à  la  clémence  divine  ?  Le 
pénitent  répond  qu'il  y  a  recours.  Vous 
cramponnez-vous  à  la  croix  de  Chrift  ? 
Le  pénitent  répond  qu'il  s'y  crampon- 
ne. Là-defTus  notre  Cafuifte  a  d'abord 
bâti  fon  fyftéme.  Là-defTus  les  dénon- 
ciations de  grâce  fe  prodiguent ,  les  four- 
ces  de  miféricorde  vont  fourdre  avec 
abondance ,  &  le  pénitent  à  fon  choix 
peut  prendre  fa  place  dans  les  Cieux. 
Mon  Dieu  de  quelle  manière  entre-t-on 
dans  l'efprit  de  ton  Evangile  ! 

Mais  L  Qiiand  on  nous  enfeigne  qu'il 
n'y  a  que  le  véritable  fidèle  qui  puifTe 
faire  des  a£tes  de  foi  ,  8c  que  la  moin- 
dre bonne  œuvre  même  fuppofe  la  régé- 
nération >  on  n'a  point  prétendu  que  le 
véritable  &:  le  faux  Chrétien  n'euflent 
diverfes  actions  qui  leur  font  communes. 
Un  faux  Chrétien  peut  prier  ,  un  faux 
Chrétien  peut  jeûner,  un  faux  Chrétien 
peut  faire  des  aumônes.  Il  peut  même 
arriver  qu'on  aime  la  Religion  par  des 
principes  de  malice  &:  de  corruption. 
La  Religion  ordonne  au  fujet  d'obéir  au 
Roi  :  Un  Roi  aimera  la  Religion ,  parce 
C  4  qu'il 
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qu'il  met  fa  fouveraine  félicité  à  être 
obéi  par  fes  Sujets.  La  Religion  nous 
prêche  un  Dieu  miféricordieux  j  Un 
icélerat  aimera  la  Religion ,  pour  puifer 
dans  ces  idées  de  miféricorde  dea  uoi  cal- 
mer les  frayeurs  que  lui  donnoit  Texcr- 
cice  de  fes  vices,  &  ainfl  des  autres. 
Vous  ne  pouvez  donc  conclurre  que 
vous  avez  la  foi,  tandis  que  vous  n'avez 
que  ces  aâres  communs  aux  bons  &  aux 
méchans  ,  tandis  que  vous  n'avez  pas 
porté  la  lumière  dans  ces  profondeurs 
ténébreufes  de  votre  cœur  ,  tandis  que 
vous  ne  vous  êtes  pas  placez,  du  moins 
par  la  penfée,  dans  ces  circonftances 
qui  diftinguent  les  bons  d'avec  les  mé- 
chans. 

IL  Quand  on  nous  a  enfeigné  que 
ceux  qui  ont  commencé  d'être  fidèles 
ne  peuvent  plus  cefTer  de  l'être ,  on  n'a 
pas  entendu  ,  du  moins  on  n'a  pas  dû 
l'entendre  ,  que  ces  Chrétiens  qui  ne 
tiennent  à  l'Eglifeque  par  des  cotez  ex- 
térieurs, &:  par  des  apparences  de  ver- 
tus ,  ne  puiflent  jamais  en  être  arrachez. 
Les  dehors  les  plus  apparens  de  la  pieté, 
les  pkis  grandes  lumières  ,  les  aumônes 
les  plus  abondantes  ,  les  humiliations 
les  plus  profondes  peuvent  êtrefuivies 
d'une  fin  finiftre. 

Il  y  a  plusjcette  même  grandeur  de  lu- 

mié- 
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iniére,cette  même  abondance  d'aumônes, 
cette  même  profondeur  d'humiliation, 
c'efl  cela  même  qui  aggrave  la  condam- 
nation de  ceux  qui  manquent  de  faire 
des  progrès  dans  ces  vertus ,  &c  d'en  épu- 
rer les  motifs  :  parce  que  ces  vertus  opé- 
rées, &:  ces  lumières  acquifes ,  fuppofent 
de  plus  grands  fecours  &  une  plus  gran- 
de réfiftance.     Témoin  ce  que  dit  St. 
Pierre,  qu'tl  eut  mieux  *ualu  n'avoir  j a- ^\^?'St: 
mats  connu  la  voye  de  la  juftice  ,  qi.e  de  fe^y^^^^' 
détourner   arriére  du  St.  commandement. 
Témoin  ceux  qui  commettent  le  péché 
irrémifîible.     Témoin  ces  foudroyantes 
paroles  >  Si  nous  péchons   volontairement  uéhr. 
après  avoir  connu  la  vérité ,  //  ne  refte  plus  »«.v.i6- 
defacrifices  pour  le  péché ,  mais  une  attente 
terrible  de  jugement  y  &  la  ferveur  d'un  feu 
qui  doit  dévorer  les  adversaires. 

Enfin  ,  la  preuve  que  le  témoignage 
de  l'Efprit  de  Dieu  nous  a  fournie  pour 
l'afTurance  du  fidèle ,  doit  fervir  à  trou- 
bler la  fécurité  du  demi-Chrétien.  En 
effet,  comment  eft-ce  que  le  St.  Efprit 
agit  dans  nos  cœurs  ?  Eft-ce  par  des  en- 
chantemens?  Eft-ce  en  nous  préfentant 
des  phantômes  ?  Eft-ce  en  nous  incul- 
quant des  proportions  contraires  à  la  vé- 
rité ?  Voilà  le  vrai  Phanatifme  ,  voilà 
le  véritable  Enthoullafme.  Mais  le  St. 
Efprit  témoigne  au  dedans  de  nous  d'u- 
Ç  5  ne 
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ne  manière  conforme  à  notre  état  &  à  la 
nature  des  chofes.  Si  donc  FEfprit  de 
Dieu  témoigne  dans  votre  cœurjtandis 
que  vous  êtes  irrégenéré  j  il  y  témoigne- 
ra que  vous  êtes  irrégéneré.  S*il  y  té- 
moigne ,  tandis  que  vous  êtes  un  Chré- 
tien équivoque  ,  il  y  témoignera  que 
vous  êtes  un  Chrétien  équivoque.  S'il 
y  témoigncjtandis  que  vous  avez  une  foi 
douteufe  ,  il  y  témoignera  que  votre 
foi  eft  douteufe.  Un  pareil  témoigna- 
ge, vous  pouvez  Pattribuer  à  TEfprit 
de  Dieu.  Mais  une  affurance  du  falut 
qui  excède  le  degré  de  preuves  que  vous 
avez  d'être  Chrétien,  c*eft  une  viflon, 
c*eft  une  imagination  ,  c'eft  une  chimè- 
re i  C'eft  fuppofer  dans  TEfprit  de  Dieu 
témoignage  contre  témoignage  :  c'eft 
j^jjj^^  faire  de  l'Efprit  de  Dieu  ce  Royaume  ai- 
iz. v.i^>vife  contre  lui-même  ô*  <ltii  ne  peut  fubji- 
fter.  C'eft  mettre  en  contradi(Stion  le 
témoignage  qu'il  rend  dans  nos  Ecritu- 
res ,  avec  celui  qu'il  rendroit  dans  notre 
cœur.  Dans  nos  Ecritures,  il  témoigne 
Matt.  6.  qu'on  ne  peut  fervir  à  deux  maîtres-.  Dans 
^*  ^^'  votre  cœur,  il  témoigneroit  qu'on  peut 
fervir  à  deux  maîtres  !  Dans  nos  Ecritu- 
res, il  témoigne  qu'il  n'y  a  point  de  corn-- 
wunication  entre  Chrift  è*  Bélial  ;  Dans 
votre  cœur,  il  témoigneroit  qu'il  y  a  de 
îa  communication  entre  Chrift  ôc  Bélial! 

Dans 
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Dans  nos  Ecritures  ,  il  témoigne  que  les  cai.  5. 
impurs  y  que  les  avares  ,  que  les  calomnia- f*^' 
teurs  n'hériteront  point  le  Royaume  des 
Cteux  i  dans  votre  cœur  ,  il  témoigne- 
roit  qu'ils  hériteront  le  Royaume  des 
Cieux!  Et  c'eft  ainfi  que  ces  quatre 
preuves  ,  qui  établifTent  Tafliirance  du 
vrai  fidèle  ,  combattent  la  certitude  du 
demi-Chrétien.  C'eft  ce  qu'il  falloit 
prouver. 

QUe  ne  pouvons  -  nous  maintenant  condu- 
vous  appliquer  à  chacun  d'une  ma-  ^^OQ* 
niére  direâre  jles  paroles  que  nous 
vous  avons   expliquées!   Que   ne  pou- 
vons-nous dire  de  chacun  de  ceux  qui 
eompofent  cette  aflemblée ,  Je  fuis  ajfuré 
qu'aucune  créature  ne  les  Réparera  deladilec- 
tton  de  Dieu  !  En  parlant  de  cette  manière 
nous  aurions  le  plaifir  le  plus  pur  qu'un 
Prédicateur  Chrétien  ait  jamais  goûté. 
Nous  aurions  quelques  rayons  de  cette 
joye  qui  foûtenoit  J.  C.  mourant,  lors 
qu'il  difoit  ;  Père ,  je  n'at  pas  perdu  un  Ev.  st. 
feul  de  ceux  que  tu  m'as   donnez.     Nous  Jf'^o  >7. 
vous  tranfporterions  dans  les  Cieux  en 
nous  y  tranfportant  nous-mêmes.  Nous 
ferions  des  aftes  de  Sacrificateur  ,  non 
pas  tels  que  nous  les  faifons  fiir  la  terre , 
mais  tels  que  le  font  dans  le  Ciel  ces  Ef- 
prits  glDrifiez>  à  qui  il  ne  refte  d'autre 
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foin  que  de  louer  celui  qui  a  confommé 

leur  falut ,  &  de  crier  jour  èc  nuit  -,  A 

Apoc.  \' celui  qui  nous  a  aimez  ;  A  ceht  qui  nous 

^'  ^'      a  lavez  par  fin  fang  ;  A  celui  qui  nous  a 

fait  Rois  ér  Sacrificateurs  à  ^Dteufin  Pe- 

re  5  A  luifiit  honneur  d^•  gloire ,  Amen. 

Mais  5  M.  F. ,  vous  avez  entendu  la 
conféquence  qui  fuit  du  Dogme  que  nous 
avons  expliqué  :  Ce  Dogme  ne  regarde 
pas  tous  les  Chrétiens  indifféremment. 
Il  ne  regarde  que  ceux  qui  fe  font  une 
étude  continuelle  de  leurs  devoirs  j  II  ne 
regarde  que  ceux  qui  ont  pénétré  dans 
ce  cœur  naturellement  trompeur  6c  dé- 
féfpérément  malin  ,  &:  qui  y  ont  trouvé 
les  caradéres  de  la  Régénération  j  II  ne 
regarde  que  ceux,  qui  dfans  une  vie  con- 
ftamment  dévouée  au  fervice  de  Dieu  , 
fe  font  démontré  qu'ils  avoient  les  ca- 
ractères de  fes  enfants. 

Eft-ce  là  votre  état?  Ces  fophifmesdela 
cupidité  que  nous  avons  travaillé  à  réfu- 
ter 5  ces  portraits  d'une  confiance  témé- 
raire ,  ces  faux  titres  de  vertus  &  de  ré- 
génération, ces  images  que  nous  vous 
avons  retracées  ,  où  les  avons-nous  pui- 
fées  ?  Les  avons-nous  puifées  dans  nos 
livres  ?  Les  avons-nous  puifées  dans  nos 
cabinets  ?  Les  avons  -  nous  puifées  dans 
nos  cours  de  Théologie  ?  Les  avons- 
nous  puifées  dans  nos  monuments  fur 

l'an- 
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Galicienne  Hiftoire  ?  Non,  non,  nous 
les  avons  puifées  dans  le  lîecle  j  nous  les 
avons  puifées  dans  TEglife  ;  nous  les 
avons  puifées  dans  vos  entretiens  -,  nous 
les  avons  puifées  dans  vos  domeftiques , 
nous  les  avons  puifées  dans  les  lits  de 
vos  mourants  ,  où  rien  n'eft  fi  commun 
que  cette  faufTe  paix  que  nous  voudrions 
troubler,  où  rien  n'eft  li  rare  que  la  vé- 
ritable. 

Je  ne  fai  d'où  vient  le  mal ,  mais  le 
fait  eft  certain.    De  toutes  les  Eglifes  de 
l'Univers,  il  n'y  en  a  peut-être  aucune 
où  l'on  torde,comme  dans  celles-cy  ,  le 
dogme  de  l'aflurance  du  falut ,  &:  où  l'on 
en  tire  des  conféquences  plus  directement 
oppofées  à  celles  qui  en  fuivent  naturel- 
lement.    On  fe  berce  d'une  confiance 
chimérique.     On  appuyé,  fur  des  fyfte- 
mes  imaginaires,une  afTurance  qui  ne  doit 
être  appuyée  que  fur  le  rocher  des  Siè- 
cles. On  fe  fait  un  fcrupule  ,  lors  même 
qu'on  eft  engagé  dans  les  habitudes  les 
phis  criminelles,  de  dire  qu'on  doute  de 
îon  bonheur  éternel ,  &  comme  fi  fe  per- 
fuader  qu'on  fera  fauve  tenoit  lieu  de  tra- 
vailler pour  être  fauve  en  effet: on  regarde 
l'aflurance  du  falut  comme  une  vertu  qui 
peut  fuppléer  à  toutes  les  autres.Qu*eUe 
pitié  ! 
Sans  doute ,  il  n'y  a  rien  de  pkis  grand 
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&  de  plus  heureux ,  que  la  difpolîtfon 
d'un  homme  qui  attend  avec  fermeté 
une  gloire,  à  laquelle  il  eft  en  droit  de 
prétendre.     Un   homme    qui    connoit 
qu'elles  font  les  miféres  du  péché  >  Un 
homme  qui  a  gémi  fous  le  poids  de  fa 
corruption  ,    &  qui    s'cll  écrié  comme 
Rom.  7.  l'Apôtre^dans  cefentiment  ;  Miferable  que 
y.  X4.    je  fniSiqut  ejl-ce  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
mort  !  Un  hommcjqui  après  avoir  été  li- 
vré à  ces  funeftes  agitations  5   s'eft  dé- 
chargé de  fes  péchez  aux  pieds  de  la 
croix  5  s'eft  humilié  ,   s'eft  profterné  , 
s'eft  anéanti  -,  Un  homme  quia  pris  fur 
foi  le  joug  du  Seigneur  ,   qui  a  fait  fes 
efforts  pour  s'y  foumettre  parfaitement, 
&:  qui  après  les  avoir  faits  ,  s'eft  humilié 
encore ,  s'eft  profterné  encore  ,  s'eft  ané- 
anti encore  :  Un  homme,  qui  ayant  re- 
connu à  ces    traits    les   cara£léres  du 
Chriftianifme  &:  les  conditions  auxquel- 
les font  annexées  les  grâces  Evangéli- 
quesja  fû  percer  enfuite  tous  ces  nuages, 
dont  le  démon  fe  fervoit  pour  lui  déro- 
ber la  vue  du   Ciel  ,   écarter  tous  ces 
phantômes  dont  cet  ennemi  du  genre  hu- 
main vouloit  épouvanter  fon  ame  ;    un 
Efai.  40.  homme,  qui  appuyé  fur  cette  parole  de 
6,         Dieu  qui  demeure  éternellement ,  tandis  que 
Matt.14./^  r^rr^  é^  les  deux  pajjeront  -,  Un  homme 
qui  peut  dire  comme  Saint  Paul  ,  je 
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fuisajfuréy  un  tel  homme  peut  feperfua- 
der  qu'il  n'y  a  que  le  bonheur  des  Saints 
glorifiez  qui  foit  au  defliis  du  fien  ,  &: 
qu'il  eft  arrivé  au  plus  haut  degré  de  fé- 
licité où  il  nous  foit  donné  de  parvenir 
dans  cette  vallée  demifére. 

Mais  envifager  toujours  la  Religion 
du  côté  confolant  ;  fe  féliciter  d'être  par- 
venu à  la  finjquand  on  n'a  pas  employé 
le  moyen  -,  tendre  les  mains  pour  recevoir 
la  couronne  de  juftice  ,  lors  qu'on  ne  les 
a  pas  eues  dreflees  au  combat  ,  ^  con- 
tent d'une  faufle  paix  ,  ne  faire  point 
d'effort  pour  remplir  les  conditions  fous 
iefquelles  la  véritable  paix  nous  eft  pro- 
mifcjc'eft  un  calme  funefte,  femblable  à 
celui  que  nous  décrivent  certaines  rela- 
tions 5  &qui  a  des  avant-coureurs  bien 
flnguliers.  Tout  à  coup  au  milieu  de  l'o- 
rage la  mer  s'applanit ,  la  face  des  eaux 
devient  unie  comme  du  criftal,  l'air  eft 
férain  -,  Le  Voyageur  novice  goûte  la 
paix  j  Mais  le  nautonnier  expert  frémit. 
Un  inftant  enfuite  l'écume  blanchit ,  les 
vents  mugiffent ,  les  Cieux  s'embrafent, 
mille  gouffres  s'ouvrent ,  une  liieur  af- 
freufe  enflame  les  airs ,  &:  chaque  vague 
de  la  mer  préfente  l'image  d'une  mort 
prochaine.  Voilà  l'affurance  du  falut 
que  fe  forment  la  plupart  des  hommes. 

Ainfi  i  Au  lieu  d'appliquer  à  un  grand 
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nombre  les  paroles  de  notre  texte ,  il  faut 
verfer  fur  eux  des  larmes  de  charité  :  Il 
faut  déplorer  5  dans  Tamertume  de  nos 
âmes,  le  malheur  de  tant  de  Chrétiens  ) 
qui  vivants  dans  une  Oeconômie  où  des 
joyes  fi  raviflantes  leur  font  offertes ,  s'en 
privent  volontairement.  Il  faut  dire 
fç,  gt.  comme  un  Prophète  '•  O  fi  Ifra'él  m'eut 
V.  1 4.     écouté  /Et  avec  J .  C .  O  /?  tu  eujfes  connUydu 
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moins  dans  cette  tienne  journée^  les  chofes  qui 
apartiénnent  à  ta  paix  i 
Qu'y  auroit-il  de  plus  heureuxjau  milieu 
de  tant  de  dégoûts  ,  au  milieu  de  tant  de 
vuides  qui  accompagnent  les  plaifirs  du 
monde ,  que  de  pouvoir  puifer  dans  Taf- 
furancedefon  falut  des  plaifirs  fortables  à 
des  créatures  intelligentes,  &c  à  des  âmes 
immortelles  ?  Qu'y  auroit-il  déplus  heu- 
reux 5  au  milieu  de  tant  de  peines ,  au 
milieu  de  tant  de  travaux  ,  au  milieu  de 
tant  de  miféres  dont  notre  vie  eft  fi  abon- 
dante ,  que  de  voir  fourdre  de  fon  fein 
cette  fource  de  confolation  que  donne  la 
ferme  attente  d'une  félicité  éternelle  ? 
Sur  tout ,  qu'y  auroit-il  de  plus  capable 
de  nous  foûtenir  contre  les  frayeurs  de  la 
mort  ?  Mortels  6c  mourants  que  nous 
fommes  >  dans  un  état ,  où  la  moindre  al- 
tération de  notre  corps  nous  offre  l'ima- 
ge de  la  mort  j  Que  pourrions-nous  fou- 
haiter  de  plus  conforme  à  nos  befoins, 
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que  de  trouver  dans  la  ferme  attente  d'u. 
ne  félicité  éternelle  le  bouclier  pour  re- 
poufTer  Tennemi ,  &:  le  glaive  pour  le 
tranfpercer  ? 

M. F.,  AgifTons,  prions,  cherchons, 
entreprenons  tout  pour  parvenir  à  ce 
bienheureux  état.  Faifons  une  fois  le 
généreux  effort  de  renoncer  à  tous  ces 
riens  qui  nous  occupent ,  &  de  facrifîer 
toutes  ces  pafîîons  qui  nous  aveuglent  & 
qui  nous  entraînent.  Qiie  fi  après  avoir 
travaiUé  à  cet  ouvrage  lîncérement  &  de 
bonne  foi,  il  nous  refte  encore  quelque 
crainte ,  &  quelque  défiance  y  aflurons- 
nous  5  que  cette  crainte  &:  cette  défian- 
ce même  contribuent  à  nous  raffurer.  Ce 
ne  feront  pas  des  crimes ,  ce  feront  tout 
au  plus  des  foibleffes  ;  ce  feront  même 
des  foibleffes  qui  nous  ferviront  d'ai- 
guilloHjpour  nous  porter  à  faire  de  plus 
grands  progrès  dans  la  vertu ,  qui  affer- 
miront notre  confcience  ,  &:  qui  nous 
donneront  à  l'heure  de  notre  mort  les  fa- 
crez  tranfports  d'un  Patriarche  mcurantj 
O  Dteufay  attendu  ton  falut  \  Ainfi  foit-cenefe 
il.  A  Dieu  foit  honneur  &  gloire  àja-'»?-^*»** 
mais.  Amen. 
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DE    DIEU 

Ot^  irai' je  loin  de  ton  Effrit  ?  Et  oh  fuir  ai-' 
je  loin  de  ta  face  ?  Si  je  monte  aux  CieuXj 
tu  y  es.  Si  je  me  couche  dans  leféptilchre , 
fy  vodà.  St  je  prens  les  aîles  de  l'aube  du 
jour  5  &  que  je  me  loge  au  bout  delà  mer  ^ 
la-même  ta  main  me  conduira,  ^tadex- 
tre  rrCy  faifira.  Si  je  dis, au  moins  les  téné' 
bres  me  couvriront ,  la  nuit  même  fera  une 
lumière  tout  autour  de  moi.  Même  les 
ténèbres  ne  me  cacheront  point  à  toi:,  la 
nmt  refplandira  comme  le  jour ,  é^lestene"- 
bres  comme  la  lumière.  Pfeaume  cxxxix. 
V-  7-  8.9.  10.  II.  12. 

Second    Sermon. 

I  j'avois  un  choix  à  faire,dans  le 
but  que  je  me  propofe  aujour- 
d'hui,  Chrétiens,  de  prêcher 
avec  efficace  -,  ce  feroit  de  vous 
montrer  la  Divinité  dans  cette  aflem- 
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blée.  Moïfe  eut  un  pareil  avantage  :  aufîî 
jamais  homme  ne  parla  avec  un  plus 
grand  fuccès.  Il  ne  donnoit  la  loi  au 
peuple  qu'en  la  préferice  du  Légiflateun 
Il  pouvoit  dire  ,  cette  loi  que  je  vous 
donne  eft  émanée  de  Dieu^  Voilà  fou 
thrône ,  voilà  fon  éclair  ^  voilà  fon  ton- 
nerre. Auflî  jamais  peuple  ne  fut  pluà 
frapé  de  la  voix  d'un  Légiflateur.  A  pei-* 
ne  Moïfe  eut^il  ouvert  la  bouche  >  que, 
du  moins  pour  ce  moment ,  tous  les 
cœurs  fe  réunirent  ^  6c  qu'on  n'entendit 
qu'une  voix  qui  fit  retentir  tout  Sinaï,  ^  , 
Nous  ferons  font  ce  que  tu  nous  as  ait.  i  j,  j. 

I      Mais  c'eft  en  vain  que  nos  difcours 
font    puifez   dans  des   fources   fâcrées. 
C'eft  en  vain  que  nous  vous  difons,  te 
Seigneur  a  parle:  Vous  ne  voïez  qu'un  hom-* 
me ,  vous  n'entendez  qu'une  voix  mor-     ^ 
telle  dans  cette  chaire: Dieu  a  mis  [es  thré-  ^,  7. 
fors  dans  des  vaijjeauxde  terre ,  &  jugeant 
du  prix  du  thréfor  par  la  foiblefledu  va- 
fe,  au  lieu  de  fupporter  la  foibleffe  dit 
Vafe  à  caufe  du  prix  du  thréfor^  Vous  nous 
écoutez  fans  refpeft,  &  vous  ne  tireZjOf* 
dinairement,  aucun  fruit  de  ce  miniftéré* 
ji     Mais  fi  Dieu  afliftoit  dans  cette  aflem-» 
blée  ?  Si  nous  vous  le  montrions  aiï  fXiU 
lieu  de  vous ,  authorifant  notre  Voix  pâf 
fon  approbatioil  èc  par  fa  préfencë  j  U. 
examinant  les  difpofitions  que  VQtis  âï* 
D  a  U% 
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lez  apporter  à  l'ouïe  de  fa  parole;  Qui 
de  vous,  qui  de  vous,  M.  F.  ,  réfiftc- 
roit  à  un  motif  fi  noble  &:  fi  éminent  ? 

Chrétiens ,  cette  idée  n'eft  pas  defti- 
tuée  de  réalité.  Dieu  eft  par  tout  ;  Il 
eft  dans  ce  Temple.  Des  voiles  de  chair 
&"  de  fang  vous  empêchent  de  le  voir  ; 
Il  faut  les  faire  tomber  ;  Il  faut  que  vous 
ouvriez  les  yeux  de  Tefprit^pour  voir  un 
^im  qui  eft  EfpriL  -  Ecoutez  notre  Pro- 
phète: Ecoutez  la  magnifique  defcrip- 
tion  qu'il  nous  fait  de  l'immenfité  de 
Dieu  &:  de  fa  toute- préfence  :  Ou  irai -je 
loin  de  ton  Efprit  ?  Et  ou  futrai-je  loin  de 
ta  face  ?  Si  je  monte  aux  deux ,  tu  y  es.  Si 
je  me  couche  dam  lefepulchre ,  fy  voiU.  Si 
je  prens  les  aîles  de  l'aube  du  jour ,  ^  que  je 
me  loge  au  bout  de  la  mer,  la-mème  ta  mam 
me  conduira,  é-  ta  dextre  m'y  fatfïra.  Si  je 
dis, au  moins  les  ténèbres  me  couvriront ,  la 
nuit  même  fera  une  lumière  tout  autour  de 
moi.  Même  les  ténèbres  ne  me  cacheront 
point  à  toi:,  lamiitrefplandira  comme  le  jour, 
é^  les  ténèbres  comme  la  lumière. 

Daigne  ce  Dieu ,  qui  eft  préfent  par 
tout,  échaufer  &  animer  notre  difcours 
par  fon  augufte  préfence.  Daigne-t-il 
fur  tout  fraper  tellement  nos  efprits  de 
cette  idée ,  Dieu  eft  par  tout ,  Dieu  me 
voit  i  que  par  tout  nous  agiiîions  com- 
me marchants  devant  Dieu.  Amen. 
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L'Immenfité  de  Dieu  eft  exprimée  par 
ces  termes  j  Ok  irai- je  arriére  de  ta  fa- 
ce ?  Oufmrai'je  loin  de  ton  Efprit  ?  &  la  fui- 
te. Dans  un  texte  moins  riche  Se  moins 
abondant ,  on  pourroit  faire  quelques  re- 
marques fur  ces  termes  à^  Efprit  &c  de  fa- 
it. Ott  futrai'je  arriére  de  ta  face  ?  Oh 
irâi-je  arriére  de  ton  Efprit  ?  Nous  nous 
contentons  d'indiquer  l'idée  que  nous  y 
attachons ,  &:  d'avertir  que  par  V Efprit 
fie  par  la  face  de  Dieu  ,  nous  entendons 
Dieu  lui  -  même.  Je  fçai  que  quelques 
Théologiens  y  trouvent  de  plus  grands 
myftéres.  Te  fçais  même  que  leurs  pen- 
fées  fur  ce  liijet  ne  font  pas  fans  fonde- 
ment 5  &:  qu'il  y  a  des  pafTages  dans 
l'Ecriture^oii  ces  mots  de  face  pourroient 
s'entendre  de  la  féconde  perfonne  de  la 
très-Sainte  Trinité  5  6c  où  certainement 
par  r Efprit  il  faut  entendre  la  troilîéme. 
Mais  comme  il  y  a  des  pafTages  oii  ces 
mots  ne  font  point  fufceptibles  de  cette 
fignification  ,  il  eft  indubitable  que  ce- 
lui que  nous  expliquons  eft  précifément 
de  ce  genre.  En  tout  cas,  fi  quelqu'un 
nous  contefte  notre  commentaire ,  il  fau- 
dra le  laifîer  contefter  3  il  n'eft  pas  jufte 
que  la  réfutation  de  quelque  penfée  par- 
ticuliére^confume  le  tems  deftiné  à  l'édi- 
fication de  tout  un  peuple.  Les  autres 
D  3  ex- 
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expreflîons  de  notre  texte ,  les  Cteux ,  le 
fepulchre ,  les  aîUs  de  l'aube  du  joWi  fsiçon 
de  parler  figurée  qui  marque  la  rapidité 
avec  laquelle  la  lumière  fe  communique 
d'un  bout  du  monde  jufques  à  l'autre, 
ces  autres  expreilions ,  dis-je ,  n'ont  pas 
befoin  de  commentaire,  ha  face  de  Dieu, 
VEfprit  de  Dieu,  fignifient  donc  ici  l'ef- 
fence  divine.  Et  cet  amas  d'idées  >  Ok, 
irai-je  arriére  de  ta  face  ?  Oufuïrai-je  arrié^ 
re  de  ton  efprit  ?  fignifie  que  Dieu  eft  im- 
mense ,  éc  qu'il  ell  préfent  en  tout  lieu. 

Mais  en  quoi  confifte  cette  immenlité 
&  cette  toute  préfence  ?  Si  jamais  que- 
ftion  eut  befoin  qu'on  la  dévelope ,  c'eft 
fans  doute  celle-ci  :  Non  feulement  par- 
ce qu'elle  préfente  à  l'efprit  un  fujet  ab- 
ltrait,&:  qui  ne  tombe  point  fous  les  fensj 
mais  aufïl  parce  que  plufieyrs  de  ceuX; 
qui  ont  traité  cette  matière  ,  (  pardon- 
nez-nous un  aveu  qni  ne  vient  point  du 
defîr  d'attaquer  qui  que  ce  puifle  être , 
mais  uniquement  de  propofer  la  vérité} 
plufieurs ,  dis-je ,  de  ceux  qui  ont  traité: 
cette  matière  ,  ont  plus  contribué  à  la] 
confondre  qu'à  Téclaircir.  En  général^,, 
on  ne  peut ,  fans  être  fort  étranger  dans 
l'hiftoire  des  Sciences ,  ne  pas  reconnoi, 
trç.  que  toutes  les  queftions  touchant  la 
nature  des  efprits ,  toutes  celles  qui  ont 
quelquç  raport  à  cette  difcipline  qu'on 
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nomme  Métaphyfîque ,  étofejit  peu  en- 
tendues avant  cePhilofophe  célébre^que 
Dieu  femble  avoir  donné  à  la  terre  pour 
épurer  la  raifon ,  comme  il  avoit  fulcité 
quelque  tems  auparavant  d'autres  hom- 
mes pour  épurer  la  Religion. 

Qiiel  amas  d'idées  confufes  Se  mal  di- 
gérées ne  trouve-t-on  pas  chez  les  Scho- 
laftiques  fur  l'immenfité  de  Dieu  ?  L'un 
difoit  que  Dieu  eft  im  point  indivifible 
véritablement ,  mais  un  point  qui  a  cet- 
te propriété  particulière  d'occuper  tous 
les  lieux  de  l'Univers. L'autre,  que  Dieu 
eft  le  lieu  de  tous  les  Etres ,  &  cette 
étendue  immenfe  où  fa  puiflance  les  a 
placez.  L'un ,  que  fon  effence  eft  bien 
renfermée  dans  le  Ciel,  mais  que  cepen- 
dant elle  eft  réplétivement ,  comme  ils 
parlent ,  parmi  tout  ce  qui  exifte.  Qiie 
fçai-je?  Les  ténèbres  les  plus  épaiifes  Ont 
été  emploiées  pour  faire  voir  cette  lu- 
mière. Qiielque  éloignement  que  nous 
aions  pour  le  ton  déciûf ,  nous  ofon? 
bien  foùtenir  que  ceux  qui  parlent  ainfi 
de  Dieu  ,  n'ont  pas  même  d'idée  de  ce 
qu'ils  avancent. 

Ne  craignez  pas  que  nous  vous  con- 
duirons dans  ces  routes  égarées ,  &:  que 
nous  nous  employions  à  expofer  toutes 
ces  penfées ,  pour  travailler  cnfuite  à  les 
réfuter.  Nous  nous  contenterons  pour 
D  4*  vous 
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vous  donner  quelque  lumière  fur  Tim- 
menfité  de  Dieu;  I.  D'éloigner  les  fauf- 
fes  idées  qui  femblent  fe  préfenter  d'elles- 
mêmes  à  l'imagination.  II.  D'aflîgner 
la  véritable. 

I.  Ecartez  les  faufles  idées  qui  fe  pré- 
fentent  d'abord  à  l'imagination. Comme, 
fl  quand  il  eft  dit  que  Dieu  eft  dans  un 
lieu  5  on  vouloit  établir  qu'il  y  eft  ren- 
fermé véritablement:  comme fi  lors  qu'il 
eft  dit  que  Dieu  eft  dans  tous  les  lieux, 
on  vouloit  lui  aflîgner  une  étendue  réel- 
le &:  proprement  dite.  Non  ,  M.  F., 
&:  pour  éloigner  cette  idée  deux  réfle- 

^   xions  fuffifent. 

/  I.  Dieu  eft  un  efprit.  II.  Un  efprit 
ne  fçauroit  être  dans  un  lieu/elon  la  ma- 
nière dont  notre  imagination  fe  le  repré- 
fente. 

I.  Dieu  eft  un  efprit.  Quel  raport 
trouveriez-vous  entre  la  fagefle ,  lapuif- 
fance,  la  miféricorde ,  6c  tous  les  autres 
attributs  qui  entrent  dans  la  notion  de  la 
Divinité ,  &■  la  nature  du  corps  ?  Subti- 
lifez  la  matière ,  levêtez-la  de  toutes  les 
formes  diff^erentes  dont  elle  eft  fufcepti- 
ble  ',  élevez-la  au  plus  haut  degré  oii  el- 
le foit  capable  d'atteindre  ;  faites-la  va- 
fte,  immenfe ,  reftreinte^bornéejrayon- 
nante ,  obfcure  ,  opaque ,  tranfparante , 
il  n'en  refultera  jamais  que  des  figures  & 
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des  moiivemens  j  &  jamais,  par  toutes 
ces  combinaifons ,  vous  ne  produirez  un 
feul  fentiment ,  ni  une  feule  penfée  fem- 
blable  à  celle  du  plus  vil  &:  du  plus  bor- 
né de  tous  les  hommes.  Que  11  la  ma- 
tière ne  peut  pas  être  le  fujet  d'une  feule 
opération  de  l'ame  d'un  artifan  ,  com- 
ment le  feroit  -  elle  de  ces  attributs  qui 
font  l'eflence  de  Dieu  même? 

Mais  peut-être  que  Dieu  étant  fpiri- 
tuel  dans  une  des  parties  de  fon  être,  eft 
corporel  dans  quelque  autre  ;   Comme 
l'homme,  qui  aiant  une  ame  fpirituelle, 
eft  uni  pourtant  à  une  portion  de  matiè- 
re ?  N  on.     Car  quelque  admirable  que 
foit  dans  l'homme  cet  aflemblage  de  fpi- 
rituel  &:  de  fenfible ,  &  ces  loix  qui  unif- 
fent  fon  ame  avec  fon  corps ,  rien  ne  mar- 
que mieux  fa  foiblefle  &:  fa  dépendance, 
éc  par  conféquent  rien  ne  peut  moins 
convenir  à  l'Eflence  Divine.     N'eft-ce 
pas  une  marque  de  dépendance  à  une 
ame  immortelle  &:  intelligente  ,  d'être 
envelopée  dans  un  peu  de  chair  &  de 
boue  5  qui  félon  fes  diiFérens  mouvemens 
décide  de  fa  joye  ou  de  fa  douleur ,  de 
fon  bonheur  ou  de  fa  mifére  ?  N'eft-ce 
pas  une  marque  de  foiblefle  à  notre  ef- 
pritjde  ne  pouvoir  agir  que  fur  ce  peu  de 
matière  à  laquelle  nous  fommes  unis ,  ôc 
de  n'avoir  aucune  puiffance  fur  les  au- 
D  5  très? 
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très  ?  Qui  croira  que  Dieu  ait  de  pareit- 
les  bornes  ?  Il  n'a  point  de  corps  ;  Il  n'eft 
uni  à  aucun  >  Cependant  il  eft  uni  à  tous. 
Ce  célèbre  Philofophe  ,  dirai  -  je  ?  ou 
Athée  ,  qui  a  dit  que  l'aflemblage  de 
tout  ce  qui  exifte  conftituë  rEÏTence 
Divine  ,  &  qui  nous  fait  envifager  les 
êtres  corporels  comme  le  corps  de  la  Di- 
vinité, a  débité  une  grande  extrava- 
gance 5  s'il  a  voulu  dire  que  TEfTen- 
ce  Divine  conliftoit  dans  cet  affem- 
blage.  Mais  il  y  a  un  fens  très-jufte,  fé- 
lon lequel  on  peut  dire  que  l'Univers  en- 
tier eft  le  corps  de  la  Divinité.  En  effet, 
comme  j'appelle  mon  corps  cette  por- 
tion de  matière  ,  que  je  porte  ,  que  je 
remue,  que  je  promeine  comme  bon  me 
femblev  auiîî  Dieu  agit  par  fa  volonté 
fur  toutes  les  parties  de  l'Univers.  Il 
obfcurcit  le  foleil ,  il  calme  les  vents  ,  il 
commande  à  la  mer.  Mais  cette  no- 
tion même  exclut  de  Dieu  toute  cor- 
poralité ,  &:  prouve  que  Dieu  eft  un  ef- 
prit.  Que  fî  Dieu  femble  quelquefois  fe 
repréfenter  avec  des  pieds  ,  avec  des 
mains  ,  avec  àQS  yeux  ;  dans  ces  por- 
traits il  a  prétendu  plutôt  nous  donner 
des  emblèmes  defes  attributs ,  que  des 
images  proprement  dites  de  quelques 
parties  qu'il  pofTéde.  Aufîîjquand  il  fe 
les  attribue ,  il  leur  donne  une  ii  vafte 

éten- 
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étendue ,  qu'on  aperçoit  facilement  que 
ce  n'eft  pas  dans  un  fens  groflier  qu'il  les 
faut  entendre.     S'il  a  des  mains>  ce  font 
des  mains  qui  pefent  les  montagnes  au  cro-^^-  40. 
chet  é^  les  coteaux  à  la  balance,  &:  qui  «/«-'** 
furent  dans  leurs  paumes  les  eaux  profondes 
de  la  mer.    S'il  a  des  yeux ,  ce  font  é^s 
yeux  qui  percent  dans  les  lieux  les  plus 
teculez.     S'il  a  des  pieds  ,  ce  font  des 
pieds  qui  s'appuient  du  Ciel  fur  la  ter- 
i:e  ;  Car  le  Ciel  efl  fan  throne,  ér  ^  terre^f^^e^f- 
efi le  warche-picd  de  fes  pieds.     S'il  a  une*' 
voix ,  elle  eft  comme  le  bruit  des  grojfes 
eaux  qui  brife  les  Cèdres  du  Liban  y   qui^c^^'^' 
fait  fauteler  le  Mont  Sirjon  ,  et  f^oner  ks^ 
biches. 

]£t  cela  méfait  fouvenir  d'un  beau  paf- 
fage  de  Platon.  Il  difoit  que  les  Dieux> 
fur  t<5Ut  celui  qu'il  appelloit  le  premier 
bon  &:  la  beauté  inéfable  ^  ne  pouvoienc 
fe  comprendre  .que  par  le  feul  entende- 
ment 5  &:  par  la  diftra^lion  des  chofes 
fenfibles  :  Que  pour  contempler  laDivi^ 
nité  5  il  faut  s'élever  au  deffus  des  idées^ 
terreflres  >  que  les  yeux  ne  fçauroient  le 
voir,  que  les' oreilles  ne  peuvent  l'ouir; 
Penfée  que  Julien  F  Apoftat ,  grand  par- 
tifan  de  ce  Philofophe  ,  exprime  fi  no- 
blement dans  la  fatyre  contre  les  Céfars. 
Ainfi  tout  concourt  à  l'établiiTement  de 
notre  premier  principe ,  que  Dieu  eft  un 
efprit,  Mais 
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Mais  prouver  que  Dieu  eft  un  efprit, 
6f  prouver  qu'il  n'occupe  point  de  lieu, 
de  la  manière  dont  notre  imagination  fe 
le  repréfente  ,  félon  nous  ,  c'eft  établir 
la  même  théfe. 

Je  fçai  combien  il  eft  mal-aifé  de  fai- 
re fentir  cette  conféquence  ,  non  feule- 
ment à  ceux  du  peuple,  qui  n'ayant  pas 
accoutumé  de  méditer ,  font  plus  excu- 
fables  d'avoir  des  idées  confufes  ;  mais  à 
ceux  même ,  qui  ayant  cultivé  les  fcien- 
ces ,  font  plus  engagez  à  épurer  leurs 
penfées.     Il  eft  même  fou  vent  plus  faci- 
le de  faire  concevoir  certaines  véritez  à 
des  efprits  ,  s'il  faut  ainft  dire ,  entière- 
ment  vuides,  qui   étant    deftituez  de 
connoiffance  ont  plus  de  défiance  d'eux- 
mêmes  &  plus  de  docilité,  qu'à  ces  cer- 
veaux remplis  d'une  {cicnce  fauflcment 
ainfî  nommée,  &  qui  ayant  accoutumé 
d'avoir  un  grade  fupérieur  dans  la  focie- 
té,portent  impatiemment  qu'on  les  ren- 
voyé aux  rudimens  de  la  raifon  &  du  fens 
commun.     En  général,  nous  avons  un  fi 
étrange  panchant  à  corporalifer  l'efprit, 
que   lors    même  que  nous  connoifl!bns 
qu'une  fubftance  fpirituelle  eft  exempte 
de  parties  étendues  ,  nous  ne  pouvons 
concevoir  qu'elle  fubfifte  fans  être  pla- 
cée dans  un  lieu.     Témoin  tant  de  di- 
ftindipns  chimériques  parmi  les  Pbilo- 

fophes. 


Vimmenfité  de  'Dieu.  6i 

fophes,  le  lieu  des  corps,  le  lieu  des  ef- 
prits.  Témoin  tant  de  frivoles  que- 
ftions  même  parmi  les  Théologiens.  Té- 
moin la  manière  dont  nous  concevons 
que  notre  ame  eft  logée  dans  notre 
corps. 

Mais  cette  erreur ,  pour  être  confor- 
me à  un  préjugé  il  général ,  n'en  eft  pas 
moins  erreur  pourtant ,  &:  il  n*y  a  aucun 
de  nous,qui  voulant  bien  écouter  fa  pro- 
pre raifon^ôc  confulter  fes  idées  naturel- 
les ,  ne  foit  porté,  fans  autre  fecours  que 
celui  de  fa  méditation  jà  reconoître  qu'un 
cfprit  ne  peut  remplir  un  lieu.     Car  ce 
quieftefprit  n'a  point  de  parties ,  ce  qui 
n'a  point  de  parties  n'a  point  de  figure, 
ce   qui  n'a   point  de   figure  n'a   point 
d'étendue ,  ce  qui  n'a  point  d'étendue 
ne  peut  avoir  de  fituation  dans  un  lieu 
proprement  ainfi  nommé.  Car  qu'eft-ce 
qu'être  dans  un  lieu  ,  fi  ce  n'eft  remplir 
un  efpace  ?   Qu'eft-ce  que  remplir  un 
efpace ,  fi  ce  n'eft  s'ajufter  avec  le  corps 
dont  on  eft  environné  ?  Comment  s'aju- 
fter avec  le  corps  dont  on  eft  environné , 
fans  avoir  des  parties  ?  Et  comment  avoir 
des  parties  ,  fans  être  corporel  ?  Qjie  fi 
vous  donnez  à  l'efprit  une  étendue  pro- 
prement ainfi  nommée ,  chaque  penfée 
particulière  de  l'efprit  fera  une  portion 
détachée  de  cette  étendue ,  comme  cha- 
que 
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que  pâf  tie  du  corps  eft  une  portioil  de^ 
tachée  du  corps  entier  j  chaque  opéra- 
tion de  l'efprit  fera  une  modification  de 
cette  étendue ,  comme  chaque  opération 
du  corps  eft  une  modification  du  corps  > 
&  en  ce  cas  il  n*y  aura  point  d'abfiirdité 
à  dire  qu'une  penfée  eft  ronde ,  quarrée, 
figurée  ,  ce  qui  ne  va  à  rien  de  moins 
qu'à  confondre  l'efprit  avec  la  matière. 
Ainfi  cette  faufle  idée  de  l'immenfité  de 
Dieu  5  telle  que  notre  imagination  fe  11 
forme ,  lors  qu'elle  fe  repréfente  l'efTen- 
ce  de  cet  être  fuprême,  comme  rempli^. 
Tant  des  efpaces  infinisjde  la  manière  dont 
nous  fommes  logez  dans  nos  maifons ,  eft 
une  idée  faufle  qui  doit  être  foigneufe-* 
ment  écartée. 

Qiielles  notions  devons-nous  donc  nous 
former  de  l'immenfité  de  Dieu  ?  Etdartâ 
quel  fens  concevons-  nous  que  l'efprit  in- 
fini eft  préfent  par  tout  ?  M.  F.  les  bor-* 
nés  de  nos  connoiffances  font  fi  étroites  5 
notre  fphére  eft  fi  reflerrée  ,  nous  avons 
fi  peu  d'idée  des  efprits,  même  de  nos  ef- 
prits  propres ,  Se  à  plus  forte  raifon  de 
celui  qui  donne  l'être  à  tous  les  autres  3 
qu'il  n'y  a  aucun  génie  dans  le  monde, 
quelque  relevé  que  vous  le  fuppofiez , 
qui  après  les  plus  grands  efforts  de  mé- 
ditation puifTe  vous  dire  }  Voilà  jufqu'où 
s'étendent  les  attributs  de  Dieu  ;  Voilà 

une 
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une  idée  complète  de  fon  immenflté  &: 
de  fa  toute-préfence.  Cependant  à  Tai- 
de  d'une  faine  raifon  ,  fur  tout  avec  le 
fecours  de  la  révélation  ,  on  peut  vous 
donner ,  fmon  des  idées  complètes  ,  du 
moins  des  idées  diftinftes  fur  ce  fujet: 
On  peut  5  fmon  vous  indiquer  tous  les 
fens  félon  lefquels  Dieu  eft  immenfe ,  du 
moins  vous  en  marquer ,  quelques-uns. 
On  peut ,  finon  vous  montrer  toute  la  vé- 
rité, du  moins  vous  la  découvrir  en  par- 
tie. Or  M.  F.  Nous  pouvons  concevoir 
l'immenfité  de  Dieu  non  comme  un  at- 
tribut particulier ,  fi  j'ofe  ainfi  dire  ,  de 
la  divinité ,  comme  la  bonté ,  la  fageflC) 
mais  comme  Fétenduë  ou  l'infinité  de 

Î)lufieurs  autres.  Nous  regardons  ici 
'immenfité  de  Dieu^comme  cette  pro- 
priété univerfelle  qui  fait  que  Dieu  fe 
communique  a  tout ,  qu'il  fe  répand  fur 
tout ,  qu'il  eft  le  grand  mobile  de  tout. 
Ou  pour  nous  borner  à  quelques  idées 
plus  diftindes  encore  :  L'efprit  infini  eft 
préfent  en  tour  lieu  ,  ï,  par  une  fcience 
fans  bornes  >  II.  par  une  influence  géné- 
rale. III.  Par  une  dire£tion  univerfel- 
le. Dieu  eft  par  tout  >  parce  qu'il  voit 
tout  5  parce  qu'il  influe  fur  tout ,  parce 
qu'il  dirige  tout.  C'eft  ce  que  nous  de- 
vons prouver  &  établir.  Mais  ^i  vous 
voulez  juger  avec  équité,  &:  de  ce  que 

vous 
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vous  avez  entendujôc  de  ce  que  vous  al- 
lez  entendre,  vous  devez  penfer  M.  F. 
que  le  fujet  que  nous  traitons  n'a  aucun 
raport  ni  avec  vos  plaifirs ,  ni  avec  vos 
domeftiques  ,  ni  avec  votre  politique , 
ni  avec  aucun  de  ces  objets  qui  vous  oc- 
cupent pour  rordinaire,6c  qui  remplif- 
fent  votre  ame  toute  entière  j  &  par  con- 
féquent,  fi  vous  voulez  nous  fuivre  dans 
cet  Océan  immenfe  que  nous  tâchons  de 
vous  faire  parcourir ,  il  faut  tendre  vo- 
tre méditation,  &  comme  fortir  hors  de 
vous  mêmes. 

Première  idée  de  Pimmenfîté  de  Dieu , 
fa  toute  fcience.  Dieu  eft  préfent  par 
tout  5  par  ce  qu'il  voit  tout  :  C'eft  la 
principale  penfée  du  Prophète^  Eternel  tu 
m^  as  fondé  j  tu  m'as  connu  j  tu  fais  quand 
je  m^affîeds  ér  quand  je  me  levé  ;  tu  aper- 
çois de  lotn  ma  penfée  \  tu  m'encems ,  fait  que 
je  marche ,  foit  que  je  m'arrête ,  &tu  as  aC' 
coutume  toutes  mes  voies.  Même  avant  que 
la  parole  [oit  fur  ma  langue ,  voici,  o  Eter- 
nel ^  tu  fais  déjà  tout  ce  que  je  vais  demander. 
Tu  me  tiens  ferré  par  derrière  ^  par  devant. 
Ta  fcience  eft  trop  merveilleufe  pour  moi ,  S* 
je  n'y  faurois  rien  comprendre.  Après  cela 
viennent  les  paroles  de  notre  texte.  Où> 
irai 'je  arriére  de  ta  face  ^  Sec. 

N'envifageons  donc  pas  la  divinité,  à 
l'exemple  des  fcholaftiques>  comme  un 

point 
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point  fixe  fur  Tuniverfalité  des  êtres. 
Envifageons  l'univerfalité  des  êtres  com- 
me un  point ,  &  la  Divinité  comme  un 
œil  immenfe  qui  voit  tout  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  ce  point ,  &c  tout  ce  qui  peut  s*y 
pafTer ,  &  qui  ,  par  l'intelligence  qui 
l'anime ,  fait  une  combinaifon  exacte  de 
tous  les  effets  de  la  matière ,  &  de  tou- 
tes les  difpofitions  des  efprits. 

I.  Dieu  connoit  tous  les  effets  de  la 
matière.  Un  ouvrier  expert  prend  une 
portion  de  matière  conforme  à  l'ouvrage 
qu'il  médite ,  en  fait  diverfes  roiies ,  les 
agence  les  unes  avec  les  autres  ,  &  voit 
par  les  régies  de  fon  art  ce  qui  doit  ré- 
sulter de  leur  affemblage.  Suppofez  un 
génie  vafte ,  exadt  ^  qui  fçache  aller  de 
principe  en  principe,  &  de  conféquencc 
en  conféquence.  Après  avoir  prévu  ce 
qui  doit  refulter  de  deux  roues  qu'il 
auroit  jointes  enfcmble,  il  en  ajoutera  vmc 
troifiême  par  fon  imagination ,  &  il  au- 
ra des  vues  aufli  certaines  fur  cette  troi- 
fiême que  fur  la  première  &:  fur  l'autre. 
Après  en  avoir  imaginé  une  troifiême,  il 
en  imaginera  une  quatrième ,  qu'il  agen- 
cera avec  les  autres  par  fon  imagination^ 
après  la  quatrième  ,  une  cinquième ,  &: 
amfi  à  l'infini.  Un  tel  homme  pourra 
démontrer  mathématiquement ,  &  d'u- 
Be  manière  exade  &  infaillible ,  ce  qui 
E       *  dc-i 
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devroit  refulter  d'un  ouvrage  qui  (croît 
ainfi  compofé  de  toutes  ces  roiies  diver- 
(cs.     Suppofez  enfuite  que  cet  ouvrier, 
ayant  obfervé  exactement    l'eiFet   que 
peut  produire  fur  ces  roues  cette  matière 
lubtile,  dans  les  tourbillons  de  laquelle 
nous  fommes   environnez  ,  &  qui  par 
fon  a£tion  &  fon  mouvement  continuel, 
iife  ,  frotte  ,    confume  tous  les  corps , 
cet  ouvrier  vous  dira  encore  avec  la  mê- 
me juftefle  quel  tems   chacune   de  ces 
roues  doit  durer ,  &  dans  quel  tems  tout 
l'ouvrage  fera  détruit.     Donnez  enfuite 
à  cet  ouvrier  une  vie  Se  une  induftrie 
proportionnée  à  fon  imagination,  don* 
nez  lui  les  matériaux  &  les  inftrumens 
qui  fe  raportent  à  fes  idées  >  il  fera  un 
ouvrage  vafte ,  immenfe ,  dont  il  pour- 
ra combiner  avec  exactitude  tous  les  dif- 
férens  mouvemens ,  &c  prévoir  tous  les 
diiFérens  effets  avec  évidence.     Il  verra 
avec  évidence  dans  quel  tems  le  mouve- 
ment fera  communiqué  de  la  première 
de  ces  roues  à  la  féconde,  dans  quel  tems 
de  la  féconde  à  la  troifiême ,  dans  quel 
tems  de  la  troifiême  à  la  quatrième ,  & 
ainii  du  refte.     Il  prédira  tous  les  mou- 
vemens diiFérens,  &  tous  les  effets  qui 
doivent  refulter  de  leurs  combinaifons 
diverfes. 

Ce  n'eit  là  qu'une  fuppofition,  M.  F.  > 
.    .  mais 
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mais  c'eft  une  fuppofition  qui  nous  con- 
duit à  ce  qu'il  y  eut  jamais  de  plus  réel. 
Dieu  eft  cet  ouvrier;  Dieu  eft  ce  génie 
vafte,  exadj  infini.     Il  tire  du  fein  du 
néant  une  matière  fans  mouvement  &; 
fans  forme.     Il  donne  à  cette  matière  de 
la  forme  &  du  mouvement.     Il  fait  un 
certain  nombre  de  roues  ;  ou  plutôt  il  en 
fait  fans  nombre.     Il  les  agence  comme 
bon  lui  femble.     Il  y  répand  enfuite  un 
certain  degré  d'agitation  dirigée  par  les 
loix  de  fa  îagefle.     De-là  naît  ce  monde 
qui  frape  nos  yeux.     Je  conçois^  à  l'aide 
de  cet  ouvrier  dont  nous  vous  avons  ra- 
porté  l'exemple ,  que  Dieu  a  vu  par  fon 
intelligence  ce  qui  doit  refulter  de  l'ar- 
rangement de  toutes  ces  roiies  qui  en- 
trent dans  la  compofition  de  ce  monde, 
&  qu'il  en  a  fçû  faire  des  combinaifons 
exadtes.     Il  a  vii  qu'une  certaine  quan- 
tité de  mouvementjimprimée  à  une  cer- 
taine portion  de  matiére5devoit  produi- 
re de  l'eau  j   qu'une  autre  quantité  de 
mouvement  imprimée  à  une  autre  por- 
tion de  matière  devoit  produire  du  feu  > 
qu'une  autre  devoit  produire  de  la  ter- 
re ,  &  ainfi  du  refte.     Il  a  prévu  avec  la 
dernière  prècifîon  ce  qui  devoit  refulter 
de  cette  eau ,  de  ce  feu ,  de  cette  terre, 
joints  enfemble ,  &:  agitez  par   cette 
quantité  de  mouvement  qu'il  y  a  impri- 
Ë  1  mèe. 
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mée.     Parrinfpediondes  feules  loix  du 
mouvement  il  a  prévu  les  incendies ,  il  a 
prévu  les  naufrages  ,  il  a  prévu  les  trem- 
blemens  de  terre  >  il  a  prévu  les  vicifli- 
tudes  du  tems ,  il  a  prévu  celles  qui  doi- 
vent mettre  des  bornes  au  tems ,  lors  que 
i.Pier.  les  deux  pajjeront  avec  un  brutt  fifflant  de 
tempête ,  lors  qne  les  élemens  feront  diffous 
far  la  chaleur  ,  lors  que  la  terre  &  les  ou- 
*urages  qui  font  en  elle  brûleront  entièrement. 
Mais  fi  Dieu  a  pu  combiner  tout  ce 
qui  devoit  refulter  des  loix  du  mouve- 
ment imprimé  à  la  matière ,  il  a  pu  com- 
biner ce  qui  devoit  refulter  de  ces  lumiè- 
res 5  de  cette  liberté  ^  de  toutes  ces  fa- 
cultez  qui  font  l'effence  des  efprits  -,  &z 
lors  qu'il  a  formé  tous   ces   êtres  fpiri- 
tuels  qui  compofent  le  monde  intelligi- 
ble j  il  a  connu  quelles  feroient  à  jamais 
toutes*  leurs  idées,  tous  leurs    projets, 
toutes  leurs  délibérations. 

Je  fçai  bien  qu'une  conféquence  parti- 
culière qui  fuit  de  cette  doctrine ,  a  fait 
récrier  quelques  Théologiens  fur  la  théfe 
générale  5  &  que  fous   le  prétexte  fpé- 
çieux  de  difculper  la  Divinité  fur  l'en- 
trée du  péché  au  monde ,  ils  ont  foû te- 
nu que  Dieu  ne  pouvoit  connoître  à  quoi 
fe  déterminoit  un  agent  libre ,  parce  que 
s'il  avoit  prévu  l'abus  que  l'homme  de- 
yoit  faire  de  fa  liberté ,  en  fe  détermi- 
nant 
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nant  au  crime ,  fon  amour  pour  la  jufti- 
ce  l'auroit  engagé  à  le  prévenir.  Mais 
raifonner  de  cette  manière  ,  c'eft  ,  en 
voulant  réfoudre  une  difficulté  5  laifler  la 
difficulté  dans  toute  fa  force. 

On  fe  fonde  fur  ce  principe ,  qu'un 
Dieu  qui  eft  infiniment  julle  ,  &:  infini- 
ment puiflant  ,  doit  déployer  ,  s'il  eft 
permis  d'ainfi  dire,  toute  l'infinité  de 
tes  attributs  pour  empêcher  l'injuftice. 
Mais  ce  principe  eft  d'une  fauflfeté  pal- 
pable. Témoin  cette  même  permiffion 
du  péché  que  l'on  nous  objefte.  Vous 
ne  voulez  pas  reconnnoître  que  Dieu  a 
prévu  que  l'homme  tomberoit  dans  le 
péché  :  ReconnoifTez  du  moins  qu'il  a 
prévu  que  l'homme  y  pourroit  tomber, 
&:  qu'en  formant  une  créature  libre ,  il 
a  connu  que  cette  créature  pouvoir  fe 
tourner  ou  du  côté  de  la  vertu ,  ou  du 
côté  du  vice  :  ReconnoifTez  du  moins 
que  Dieu  pouvoit  créer  l'homme  avec 
tant  de  lumières  &  avec  tant  de  fecours^il 
pouvoit  lui  préfenter  fans  ceffeles  motifs 
de  la  faintetéavec  tant  deforcej&lui  fai- 
re voir  fi  vivement  quelles  feroient  les  fui- 
tes funeftes  de  fa  rébellion  j  il  pouvoit  ac- 
compagner de  tant  d'attraits  fon  obéif- 
fance.  Se  de  tant  de  dégoûts  la  feule  pen- 
fée  de  lafouftraftion  à  fes  ordres  j  il  pou- 
voit tellement  éloigner  de  l'homme  tou- 
E  3  tes 
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tes  les  tentations  du  crime5qiie  jamais  il 
ne  feroit  devenu  criminel.  Cependant 
il  l'a  créé  d'une  autre  manière  :  Par  con- 
féquent  il  efl  faux  ,  même  dans  votre 
fyftême  ,  que  Dieu  ait  fait  tout  ce 
qu'il  pou  voit  pour  empêcher  l'entrée  du 
péché  au  monde.  Par  conféquent  il  eft 
faux  qu'un  être  qui  aime  parfaitement  la 
jufticejdoive  déployer  toute  l'étendue  de 
fes  attributs  pour  prévenir  le  péché ,  & 
pour  établir  la  vertu.  Par  conféquent  le 
principe  fur  lequel  vous  vous  fondez^en 
niant  cette  combinaifon  que  Dieu  peut 
faire  des  difpofitions  des  efprits ,  eft  un 
principe  infoùtenable  j  &:  réfoudre  la 
difficulté  de  cette  manière ,  c'eft  la  laif- 
fer  dans  toute  fa  force. 

Que  fî  vous  confultez  la  révélation , 
vous  verrez  que  Dieu  s'y  attribue  une 
connoifTance  univerfelle  des  efprits.     Il 
jcrem.    ^{^  qu'il  ks  connok  y  quelles  fonde  y  quHlles 
Apoc.    pefe.     Il  prévoit,  il  prédit   les    afflic- 
Gcb'i    ^^^"^  qu'endurera  la  poftérité   d'Abra- 
n.  *      ham  en    Canaan,  TendurcilTement  de 
Exod.  5.  Pharaon ,  l'incrédulité  des  Juifs  ,  la  foi 
Jj^n  .7.  des  Gentils,  le  retranchement  du  Chrifty 
iS'*«'  laveniiedu  ConàuBtur  ^  c'eft-à-dire  de 
Vefpafien  8c  de  Tite  qui  détruiront  la 
Ville  &:  la  fainte  Citéj  Et  par  confé- 
quent nous  fommes  fondez  à  foutenir 
que  Dieu  connoit  toutes  les  penfées  des 
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cfprits ,  &  tous  les  ftntimens  du  cœur , 
comme  nous  l'étions  à  avancer  qu'il  voit 
tous  les  mouvemens  de  la  matière. 

Peut-être  voudriez-vous,  M.  F.  qu'on 
portât  plus  loin  la  fpéculation.  Peut- 
ctre  voudriez-vous  qu'on  débrouillât  les 
difïicultez  immenfes  dont  ce  fujet  eft  fuf- 
ceptible.  Peut-être  fouhaiteriez  -  vous 
qu'on  vous  fît  comprendrcjd'une  maniè- 
re plus  claire  Scplusdïftinftejcomment  il 
eftpoflîble  que  des  objets  immenfes  foient 
toujours  préfens  à  cette  intelligence  fu- 
préme.  Mais  quelle  bouche  mortelle  pour- 
roit  exprimer  des  véritez  11  fublimes ,  & 
quel  génie  pourroit  les  concevoir  !  C'eft 
fur  cela  précifément  que  nous  devons 
nous  récrier  avec  le  Prophète  :  Tafcience  „  . 
eft  trop  mervetlleufe  four  moi ,  eè*  je  n'y  '  ' 
fçaurois  rien  comprendre.  En  général  nous 
concevons  que  la  fphére  des  connoiflan- 
ces  divines  n'eft  arrêtée  par  aucun  de 
ces  obftacles  qui  bornent  l'efprit  de 
l'homme. 

L'efprit  de  l'homme  eft  uni  à  une  por- 
tion de  matière  j  il  ne  peut  faire  aucune 
opération, fans  que  le  cerveau  s'agite, 
fans  que  les  efprits  s'échaufent ,  fans  que 
les  fens  prêtent  leur  concours.  Mais  le 
cerveau  fe  lafTe ,  mais  les  efprits  fe  diflî- 
pent  ,  mais  les  fens  s'épuifent ,  6c  la 
moindre  altération  dans  le  corps  arrête 
E  4,  le 
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le  génie  le  plus  pénétrant  Se  le  plus  ac- 
tif. Mais  Dieu,  comme  nous  l'avons 
repréfenté  ,  penfe  ,  réfléchit  ,  médite 
fans  cerveau  ,  fans  efprits ,  fans  fecours 
des  fens  :  ne  participant  point  à  leur  na- 
ture 5  il  ne  participe  point  à  leur  altéra- 
tion, 6r  puife  ainfi  l'intelligence  immé- 
diatement du  thréfor  même  de  l'intelli- 
gence. 

L'efprit  de  l'homme  doit  fon  exiften- 
ce  à  un  être  fupérieur ,  à  une  caufe  étran- 
gère qui  ne  lui  donne  que  les  idées  que 
bon  lui  femble,  &:  à  qui  il  a  plu  de  lui 
cacher  des  myftéres  fans  nombre.  Mais 
Dieu ,  Dieu  non  feulement  ne  doit  pas 
fon  exiftence  à  une  caufe  étrangère,  mais 
tout  ce  qui  exifte  lui  doit  fon  être^  Ses 
idées  ont  été  les  modèles  de  tout  ce  qui 
exifte,  &:  il  n'a  qu'à  fe  contempler  foi- 
même  pour  le  connoître  parfaitement. 

L'efprit  de  l'homme  eft  naturellement 
un  être  fini  j  &:  par  conféquent  il  ne  peut 
envifager  qu'un  cercle  d'objets  dans  un 
inftant  j  le  grand  nombre  d'idées  le  con- 
fond ,  pour  vouloir  trop  voir  il  ne  voit 
rien  ;  il  faut  qu'il  contemple  fuccefîîve- 
ment  ce  qu'il  ne  peut  contempler  dans 
un  moment  unique.  Mais  Dieu  a  un  ef- 
prit  infini.  Il  peut  d'un  feul  regard  voir 
l'Univers  entier.  C'eft  la  première  idée 
de  l'immenfité  de  Dieu.    Comme  je  fuis 
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cenfé  être  dans  cet  Auditoire  i  parce 
que  je  vois  les  objets  qui  y  font ,  parce 
que  je  fuis  témoin  de  ce  qui  s'y  pafTe  : 
Dieu  eft  par  tout  parce  qu'il  voit  tout:, 
parce  que  les  voiles  les  plus  impénétra- 
bles, parce  que  les  ténèbres  les  plus 
épaiffes ,  parce  que  les  diflances  immen- 
fes  ne  fçauroient  rien  fouftraire  à  fa  con- 
noiffance.  Volez  dans  le  plus  haut  des 
airs ,  filiez  dans  les  campagnes  les  plus 
reculées  ,  envelopez-vous  dans  l'obfcu- 
rité  la  plus  noire  ,  par  tout ,  par  tout , 
vous  ferez  fous  fes  regards.  Oh  irai -je 
loin  de  ton  efprit  ?  Ou  fuirai -je  arrière  de 
ta  face?  &c. 

Mais  la  fcience  de  Dieu  n'eft  pas  une 
fcience  nue  ,  mais  fa  préfence  n'eft  pas 
une  préfence  oifive  :  c'eft  une  fcience 
efficace,  c'eft  une  préfence  accompa- 
gnée d'aftion  &:  de  mouvement.  Nous 
avons  dit  IL  que  Dieu  eft  par  tout, 
parce  qu'il  influe  fur  tout ,  autant  que 
cela  s'accorde  avec  fes  perfedions  >  Re- 
marquez cette  reftridtion  :  Car  comme 
nous  traitons  le  fujet  le  plus  fertile  en 
controverfes ,  &  que  dans  un  difcours 
d'une  heure  il  n'eft  pas  poflible  de  ré- 
pondre à  toutes  les  objeftions ,  quand 
on  le  pourroit  d'ailleurs ,  nous  mettrons 
une  barrière  univerfelle  à  toutes  vos  dif- 
fîcultez.  Nous  entendons  une  inflùen- 
E  5  ce 
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ce  qui  s'accorde  avec  les  perfeftions  di«. 
vines }  &  (î  de  nos  propoiitions  généra- 
les vous  tiriez  quelque  conféquence  qui 
choquât  fes  perfections,  concluez  de 
cela  même  que  vous  les  avez  étendues 
au  de-là  de  leurs  juftes  bornes.  Nous 
difons  donc  que  Dieu  concourt  à  toutes 
chofes,  autant  que  cela  s'accorde  avec 
fes  perfections. 

Quand  des  êtres  nouveaux  paroiflent, 
^^^^     il  y  eft.     Il  influe  fur  leur  production  j 
17. 1 8.  Il  donne  à.  tous  la  vie  ,  le  mouvement  & 
Nehe.    ^'^^^^'    Toifeuî ,  0  Etemel  i  tu  as  fait  les 
,.i.  '    deux  des  deux  y  é- toute  leur  armée,  & 
tout  ce  qui  y  eft  y  les  mers  éf  toutes  les  chofe^ 
qui  y  font  y  tu  vivifies  toutes  chofes,  (irVar- 
P^  59-  mée  des  deux  fe  profterne  devant  toi.  Eter^ 
nel,  je  te  célébrerai^  parce  que  f  ai  été  fait 
d'une  étrange  manière  y  tes  œuvres  font  mer- 
veiUeufeSy  ^  je  le  connois  très  -  bien,     Ua^ 
gencement  de  mes  os  ne  fa  point  été  caché  y 
lors  que  fat  été  fait  en  un  lieu  fecr  et  y  é^  com- 
me de  broderie  dans  les  plus  bas  lieux  de  la 
terre.    Tes  yeux  m'ont  va  lors  que  fétois 
comme  un  peloton  y  &  toutes  ces  chofes  s'écri- 
voient  dans  ton  livre  lorsqu'elles  fejormoienty 
même  lors  qu'il  n'y  en  avoit  aucune.    Tes 
mains  ont  pris  la  peine  de  me  façonner  ,  eUes 
ont  arrangé  toutes  les  parties  de  mon  corps  ^ 
Job.  10. 2«  fft^as  revêtu  de  peau  ^  de  chair  i  tu  m'as 
compoféd'os  à*  àe  nerfs., 

Quand 
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Quand  les  êtres  fe  confervent ,  il  y  eft  : 
Il  influe  fur  leur  confervation.     Eternel ^ 
t4  gratuité  atteint  jufques  aux  deux  ,  éf  ^^'  **'*^ 
ta  fidélité  jufques  aux  nues  j  Tu  cenferves 
les  hommes  S"  les  bêtes.    Quand  tu  ouvres 
ta  main  elles  font  rajjafiées -,  Caches -tu  ta     / 
face  elles  font  troublées  $    retires:  -  tu  leur 
fouffle ,  elles  defaUlent  «^  retournent  en  leur 
foudre.  Mais  fi  tu  renvoies  ton  efprit ,  elles 
font  créées  de  nouveau. 

Qiiand  le  monde  eft  bouleverfé ,  il  y 
eft.     Il  influe  fur  les  guerres  ,  fur  les  pe- 
ftes  5  fur  la  famine ,  fur  toutes  ces  vicif- 
fitudes  qui  bouleverfent  le  monde.     Si 
nous  ne  recueillons  pas  les  produirions 
de  la  nature,  c'eft  lui  qui  a  rendu  la  ter-' 
rt  une  terre  de  fer  ,  ér  les  deux  des  deux  ^^^^l*^ 
ê^ airain.    Si  la  paix  fuccéde  à  la  guerre; 
ou  fi  la  guerre  fuccéde  à  la  paix ,  c'eft 
lui  qui  fait  Tun  &  l'autre.     Qiiand  des  ^  «^.^ 
lioiis  cruels  ravagent  les  Colonies  de  Cutha,  17.15. 
c'eft  lui  qui  les  a  envoyez.     Quand  les 
vents  déchainez   renverfent  ces  digues 
ùnmenfes  que  votre  induftrie  leur  oppo- 
fe  5  èc  quand  un  feu  dévorant  réduit  vos 
maifons  en  cendre  ;  c'eft  lui  qui  fait  des  uibt,  i^ 
vents  fes  anges  ,  ér  de  la  flame  defeufesi' 
nùnifires. 

Qiiand  tout  fuccéde  félon  nos  vœux, 
il  y  eft.     Il  influe  fur  la  profpérité.     Si  vc  n^j 
V Étemel  ne  blùt  la  maifons  ceux  qui  bÂtif  i» 
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fent  travaillent  en  vain  :  Jï  V  Eternel  ne  gar- 
de la  Fille ,  celui  qui  garde  fait  le  guet  en 
vain.  C'ejl  en  vain  que  vous  vous  levez 
matin ,  que  vous  vous  couchez  tard ,  &  que 
.  vous  mangez  le  pain  de  douleur.  C  ejl  Dieu 
qui  donne  du  repos  à  celui  qui  l'aime. 

Q^iand  notre efprit  eft  éclairé,  il  y  eft. 
Ff-  si'  Il  influe  fur  nos  lumières.     Car  c't^par 
Jean.  9-7^  lumiére  que  nous  voyons  clair ,  éfc'efi  lui 
5.         qui  illumine  tout  homme  venant  au  monde, 
Qiiand  notre  cœur  fe  range  à  fes  de- 
voirs 5  il  y  eft.     Il  influe  fur  nos  vertus. 
Philip,  t.  C'eft  lui  qui  fait  avec  efficace  le  vouloir  & 
ï3:       le  parfaire  félon  fin  bon  plaijir.    C 'eft  lui 
ajî''  ^^  i^o^^s  donne  mu  feulement  de  croire 
mais  de  fouffrir.    C'eft  lui  qui  donne  la 
J^q-  '•  ^'fagejje  libéralement  à  tous ,  é^  qui  ne  la  re- 
fufe  k  perfonne  de  ceux  qui  la  lui  demandent. 
Quand  d'épaifles  ténèbres  nous  cou- 
1  Thef  ^"^^^^  5  ^1  y  ^ft-  Il  influe  fur  les  ténèbres, 
x".  I ,.  *  //  donne  efficace  d'erreur  pour  croire  au  men- 
Ef.  6'^'  fonge.     Va  engraijfe  le  cœur  de  ce  peuple  & 
rend  leurs  oreilles  pefantes ,  bouche  leurs  yeux , 
de  peur  qu'il  ne  voye  de  fes  yeux  &  quHln* en- 
tende de  fes  oreilles. 

Qiiand  nous  violons  la  juftice  5    il  y 

eft.    Il  influe  fur  les  péchez  ,  même  fur 

les  plus  grands  des  péchez.     Témoin 

Exod.  4.  Pharao  de  qui  il  endurcit  le  cœur.  Té- 

**•       moin  Simei  à  qui  Dieu  avoit  dit  Maudi 

îi^î?*  ^^'^id>    Témoin  ce  que  dit  Efaïe,  que 
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VEternela  verfé  tinefprït  detouràiffement^^*- ^'^^ 
dans  toute  l'Egypte.  ^  .       ^^ 

Quand  ces  hommes  qui  font  des  Dieux 
fur  la   terre    projettent  &:  délibèrent , 
il  y  eft.    Il  influe  fur  la  politique.  C'eft 
lui  qui  tient  le  cœur  des  Rois  en/a  main,  &  Prov. 
qui  les  fléchit  comme  le  cours  des  eaux.    C*eft  *^*  ** 
lui  qui  donne  les  Rois  en  fa  colère  &  qtti  les^^^^-n^ 
âte  en  fa  fureur.    C'eft  lui  qui/^/>  d'Affur^^' 
la  verge  de  fa  colère.    Hérode  ^  Tilate  ne^^^'  '^* 
font  rien  que  ce  qu'il  a  lui  même  auparavant  Ad.  4. 
rèfolu  dans  fes  confeils.  *7» 

Quand  nous  vivons ,  quand  nous  mou- 
rons y  il  y  eft.     Il  influe  fur  la  vie  6c  fur 
la  mort.     Les  jours  de  l'homme  font  déter- -^q)^  ,^ 
minez  ,  le  nombre  de  fes  mois  ejt  entre  tes  j. 
mains  i  tu  lui  as  prefcrit  fes  limites  y  il  ne  les  ^^^^  ^^^ 
pajfera  point.  Les  ijfuës  de  la  mort  apartien-  z». 
tient  à  r Eternel.    Il  fait  defcendre  dans  la  ^^^^^* 
foffe  ér  il  en  fait  remonter. 

Il  influe  iiir  les  plus  petits  événements 
comme  fur  les  plus  confidérables.  Son 
a£tion  n'étant  pas  lalTée  par  les  foins  des 
grandes  chofes  ,  il  peut  s'occuper  des 
plus  petites  fans  préjudicier  aux  autres  , 
compter  les  cheveux  de  notre  tète  ,  ne  pas 
même  laifTer  tomber  un  pajferaufansfa  vo-  Matt. 
lonte.  ^°-  i«- 

Mais  quand  il  fe  communique  à  tout , 
quand  il  agit  ainfi  fur  tout ,  quand  ilfe 
répand  ainiià  tout  -,  Il  a  des  viies ,  ilra- 
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porte  tout  à  fes  vues ,  il  fait  tout  fervir* à 
(es  confeils ,  5c  c'eft  la  IIL  idée  que  nous 
attachons  à  fon  immenfîté  &  à  fa  toute 
préfence.  Dieu  eft  préfent  par  tout  , 
par  ce  qu*il  dirige  tout. 

Tire-t-il  des  êtres  du  fein  du  néant  ? 
C*eft  pour  manifefter  fes  attributs ,  c'eft 
pour  avoir  des  fujetsfurlefquels  il  répan* 
de  fes  grâces  5  c'eft  pour  fortir  hors  de  lui 
même ,  &  pour  faire  entonner  à  l'Uni- 
vers un  concert  qui  publie  la  gloire  & 
Texiftence  du  Créateur.     Car  les  chofes 
Rom.  I.  invijïbles  de  7)ieUitant  fa  fuijfance  éternelle 
***'       que  fa  divinité  y fe  voient  comme  a,  l'œil  y  étant 
conjiderees  dans  fes  ouvrages»  Les  deux  ra^ 
Pf.  19.   content  la  gloire  du  Dieu  fort  ^  V étendue  pu^ 
?.  1.  &c.  yiÏQ  V  ouvrage  de  fes  mains.     Un  jour  dégorge 
des  propos  à  un  autre  jour  »  une  nuit  mon- 
tre fience  à  une  autre  nuit.    Il  n'y  a  point  en 
eux  de  langage-ytoutes  fois  leur  voix  eft  oute, 

Conferve-t-il  les  créatures  ?  C'eft  pour 
les  ramener  à  ks  deffeins  ,  deffeins  dont 
aucun  homme  mortel  ne  peut  compren- 
dre la  profondeur  -,  mais  deffeins  que 
nous  connoîtrons  un  jour  ,  &  dont  nous 
admirerons  la  fagelfe  en  la  connoiffant  , 
comme  nous  l'adorons  aujourd'hui  mê- 
me 5  lors  que  nous  ne  la  connoiffons  pas. 
Envoie-t-illespeftes,  les  guerres,  les 
famines  ?  C'eft  pour  faire  fentir  fa  jufti- 
ce  â  ceux  qui  ont  abufé  de  fes  bontez  j 
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c'eft  pour  vanger  fes  loix  violées ,  la  Re- 
ligion méprifée  ,  l'Eglife  abandonnée 
dans  Toubli. 

Nous  accorde- t-il  des   profpéritez  ? 
C'eft  pour  nous  attirer  par  des  cordages  of,je. 
d'amour  :  C'eft  pourfe  faire  connoitre  à  '*-4« 
nous  par  cette  charité  qui  fait  fon  eflen- 
ce  :  C'eft  pour  nous  rendre  imitateurs 
de  celui  qui  ncfe  laijje  jamais  fans  témoig-  Aa.14; 
nage  enfatfant  du  bien.  .   '7r 

Nous  donne-t-il  des  lumières  ?  C'eft 
pour  nous  découvrir  les  pièges  qui  nous 
environnent ,  les  miferes  qui  nous  mena- 
cent ,  le  lieu  d*où  nous  fommes  venus  f 
le  genre  de  vie  que  nous  devons  fuivre, 
le  but  où  nous  devons  tendre. 

Nous  communique- t-il  des  vertus  ? 
C'eft  pour  nous  animer  dans  notre  car- 
rière; C'eft  pour  nous  faire  fentir  qu'il 
y  a  un  bras  puiflantjqui  nous  tire  de  l'a- 
bîme où  notre  corruption  naturelle  nous 
avoir  mis  ;  c'eft  afin  que  nous  travail- 
lions nous  même  à  notre  falut  avec  craittte  Philip; 
&  tremblement ,  parce  qu'il  fait  en  nous  avec  *•  "•  'î* 
efficace  le  vouloir  &  le  parfaire  félon  fon  bon 
^laifir. 

Nous  envoye-t-il  des  ténèbres  ?  C'eft 
pour  nous  faire  refpedter  cette  vérité  à 
laquelle  nous  avons  réfifté. 

Nous  abandonne-t-il  à  nos  vices  ?  C'eft 
pour  nous  punir  de  quelque  autre  vice 
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que  nous  avons  commis  d'une  manière 
libre  ,  volontaire  ;  En  forte  que  fi  nous 
le  favons  bien  comprendre  ^  jamais  fon 
amour  pour  la  vertu  ne  paroit  dans  un 
plus  grand  jourjque  lors  qu'il  abandonne 
les  hommes  au  vice  de  cette  manière. 

Sufcite  -  t  *  il  des  Rois  ?  C'eft  toujours 
pour  leur  impofer  le  devoir  d'adminif- 
trer  la  juftice  ,  de  protéger  la  veuve  6c 
l'orphelin  ,  de  maintenir  l'ordre  6c  la 
Religion  :  Mais  fouvent  pour  permettre 
qu'ils  violent  la  juftice  ,  qu'ils  foulent 
le  peuple  ,  qu'ils  foient  les  fléaux  de  fa 
colère  :  Mais  fouvent  pour  nous  enfeig- 
ner  le  peu  de  cas  qu'il  fait  des  gran- 
deurs humaines  ,  puis  qu'il  les  confie 
quelque  fois  à  des  hommes  indignes ,  à 
des  hommes  que  la  volupté  entraîne  5 
que  l'ambition  domine ,  que  leur  propre 
éclat  éblouit,  à  des  hommes  qui  fe  jouent 
de  l'ordre  ,  qui  vendent  leur  confcience, 
qui  trafiquent  de  foi  6c  de  Religion,  qui 
faorifient  l'ame  de  leurs  enfants  aux  paf- 
fions  infâmes  dont  ils  font  dominez  eux 
mêmes. 
z.  ricr.  Prolonge-t-il  notre  vie  ?  C'eft  parce 
1;  ^5*  qu'il  nous  attend  ,  c'eft  par  ce  qu'il  ou- 
4.  vre  en  notre  raveur  des  tbréjors  de  patience 
6c  de  longue  attente  qui  nous  invitent  à 
la  repentance. 

Nous  appelle-t-il  à  mourir  ?    C'eft 
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pour  ouvrir  ces  livres  éternels  où  nos  ac- 
tions font  enrégiftrées  i    C'eft  pour  re- 
cueillir nos  âmes  dans  fon  fein  ,  pour  les 
lier  2.\xfaiJ[eau  de  vie ,  pour  les  mêler  avec  »•  sam* 
ces  rachetez  innombrables  de  toutes  na  '•î'*-^* 
tions  y  de  tous  les  peuples  ,  de  toutes  les  lan-  Apoc.  7. 
gués.  '^' 

Telles  font  les  idées  dePimmenfitéde 
Dieu.  C'eft  ainfî  que  Dieu  voit  tout  » 
qu'il  anime  tout  ,  qu'il  agit  fur  tout. 
C'eft  dans  ce  fens  qu'il  fait  entendre  ces 
voix  magnifiques  de  l'Ecriture  j  Seroit-iL  J*  ^°^'' 
vrai  que  Vieu  habiteroit  dans  cette  maifon  ? 
Voilà,  même  les  deux ,  les  deux  des  deux  ne 
fauroient  le  comprendre.  Ainfia  dit  VEter-  ^c^j.  ^^. 
nel, quelle  maifon  mebatiriez-vous^  Nerem- 1. 
plis-je  pas  moi  le  Ciel  &  la  terre  ?  Suis-je  un  J^""'  *'* 
Dieu  de  loin  ?  Nefuis-je  pas  un  Dieu  de  près  ? 
Suelcun  fe  pourra-t-il  cacher  dans  quelque 
cachette  où  je  ne  le  voye  point  ?  C'eft  ce 
qu'ont  entrevu  les  Payens  ,  lors  qu'ils 
ont  dit  que  la  divinité  étoit  un  cercle 
dont  le  centre  eft  par  tout ,  dont  la  cir- 
conférence n'eft  nulle  part  ;  que  toute^ 
chofes  font  pleines  de  Jupiter  j  qu'il 
remplit  tous  {es  ouvrages  -,  que  dans 
quelque  lieu  qu'on  le  fuye  on  eft  tou- 
jours fous  (qs  yeux.  C'eft  ce  qu'ont 
voulu  dire  les  fé£tateurs  de  Mahomet, 
lors  qu'ils  ont  avancé  que  là  où  il  y  a 
deux  perfonnes  ,  Dieu  y  fait  le  troi- 
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fiême  5  que  là  où  il  y  en  a  trois  il  y  fait 
le  quatrième.  C'eft  fur  tout  la  penfëe 
de  notre  Prophète,  dans  tout  ce  Cantique 
dont  nous  expliquons  une  partie.  Etertid, 
tu  m'as  fonde  ,  S  tn  mas  connu,  lu  con* 
ttois  quand  je  m'afjîeds  c>  quand  je  me  let/e-. 
Tu  aperçois  de  loin  ma  pénfee.  Tu  m'ençeins 
foit  que  je  marche  y  foiî  que  je  m'arrête,  & 
tu  as  accoutumé  toutes  mes  voyes.  Même 
avant  que  la  par  oie  foit  fur  ma  langue,  voici 
ô  Eternd  tu  connois  déjà  le  tout  :  Tu  me  tiens 
ferré  par  derrière  y  par  devant  ^  &  tu  as  mis 
fur  moi  ta  main.  Ta  fcience  eft  trop  mer- 
veiUeufe  pour  moi ,  à-  elle  ejifl  haut  élevée , 
que  je  n'y  fatums  atteindre.  Où  irai  -je  loin 
de  ton  efprit  ?  Où  fuir  ai- je  arriére  de  ta  face  ? 
Si  je  monte  aux  Cteux,  tny  eSy  fije  me  couche 
mfépulchre  fy  voilà.  Si  jeprens4es  aîles  de 
î'ojibedu  jour ,  er  que  je  me  loge  au  bout  de 
la  mer  ,  là  même  ta  main  me  conduira  ér 
ta  droite  m'y  faifîra.  Si  je  dis,  au  moins  les 
ténèbres  me  couvriront ,  la  nuit  même  fera 
ftne  lumière  tout  autour  de  moi  ;  même  les 
ténèbres  ne  me  cacheront  point  à  toi ,  é-  h 
nuit  refplendira  comme  le  jOUrérUs ténèbres 
comme  la  lumière. 

Mais  peu t-être  durant  le  cours  de  cette 
méditation  avez  -  vous  murmuré,  de  ce 
que  nous  vous  offrions  un  objet  jdont  tou- 
tes les  lumières  de  l'Univers  ne  peuvent 
you«  donner  que  des  idées  imparfaites. 

Suf. 
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Siifpendez  votre  jugement  ,  Vous  allezJ 
voir  à  quoi  ces  lumières  >  tout  incom-^ 
plettes  qu'elles  font ,  doivent  flous  con- 
duire. Vous  allez  voir  quelles  falutai^ 
res  conféquences  fe  tirent  des  efforts  ^ 
même  des  impuiflants  efforts  que  nous 
faifonsjpour  connoître  ainfi  la  grandeur 
&:  la  toute  préfence  de  Dieu  ;  nous 
entrons  dans  la  conclufion  >  ou  pour 
mieux  dire ,  dans  la  partie  principale  èc 
dans  le  grand  but  de  ce  difcours. 

NOtre  première  réflexion  roule  fui"  Appel- 
les difRcultez  mêmes  que  nous^*"°°' 
trouvons ,  à  nous  fixer  fur  des  lujets  tels 
que  celui  que   vous   venez  d'entendre. 
Vous  l'avez  éprouvé  fans  doute ,  fî  vous 
âve^  fait  quelque  effort  pour  nous  fui- 
vre  ,  on  fc  laffe ,  on  s'égare ,  on  fe  perd , 
quand  on  veut  fortir  >  s'il  faut  ainfi  dire  ^ 
ae  la  matière.     Notre  efprit  ne  trouve 
prefque  rien  de  réel ,  là  où  il  tie  trouve 
rien  de  fenfible  -,  comme  fi  toute  l'eflen- 
ce  des  êtres  étoit  corporelle  ,   il  ne  fait 
où  fe  prendre  lors  qu'il  ne  voit  poinit  de 
corps  pour  fe  foùtenir ,  &  il  a  befbin  diï 
fecours  de  Timaginatiori^  pour  fè  repré^ 
fenter  même  les  chofes  qui  ne  font  point 
fufceptible  d'images.    Et  cependant^ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  &:  de  plus  rtoble 
dans  fa  natirrc  des  êtres,  ce  font  les  cf*  < 
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prits  j    Se  cependant  les  plus  fublimcs 
fiijets  5  ces  anges  qui  font  continuellement 
devant  Dieu ,  ces  Séraphins  qui  couvrent 
E'faï.é.  leur  fâce  en  fa  préfence  ,  ces  Chérubins 
7^-        qui  font  les  miniftrcs  de  fes  volontez  » 
ces  di:<:  mille  milliers  qui  le  fervent  ô'  qtii 
Dan.  7.  Jq^ji  continuellement  devant  lui  ;  &  cepen- 
*"*        dant  ce  qu'il  y  a  de  phis  glorieux  dans 
l'homme  3  ce  qui  l'élève  au  defTus  des 
animaux ,  cette  ame  faite  à  l'image  de 
Dieu  même  j   &  cependant  l'être  des 
êtres  ,  la  beauté  fouveraine  ,  tous  ces 
êtres  font  fpirituels  5  abftraits,  dégagez 
des  fens  &  de  la  matière.     Il  y  a  plus,  ce 
qui  nous  plaît  &  qui  nous  enchante  dans 
les  corps  ,  cela  même  vient  d'un  fujet 
abftrait  5  fpirituel  ,  dégagé   du  corps  j 
fans  votre  ame  les  alimens  n'ont  plus  de 
goût  5  les  fleurs  n'ont  plus  d'odeur  ,  la 
terre  n'a  plus  d'émail  ,  le  feu  n'a  plus 
de  chaleur  ,  les  étoiles  n'ont  plus  d'é- 
clat 5  le  foleil  n*a  plus  de  lumière.     La 
matière    par     elle  -  même    eft    brute , 
grofliére  ,  deftituée  de  toutes  les  qua- 
îitez    dont    notre   imagination    la    re- 
vêt 3  mais   qui  font    propres   à   notre 
ame.     Que  devons  -  nous  conclurre  de 
cette  réflexion  ?  Mes  Frères ,  avez-vous 
quelque  idée  de  votre  noblefle ,  de  vo- 
tre grandeur  primitive  ?  Avez-vous  en- 
core quelques  fentimens  fortables  à  des 
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êtres  formez  à  l'image  du  Créateur? 
Vous  devez, foibles  comme  vous  êtes, 
bornez  en  quelque  façon  à  la  matière , 
vous  devez  déplorer  votre  mifére,  vous 
devez  gémir  de  cette  néceiîité  qui  con- 
fond en  quelque  forte  cette  ame  avec  un 
peu  de  poufliére  j  vous  devez  foûpirer 
après  cet  état  bien-heureux  ,  où  l'ame 
rapide  ,  libre ,  dégagée  méditera  fur  des 
objets  dignes  d'elle.  C'eft  là  le  pre- 
mier devoir  que  nous  voulions  vous  pre- 
fcrire. 

La  féconde  réflexion  roule  fur  la  ma- 
jefté  de  notre  Religion.  Sans  doute  cel- 
ie-là  doit  être  cenfée  la  plus  véritable 
Religion,  qui  nous  donne  de  plus  gran, 
des  idées  de  Dieu.  Qii'on  juge  de  nos 
Livres  facrez  &  de  notre  Religion  par 
cette  régie  :  oii  voyons-nous  les  attributs 
de  l'être  fuprême  mis  dans  un  plus  grand 
jour  ?  Qii*y  a-t-il  de  plus  noble  que  cet- 
te idée  de  Dieu  ?  Qiie  peut-on  concevoir 
déplus  fublime,  qu'un  être  à  qui  rien 
n'échappe,  devant  qui  toutes  c\\oiQS  font 
miés  ^  découvertes  ,  &  qui  d'une  feule '^^'^'*  •♦* 
vue  fe  forme  l'idée  de  tous  les  êtres  pré-  ^* 
fents,  paffez,  avenir,  exiftents  ,  pof- 
fibles ,  qui  applique  dans  un  même  tenis 
fa  penfée  avec  une  égale  facilité  aux 
corps ,  aux  efprity,  aux  dimenfions  du 
tems  ôc  de  la  matière? Que  peut-on  con- 
F  3  cevoir 
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cevoîr  de  plus  noble,  qu'un  être  qui  fc 
prête  à  tout ,  qui  fe  répand  fur  toutjqui 
influe  fur  tout ,  qui  donne  la  vie  &  le 
mouvement  à  tout  ?  Qiie  peutron  conce* 
voir  de  plus  noblcjqu'un  être  qui  dirige 
la  conduite  de  tout  PUnivers  ,  qui  fait 
tout  concourir  à  fes  defleins ,  qui  fçait 
raporter  également  à  Tordre  ,  les  ver* 
tus  des  bons ,  les  vices  des  méchans ,  les 
louanges  des  bienheureux  j  les  blafphé^ 
mes  des  vié^imes  que  fa  vangeance  s'im» 
mole  dans  les  enfers  ?  Quand  nous 
trouvons  dans  quelque  Philofophe 
Payen,  à  travers  mille  penfées  faufles, 
mille  notions  confufes  ,  mille  imagina*- 
tions  creufes ,  quand  nous  y  trouvons 
quelques-uns  de  ces  traits  dont  nos  Li-^ 
vres  font  parfemez ,  nous  fommes  prêts 
de  nous  écrier  au  miracle  ,  nous  tranf* 
mettons  ces  lambeaux  de  divinité  ,  fî 
j.'ofe  ainfi  dire ,  à  la  poftérité  la  plus  re». 
culée5&:  ces  idées ,  toutes  tronquées5tou* 
tes  fouillées  qu'elles  font,  fondent  à  ceux 
qui  les  ont  eues  une  réputation  immor- 
telle. Sur  ce  principe,  quel  refpe£tj 
quelle  vénération  ,  quelle  déférence  de- 
vons-nous avoir]  pour  ces  Patriarches  , 
{)our  ces  Prophètes ,  pour  ces  Evangér 
i^ts  5  pour  ces  Apôtres  qui  ont  parlé 
de  Dieu  d'une  manière  fi  fublime  !  Mais 
ne  vous  étonnez  pas  de  leur  fupériorité 
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fur  CCS  grands  génies  }  s'ils  n'avoienteu 
comme  les  autres  que  la  raifon  humaine 
pour  guide ,  comme  eux  ils  fe  feroient 
égarez.     S'ils  ont  parlé  11  bien  de  Dieu, 
c'eft  qu'ils  avoient  reçu  cet  Efprït  qui 
connoit  les  chof es  profondes  deDieu.     C'eft  ^'^or. 
que  toute  l'Ecriture  eft  divinement  infpiree,  l[  ^ti^^ 
C'eft  que  la  prophétie  n'a  pas  été  aportéei-^^, 
par  la  volonté  humaine,  mais  que  lesfaints  i.vict, 
hommes  étant  infpirez  ont  parlé.  i .  v.  i. 

Faites  une  troiflême  réflexion.  Cette 
grandeur  de  Dieu  lève  une  des  plus 
grandes  pierres  de  fcandale  que  les  in- 
crédules &  les  efprits  forts  trouvent  dans 
la  Religion.  Ellejuftifie  tous  ces  my- 
ftércs  ténébreux  que  notre  foible  raifon  - 
ne  fçauroit  comprendre.  Nous  ne  vou- 
lons pas  nous  fervir  de  cette  réflexion 
pour  donner  carrière  à  l'imagination  des 
hommes  ,  &:  pour  authori fer  tout  ce  qui 
fe  préfentera  à  nous  fous  l'idée  du  mer- 
veilleux. Tout  ce  qui  eft  incompré- 
henfible  n'eft  pns  divin  ,  &  par  cela  feul 
qu'une  idée  nous  pafle  ,  on  ne  doit  pas 
nous  engager  à  la  recevoir.  Mais  quand 
une  Religion  a  d'ailleurs  de  bons  ga- 
rants de  fa  divinité  >  quand  nous  avons 
des  argumens  qu'une  telle  révélation 
vient  du  Ciel  j  quand  nous  fçavons  cer- 
tainement que  c'eft  Dieu  qui  a  parlé, 
devons-nous  être  furpris,  fl  les  idées  de 
F  4  Dieu 


88  Sermon  fur 

Dieu  qui  viennent  de  fi  bon  lieu ,  nous 
confondent  &:  nous  abfbrbent  ?  J'avoue 
que  quand  je  confulte  ma  propre  raifoUj 
je  n'y  fçaurois  découvrir  certains  myfté-. 
res  de  l'Evangile.  Mais  au  (îi  quand  je 
penfe  à  la  grandeur  de  Dieu  j  quand  je 
veux  porter  mes  regards  fur  ce  vafte 
Océan  j  quand  j'envifage  cet  immenfe 
Tout ,  rien  ne  m'étonne  5  rien  ne  m'ar- 
rête 5  rien  ne  me  paroît  devoir  être  re- 
jette ,  quelque  incompréhenfible  qu'il 
puiffe  être.  Lors  qu'il  s'agit  de  Dieu 
je  fuis  prêt  à  tout  croire  ,  à  tout  admet- 
tre ,  à  tout  recevoir ,  pourvu  que  je  voye 
que  c'eft  Dieu  lui-même  qui  parle,  ou 
qu'on  me  parle  de  fa  part.  Après  cela 
je  ne  m'étonne  plus  qu'il  y  ait  en  Dieu 
une  effence  unique  en  trois  perfonnes 
diftinâ:es ,  un  feul  Dieu ,  Se  cependant 
un  Père ,  un  Fils,  &:  un  St.  Efprit.  Après 
cela  je  ne  m'étonne  plus  que  Dieu 
puifTe  prévoir  tout ,  fans  contraindre 
tout  i  permettre  le  péché  fans  forcer  le 
pécheur  j  defliner  les  êtres  libres  & 
intelligents  à  telle  &  telle  fin  ,  fans  leur 
ôter  pourtant  leur  intelligence  &  leur  li- 
berté. Après  cela  je  ne  m'étonne  plus 
que  la  juftice  de  ce  Dieu  ait  demandé 
«ne  réparation  proportionnée  à  fa  gran- 
deur 5  que  fa  bonté  l'ait  donnée  cette  ré- 
paration ,  &  que  Dieu  ait  puifé  dans  le 
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fein  de  fes  miféricordes  un  deflein  ^  un 
myftére  d'un  Dieu  incarné ,  myftére  qui 
fait  l'admiration  des  Anges  ,  Taheurte- 
ment  des  efprits  forts ,  Técueil  de  la  rai- 
fon  j  la  matière  des  louanges  des  bien- 
heureux :  Myftére  qui  eft  le  grand  my-  ,..xim. 
fiere  par  excellence ,  mais  dont  la  gran-  j.  i<. 
deur  n'a  rien  qui  nous  le  doive  faire  re- 
jetter  ,  puifque  la  Religion  nous  le  pro- 
pofe  comme  le  grand  eifort  des  vertus 
du  Dieu  incompréheniible  ,  Se  que  c'eft 
fur  la  foi  du  Dieu  incompréhenfible  mê- 
me qu'elle  nous  appelle  à  le  croire.     Il 
falloit  5  ou  que  la  Religion  ne  nous  dît 
rien  de  Dieu ,  ou  qu'elle  nous  en  dit  des 
chofes  au  deffus  de  notre  portée,  &:  que 
méme^en  ne  nous  montrant  que  le  rivage 
de  cet  immenfe  Océan  ,  elle  nous  fît  dé- 
couvrir une  étendue  où  nos  foibles  yeux 
feroient  abforbez.     Mais  ce  qui  m'éton- 
ne, mais  ce  qui  me  pafle  ,  mais  ce  qui 
m'effraye ,  c'eft  de  voir  une  petite  créa- 
ture, c'eft  de  voir  un  petit  homme,  c'eft 
de  voir  un  petit  rayon  de  lumière  relui- 
fant  au  milieu  de  quelques  organes  foi- 
bles, c'eft  de  le  voir  difputcr  de  raifon 
avec  l'être  fuprême  ,  faire  tête  à  cette 
Intelligence  qui  tient  le  timon  du  mon- 
de, contefter  lors  qu'elle  parle  ,  argu- 
menter lors  qu'elle  prononce  ,  appcller 
de  fes  décifions ,  &  rejetter  même  après 
F  5  fofi 
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^on  témoignage   les  dogmes  qu'elle  ne 
peut  mettre  au  niveau  de  fes  idées.   En- 
tre  dans  ton  néant  créature    mortelle. 
Quelle    eft   la  fureur  qui  t'anime  ?  &: 
comment  prétens^tu  que  ce  point,que  cet 
atome  qui  fait  ton  efTencefe  mefureavec 
l'être  fuprême  ,  avec  celui  qui  remplit 
le  Ciel  &   la  Terre  ,  avec  celui  que 
1.  vLoitJ^s  Cteux  même  les  deux  des  deux  ne  fan- 
».  *7-    roient  comprendre  ?  Trouveras-tu  le  fonds  de 
Job.  II.  ^^^^  ^'^  le  fondante  Trouveras-tu  parfaite- 
7.        ment  le  tout  puiffant  ?  Ce  font  les  hauteurs 
des  Cieuxyqu'y  feras-tu  ?  Ce  font  les  profon^ 
deurs  de  rahime,qu*y  connoîtras  tu  ?  U  étend 
Job.  xiV  Aquilon  fur  le  vuide  -,  Ilfufpend  la  terre 
7.  «ce.    ^y.  J^  fj/ant  j  U  ferre  les  eaux  dans  fa  nuée. 
Les  colomnes  des  Cieux  s^  ébranlent  à  fa  mena- 
ce.   Et  voila  ce  font  les  bords  de  fes  voyes  , 
combien  eft  petite  la  portion  que  nous  en  con- 
noijfons  ?  Et  qui  eft- ce  qui  pour  a  comprendre 
Job.  \%.le  bruit  éclatant  de  fa  puiffance  ?  Ceins  main- 
*-&C'    tenant  tes  reins  comme  un  vaillant  homme  y 
ér  je  f  interroger  ai  i  é^  je  te  ferai  voir  quelle 
efl  tafcience.  Où  étois-tu  quand  je  fonàotsla 
terre  ?  Vis  le  moiyfitu  as  de  l'intelligence  ? 
^i  eft- ce  qui  en  a  réglé  les  me  fur  es  ?  Ç}ui 
eft'Cequi  a  mis  le  niveau  au dejfusd* elle?  Sur 
quoi  font  plantez  fes  pilotis  ?   G}ui  a  mis  la 
pierre  angulaire  pour  la  foâtenir  ?  §luand 
les  étoiles  du  matin  s*éjou:ifioient  enfemble ,  ér 
que  les  fils  de  ^ieu  cbantoient  en  triomphe  ? 
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Stuandje  mis  la  nuée  pour/a  couverture  y  ér 
Vobfcurité  pour  fes  langes,  Cluand  f  établis 
fur  elle  mon  or  donnâmes  ^  q^^^je  lui  dis^tu 
viefidras  jufques  là ,  tu  ne  pafjeras  pas  plus 
avant  r  G^e  celui  qui  difpute  avec  'Dieu  ré-  ^^'  '>f« 
ponde  à  ceci.  O  Dieu  tafcience  efi  trop  mer- 
veilleujepour  moi ,  &je  n'yfçaurois  rien  com- 
prendre ! 

Mais  M.  F.  feroient-ce  là  toutes  les 
conclufîons  que  nous  tirerions  de  ce  tex- 
te ?  Ne  remporterions  -  nous  de  ce  dif- 
cours  que  des  fpéculations  ?  Ne  ferions- 
nous  que  croire  ,  qu*admirer ,  que  nous 
récrier  ?  Ah  !  je  vois  fortir  de  cette  idée 
de  Dieu  toutes  les  vertus  que  la  Reli- 
gion vous  préfente!  Si  telle  eft  la  gran- 
deur du  Dieu  que  j'adore  ,  miferablc  ! 
qu'elle  doit  être  ma  pénitence  !  Vermif- 
(eau  que  jefuis,&:  que  Dieu  foule  fous 
fes  pieds  ,  qu'il  peut  écrafer  Se  réduire 
en  poudre  par  un  feul  ad:c  de  fa  volonté. 
Je  me  fuis  rebellé  contre  le  grand  Dieu  j 
j'ay  voulu  l* émouvoir  à  jaloufte  ,  comme  i.  Cor, 
il  j'étois  plus  fort  que  lui  >  j'ay  outragé 
cette  majefté  que  les  Anges  de  Dieu  ado- 
rent ;  je  l'ay  attaquée  avec  audace  & 
avec  fureur  ,  fur  fon  thrône  &  dans  fon 
empire.  Y  a-t-il  de  trop  cuifants  remors 
pour  réparer  des  péchez  ,  que  la  gran- 
deur de  l'offenfé  &  la  petitefle  de  l'oifen* 
feur  doivent  faire  paroi tre  fi  atroces  ^ 
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Si  telle eft  la  grandeur  de  Dieu,  quel- 
le doit  être  notre  humilité  !  Grands  du 
monde  ,  Divinitez  mortelles  qui  vous 
cnorgueillifïïez  devant  Dieu  ,  oppofez- 
vous  au  Dieu  immenfe  :  Voyez  ces  idées 
éternelles, cette fciencc  infinie,  cette  in- 
fluence générale ,  cette  direftion  univer- 
felle  5  entrez  dans  cette  mer  immenfe 
de  vertus  Se  de  perfections  ,  qu*étes- 
vous  ?  Un  grain  de  poudre  ,  un  ato- 
me, un  point ,  un  rien. 

Si  telle  eft  la  grandeur  de  Dieu ,  quel- 
Rom.  8.  le  doit  être  notre  confiance  !  ^i  efi-ce 
3°-  qui  fera  contre  nous  fi  Dteu  eft  pour  nous? 
Pauvre  créature  batuè*  dans  le  monde 
comme  par  autant  de  vents ,  par  la  faim , 
par  la  maladie, par  lemépris,par  la  mifé- 
re,  parla  nudité,  parTexil}  Ne  crains 
point  dans  un  vaiffeau  dont  Dieu  eft  lui- 
même  le  Pilote. 

Mais  fur  tout ,  fi  telle  eft  la  grandeur 
de  Dieu  ,  fi  Dieu  eft  par  tout ,  quelle 
doit  être  notre  vigilance  !  Et  pour  ra- 
mener ce  difcours  à  l'idée  que  nous 
avions  en  le  commençant ,  quelles  im- 
preflions  doit  faire  fur  des  âmes  raifon- 
nables  cette  penfée ,  Dieu  me  voit  !  G^uand 
j©an.  I.  tu  étoisfous  k figuier ^àiÇoit  J.  C.  à  Natha- 
^^'  naël  ]e  te  voyois.  On  ne  fait  ce  que  vit 
J.  C.  fous  ce  figuier  ,  &:  ce  n*eft  pas  ici 
le  lieu  de  le  rechercher  ;  mais  fans  doute 
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il  s*agit  là  de  quelque  mouvement  dont 
Nathanaèl  étoit  bien  perfuadé  qu'aucun 
homme  n'avoit  pu  être  le  témoin.  Aufli 
dès  que  J.  C.  lui  eut  adrefle  ces  paroles 
il  crut ,  &  il  dit  ^  Maître  tu  es  le  Chrijl,îe 
Fils  du  Dieu  vivant.    M.  F.  Dieu  tient 
aujourd'hui  à  chacun  de  vous  le  même 
langage  j  §luand  tu  étois  fous  kfgmerje 
te  votoîs. 

Hypocrite ,  lors  que  revêtu  d'un  voile 
de  Religion ,  paré  d'un  extérieur  pieux , 
tu  cachois  un  cœur  impie ,  &  tu  préten- 
dois  impofer  à  Dieu  ôc  aux  hommes  ,  j« 
tevotots;  Je  dévelopois  tous  ces  replis  -, 
J'éclairciflbis  toutes  ces  ténèbres  ;  Je 
perçois  toutes  ces  profondeurs. 

Enfant  du  fîecle  ,  qui  avec  une  pru- 
dence véritablement  infernale  fais  don- 
ner une  belle  couleur  aux  objets  les  plus 
odieux ,  qui  parois  ne  pas  haïr  ton  pro- 
chain 5  par  ce  que  tu  ne  l'attaques  pas  à 
main  levée  >  ne  pas  fauflcr  ton  ferment , 
parce  que  tu  as  l'art  de  l'éluder  >  ne  pas 
fouler  le  pupille  ,  parce  que  tu  fais  lui 
impofer  filence>  Je  tevoioiSy  quand  tu 
portois  ces  coups  déguifez  ,  quand  tu 
recevois  ces  préfents  ,  quand  tu  accu- 
mulois  ces  richeffes  iniques   qui  crient 
eontre  toi. 

Voluptueux,  qui  avois  honte  de  pro- 
duire tes  excès  à  la  lumière  dufoleilj  Je 
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te  njotois ,  lors  qu'avec  le  fecours  dé  ces 
barres,  de  ces  verrouils,  de  cette  obfcu- 
rité  j  &:  de  ces  ténèbres ,  de  cts  prëcau* 
tions  compliquées  tu  te  dérobois  à  lavue 
i.Cor.  ^^5  hommes  )  tu  violois  le  temple  du  St. 
Efprit ,  &  tu  en  faifois  les  membres  d'une 
femme  impure. 

M.  F.  Ces  difcours  que   l'on  vous 
adrefle  vous  abforbent  peut-être  par  leur 
nombre.   Cet  amas  d'idées  morales  vous 
confond  peut-être,  au  lieu  de  vous  éclai» 
rer  ,  &  pour  être  engagez  à  trop  de  ré- 
flexions  vous    n'entrez    véritablemeiît 
dans  aucune.     Voici  une  Religion  abré- 
gée.    Voici  une   morale  en  trois  mots. 
Allez  dans  vos  maifons,  portez  partout 
cette  réflexion  ,   Dieu  me  voit  ,  Dieu 
me  voit.     A  tous  les  pièges  du  démon  § 
k  toutes  les  tentations  du  fiecle  ,  à  tous 
les  apas  de  la  cupidité  oppofez  la  cette 
réflexion  ,  Dieu  me  voit ,  Dieu  me  Voit. 
Si  revêtu  d'une  forme  humaine  il  éf^it 
toujours  fur  vos  pas ,  s'il  vous  ûiivoiteà 
tout  lieujs'il  étoit  toujours  devant  vôu^ 
avec  ce  front  majeftueux,  avec  ces  yeux 
étincelants  ,  avec  ces  regards  terribles  i 
Pourriez-vous  devant  cette  atigufl:e  pré- 
fence  lâcher  la  bride  à  vos  pafîions  ?  Mais 
vous  venez  de  l'entendre  -,  Il  efl  par  tout  j 
ce  front  majeftueux  -,    Ils  vous  fuivcnt 
fsLY  toutjces  yeux  éti^elkns  -,  Ils  vous 
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confidérent  par  tout ,  ces  regards  terri- 
bles.    Sur  tout  que  dans  cette  femaine 
de  préparation  à  rEuchariftie,recueillis, 
rentrez  dans  nous  mêmes  ,  occupez  à 
fouiller  dans  cette  confcience >  &àydé- 
•couvrir  tant  de  foiblefle ,  tant  de  cor- 
ruption,  tant  de  dureté  5  tant  de  fources 
impures  ,  fécondes  en  excès  ,  que  cette 
idée  nous  frape  j  Dieu  me  voit.     Dieu 
mejvoitjtel  que  je  viens  de  me  voir  moi 
même,  impur,  ingrat , rebelle  5  Qu'elle 
nous  porte  cette  idée  ,3  la  componârion, 
aux  larmes ,  aux  regrets,  à  la  converfion, 
à  une  communion  Sainte,fervente ,  cou- 
ronnée de  grâces  &■  de  vertus.     Heu- 
reux !  fi  après  notre  examen ,  nous  avons 
un  nouveau  cœur ,  un  cœur  agréable  à 
ces  yeux  qui  les  fondent  ôc  qui  les  péné- 
trent. Heureux  !  fi  après  notre  commu- 
nion ,  après  un  nouvel  examen ,  nous 
pouvons  dire  avec  le  Prophète;  Eternel  l 
tu  as  fondé  mon  cœur,  tu  m*  as  examiné ju 
n'as  rien  trouvé  qut  <t agréable  à  tes  yeux.  p^«** 
Ainfî  foit-il.     A  Dieu  foie  honneur  &  '*''  '* 
gloire  à  jamais.     Amen. 
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SERMON 

S  U  R    L  E  S 
DEVOTIONS  PASSAGERES. 

Que  te  ferai'k  iEfhraïm?  6lt/e  te  ferai-je, 

Juàa  ?  Puis  que  votre  gratuite  eft  com» 

me  une  nuée  au  matin ,  &  comme  une  ro- 

fée  du  matin  qui  s'en  va.     Ofée  Chap. 

6.  Verf.  4. 

Troisïe*me    Sermon. 

N  a  vu  peu  d'auflî  beaux 
jours  dans  TEglife  que 
ceux  qui  nous  font  dé- 
crits dans  le  Chapitre 
X I X.  de  l'Exode ,  &:  dans 
quelques-uns  de  ceux  qui 
le  fuivent.  Dieu  n'avoit  jamais  verfé  fes 
bénédi£tions  fur  un  peuple  avec  une  plus 
riche  abondance.  Jamais  peuple  n'avoit 
marqué  une  reconnoifTance  plus  vive,  ni 

une 
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une  pieté  plus  fervente.  La  mer  ronge 
étoit  traverfée  -,  Pharào  &:  fon  infolente 
Cour  étoit  englouti  dans  les  ondes  3  l'ac- 
cès à  la  terre  promife  étoit  ouvert  -,  Moi- 
fe  le  légiflateur  des  Juifs  avoit  été  admis 
fur  la  Sainte  Montagne,  pour  puifer  dans 
le  fein  de  Dieu  la  félicité  dans  fafource , 
&  pour  la  porter  enfuite  au  milieu  de  fa 
nation  j  à  ces  grandes  faveurs  étoient 
ajoutées  des  promejfTes  plus  grandes  en- 
core ,  &:  Dieu  difoit  >  Vous  avez  va  ce 
que  fay  fait  aux  Egyptiens,  f^ous  avez 
va  comment  je  vous  ay  portez  fur  des  ailes  ,9.  4',  5, 
d^aigle.  Voict  maintenant  fi  vous  obéïjfez 
exa^ement  à  ma  voix,é^Ji  vous  gardez  mon 
alliance ,  vous  ferez  mon  plus  pretieux  joyau 
d'entre  tous  les  peuples ,  quoi  que  toute  la  ter- 
re m'appartienne.  Le  peuple  eft  frapé  de 
tant  de  merveilles.  Chacun  eft  occupé 
des  mêmes  obje(3:s  ;  chacun  paroit  ani- 
mé d'un  même  defir ,  Se  comme  nous  le 
diiions  dans  le  difcours  précédent ,  tous 
les  cœurs  femblent  réunis  &  on  n'entend 
plus  qu'une  voix  en  Ifrael  :  Nous  ferons  Exo.^. 
tout  ce  que  P Eternel  nous  a  dit.  Mais  cette 
dévotion  eut  un  grand  defFaut  >  c'eft 
qu'elle  ne  dura  que  quarante  jours.  Dans 
quarante  jours  la  délivrance  d'Egypte  j 
la  cataftrofe  de  Pharào,  la  mer  traverfée, 
l'alliance  renouvellée  ,  dans  quarante 
jours  ,  vceux ,  promefîes ,  ferments  tout 
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fat  effacé  du  cœur  6c  de  la  mémoire. 
Moife  ne  paroifToit  plus  ,    l'éclair   ne 
brilloit  plus  ,   le  tonnerre  ne  réfonnoit 
plus  5  Scies  ^mïs  firent  iin  veau  en  Horeb ^ 
vcs.\o6.p  projîernérent  devant  l'ouvrage  de  leurs 
mams ,  ér  changèrent  la  gloire  de  Dieu  en 
limage  d'un  veau  qui  broute ,  pour  parler 
avec  l'Ecriture.     C'eft   ce  qui  attira  à 
Moïfe  ce  fanglant  reproche  de  la  part  de 
Dieu.  Va,  dit  Dieu  à  Moife,  à  ce  Moife 
toujours  fervent  pour  le  falut  de  fon  peu- 
ple y   toujours  prêt  à  plaider  pour  lui  > 
Fa  defcens^car  ton  peuple  que  tu  as  fait  mon- 
Exod.     ter  d'Egypte  sefi  corrompu  ,  ils  fe  font  bien- 
}^'  7-  8.  f^i  détournez  de  la   voie  que  je  leur  avens 
commandée.     Ils  fe  font  bien- tôt  détournez, 
voilà  le  grand  deffaut  de  leur  dévotion  > 
voilà  ce  qui  rendit  leur  dévotion  f unefte 
6c  infruftueufe. 

Ce  portrait  vous  eft-il  étranger  M.  F.  ? 
Cette  hiftoire  n'a-t-elle  rien  qui  vous 
regarde  d'une  manière  directe  ?  Y  eut-il 
jamais  de  jours  plus  folemnels  quéceiix 
que  nous  célébrons  dans  ces  conjonctures? 
*  Dieu  vint  -  il  jamais  à  nous  avec  plus 
de  grâces?  Allâmes-nous  jamais  à  lui  avec 
plus  de  vœux  ?  D'un  côté  cette  année 
qui  fe  renouvelle,  &:  qui  rappelle  à  nos 
efprirs  tant  de  difcours  effrayants  que 
nous  adrefférent  les  miniftres  de  J.  C.  au 
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commencement  de  l'année  dernière ,  tant 
de  coups  frapez/ur  qui  ?  Sur  les  ennemis 
de  Dieu?  Helas  fur  l'Etat, fur  l'Eglife> 
tant  de  perlbnnes  enlevées  au  milieu  du 
champ  de  bataille  ;  tant  d'autres  entraî- 
nées par  le  tourbillon  des  chofes  humai- 
nes >  tant  de  périls  en  un  mot  dont  nous 
étions  mcnaceZjmais  dont  ta  mifericorde 
ô  Dieu  nous  a   affranchis  :    D'un  autre 
.côté  cette  table  facrée ,  ces  fymboles au- 
guftes  5  ces  gages  prétieux  de  l'amour  de 
Dieu  5   ces  arrhes  de  notre  félicité  éter- 
nelle, tous  ces  objets  n'égalent-ils  pas  ce 
jour  aux  plus  beaux  de  notre  vie  ?  Tous 
ces  objets  ne  nous  difent-ils  pas  que  les 
bondes  des  deux  ^   é'  qa^  les  fontaines  du^^^^'' 
-^r^«^<2fe/f,  de  l'abime  delà  mifericorde 
ont  été  ouverts  en   notre  faveur.     Si  le 
Ciel  a  ainfi  répondu  à  la  terre  (  nous  ai- 
mons à  le  reconnoitre  M.  F.  &  nous  em- 
t  braflbns  avec  avidité  cette  occailon  de 
faire  votre  éloge  )  la  terre  a  répondu  au 
Ciel.     A  en  juger  par  l'extérieur  vous 
lavez  epuifé  nos  fouhaits  &c  furpaffé  nos 
^'jefpérances.    Jl  falloit  fe  préparer  à  Ja 
Sainte  Cène ,  vous  vous  y  êtes  préparez. 
Il  falloit  venir  dans  ce  Temple,  vous  y 
êtes  venus.     Il  falloit  écouter  la  parole 
de  Dieu  ,    vous  l'avez  écoutée.     Il  fal- 
loit faire  des  promefles  ,   vous  en  avez 
fait.     Il  nous  fembloit,en  voyant  ce  ma- 
G  2  tin 
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tin  ce  peuple  venir  avec  une  égale  ardeur 
àla  tabledej.  C.  il  nous  fembloit  lui  en- 
tendre dire  comme  autrefois  les  IlVaëliteS} 
Nous  ferons  tout  ce  que  l'Eternel  nous  a  dit. 
Mais  vous  le  dirons -nous  M.  F.  un 
nuage  obfcurcit  les  lumières  de  cette  fo- 
lemnité.     Je  vous  crains ,  dirai-je  dans 
quarante?  hélas  je  vous  crains  dans  qua- 
tre jours.  Ces  temples  vont  être  fermez , 
cette  table  ne  paroit  plus  ,  la  voix  des 
ferviteurs  de  Dieu  va  cefTerde  retentira 
vos  oreilles ,  &  je  crains  que  Dieu  ne  dife 
de  vous  i  Jlsfe  font  bien-tot  détournez  delà, 
*voye  que  je  leur  avois  commandée. 

Ne  nous  contentons  pas  de  prévoir  le 
mal,  travaillons  à  le  prévenir.     C'eftla 
deftination  de  ce  difcours.     Il  roulera 
fur  les  dévotions  paffagéres.  Nous  vous 
adreflbns  ces  paroles  ,  ces  tendres  paro- 
les qui  nous  engagent  à  bien  plus  de  ré- 
flexions qu'elles  ne  femblent  enpréfenter 
d'abord  àl'efprit,  6c  dont  toutes  nos  ré- 
flexions ne  fcauroient   épuifer  le  fens  : 
Nous  vous  adreffons  de  la  part  de  Dieu 
ces    tendres    paroles  -,    Que  te  ferai-je 
Ephraim  ?  ^le  te  ferai-je  Juda  ?  Tuis  qui 
votre  gratuité  efi  comme  une  nuée  du  matin  y 
comme  la  rofée  de  Vaube  du  jour  qui  s'en  va. 
Ainfî  nous  voudrions  rendre  vos  dons 
à  l'égard  de  DieUjauflî  fermes  que  ceux 
de  Dieu  à  votre  égard.     Ces  dons  que 
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Dieuvous  a.f2iits  font  fans  repentame.  L'ai-  ^<^m'"- 
liance  qu'il  a  traitée    avec  vous  porte 
cette  claulè  ;  §>uand  les  montagnes  croule-  ^^^'-  S4- 
rotent  j  qn^ndîes  coteaux  fe  remuement  ma 
gratuite  nefe  départira  point  de  toi ,  fallian^ 
cède  ma  paix  ne  bougera  point.  Il  faut  auflî 
que  nos  dons  envers  Dieu  {oient  fans  re- 
pentance.     11  faut  que  nous  puiflions  lui 
dire  aulTi  j  Gluand  les  montagyiîs  croule- 
r  oient  j  quand  les  coteaux  fe  remuer  oient  ^  ma 
fidélité  ne  fe  départira  point  de  toi,  l'alliance 
que  j'ay  traittëe  avec  toi  ne  bougera  point. 
J'ay  juré  é- je  le  tiendrai  d'obferver  les  or-  ^^'  "7« 
donnâmes  de  ta  jujlice.     Amen. 

QC7e  teferai-je^Ephraim  ?  Quête  fer  ai- 
je  Juda  ?  Èphraim ,  Juda  ne  font  pas 
■  les  termes  de  notre  texte  qui  ont  un 
plus  grand  befoin  d'explication. Vous  fa- 
vez  que  depuis  le  Schifme  de  Jéroboam, 
arrivé  fous  Robôam  fils  de  Salomon ,  le 
peuple  de  Dieu  ,  qui  avoit  été  réuni 
jufqu'alors  fous  un  même  gouvernement  y 
conftitiia  deux  Royaumes  ,  celui  de  Ju- 
da &  celui  d'Ifraël.  Celui  de  Juda  dont 
Jerufalem  étoit  la  capitale ,  celui  d'Ifraël 
dont  Samarie  étoit  la  capitale  ,  ôc  qui  eft 
défigné  du  nom  d' Ephraim  dans  nos 
Ecritures.  Juda  ,  Ephraim  marquent 
donc  l'un  &  l'autre  de  ces  Royaumes. 
Cela  n'a  pas  befoin  de  preuves,  &:  s'il  y  a  ' 
quelque  chofe  à  remarquer  à  cette  occa- 
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floiijc'eft  qu'il  eft  étonnant  que  la  plupart 
des  Interprètes  ,  qui  font  fou  vent  l'éco 
les  uns  des  autres,  ayent  parlé  du  minif- 
tére  d'Ofée  comme  n'étant  deftiné  qu'au 
Royaume  d'Ifrael  >  au  lieu  qu'il  paroit 
parce  texte  &  par  plufieurs  autres, qu'il 
ëtoit  adrefie  &  au  Royaume  de  Juda  &c 
à  celui  d'Ifrael  tout  enfemble. 

Mais  de  toutes  les  conjectures  peu  heu- 
reufes,je  doute  s'il  pourroit  y  en  avoir 
quelqu'une  qui  le  fût  moins  que  celle  de 
quelques  interprètes ,  qui  mettent  notre 
texte  au  rang  des  textes  profétiques.  La, 
gratuite  dont  il  eft  ici  parlé  ,,  fn arque  fé- 
lon eux  la  mifericorde  que  Dieu  devoit 
déployer  fous  les  périodes  de  l'Evangile. 
Cette  rofee  fignifie  le  Melliè.  .  Le  matm, 
îà  gratuité  ejl  comme,  la  rofée  du  matin  dé- 
fighe  l'deconomie  nouvelle.  Et  comme 
chacun  propofe  fes  pehfées  fous  quelque 
aparence  de  fondertient ,  on  rie  manque 
pas  d'en  alléguer  en  fiveur  de  celle-ci. 
Cette  expreflîon ,  dit-on  ,  ta  gratuité  ne 
marque  pas  la  gratuité  que  le  peuple 
exerce ,  mais  celle  qui  eft  exercée  envers 
le  peuple ,  &:  là  delTus  on  vous  allègue  le 
génie  de  la  langue  Sainte  6c  divers  pafTa- 
ges  qui  juftifient  ce  tour  d'exprelTion  , 
o^e^-  .  comme  celui-ci  3  Mon  peuple  pend  attache 
a  fa  rébellion  pour  dire  à  fa  rébellion  corr- 
tré  moi.     La  rofée,  ajoute-t-on  fignifie  k 
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Mefîîe  5  car  il  efl  promis  fous  cette  em- 
blème dans  divers  paflages  de  l'Ecritu- 
re. Le  matin  marque  l'Occonomienou- 
velle,qui  nous  eft  fouvent  annoncée  fous 
cette  idée  par  les  Prophètes ,  &:  tout  ce 
texte,TagratmteeJl  commela  rofée  de  l'aube 
du  jour  qui  s'en  va  ,  eft  unemerveilleufe 
oppofition  de  la  loi  à  l'Evangile.  La 
loi  étoit  comme  une  grêle  qui  ravage  la 
terre  5  l'Evangile  eft  une  rofée  ,  qui  la 
réjouit  i  la  loi  étoit  une  fombre  nuit , 
l'Evangile  eft  un  jour  férain  ,  ta  gratuite 
ejl  comme  la  rofée  de  l'aube  du  jour  qui  i'en 
va ,  c'eft  à  dire  qui  vient.  Voilà  bien 
des  véritez  qui  ne  font  point  à  leur  pla- 
ce. Ta  gratuite  peut  fignifîer  la  gratuité 
qu'on  exerce  envers  toi  j  le  Meille  nous 
eft  reprefenté  comme  une  rofee  j  l'œco- 
nomie  de  l'Evangile  eft  promifc  fous 
l'emblème  d'un  matin ,  tout  cela  eft  vrai, 
mais  tout  cela  n'eft  point  à  fa  place.  Ce 
mot  de  gratuité,  qui  forme  la  première 
erreur  de  ce  Commentaire,  peut  être  en- 
tendu de  la  pieté  en  général.  Il  a  cette 
fignification  dans  plufieurs  paflages  de 
l'Ecriture.  Le  fubftantif  qui  en  eft  dé- 
rivé fe  prend  ordinairement  pour  les 
pieux  5  &  fi  nous  en  croyons  un  célèbre  Grotius. 
critique  ,  c'eft  du  mot  Hafidim  les  pieux 
qu'eft  dérivé  celui  d'EjJeens ,  qui  étoit  le 
nom  d'une  fc.de  parmi  les  Juifs ,  ainfi 
G  4  nom- 
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nommée,  parce  qu'elle  faifoit  profefïîon 
d'une  pieté  plus  foutenuë  que  les  autres. 
\Jn& gratuité  qui  eft  comme  la  rofée  du  ma- 
tin qm  s'en  va  ,  c'eft  une  pieté  aparente, 
mais  qui  eft  de  peu  de  durée,  &■  toutes 
ces  paroles  -,  ^e  te  ferai -je ,  Efhraïm> 
Que  te  ferai-je  Jiiàa  ?  puis  que  votre  gra- 
tuité eft  comme  la  rofée  du  matin  qm  s'en 
va  5  font  un  reproche  de  Dieu  àfon  peu- 
ple fur  l'inconftance  de  fes  dévotions. 
Envifageons  ce  texte  fous  cette  face.  Et 
confiderons  I.  la  nature ,  II.  Pinutilité 
des  dévotions  pafiagéres ,  c'eft  le  but  de 
tout  ce  difcours, 

QUelle  eft  cette  gratuité  ou  cette 
pieté  y  qui  eft  comme  la  nuée  du  ma- 
tin ou  comme  la  rofée  de  l'aube  du  jour  qui 
s'en  va  ?  Nous  n'entendons  ici  ni  ces  de- 
hors trompeurs  des  hypocrites,  qui  fous 
des  voiles  de  ferveur  6c  de  Religion  ca- 
chent des  cœurs  irreligieux  &  profanes  j 
ni  la  difpofition  de  ces  Chrétiens  ,  qui 
après  s'être  élevez  jufques  au  Ciel  par  les 
élans  de  leur  zéle^font  rapellez  aii  monde 
parleurpropre  fragilité,éprouvent  même 
les  mouvements  de  la  cupidité,après  s'ê- 
tre laifTez  entrainer  par  ceux  de  la  grâce, 
La  dévotion  que  nous  voulons  dépein- 
dre,va  plus  avant  dans  la  Religion  que 
cette  première  difpofition  ,  mais  elle  ne 
va  pas  Çi  loin  que  la  féconde.  L  a 


les  dévotions  pajjageres.  105 

La  dévotion  pafTagére  dont  nous  par- 
lons n'eft  pas  l'hypocrifie.  L'hypocrifîe 
n'eft  pas  capable  de  fufpendre  un  feul 
moment  les  coups  de  la  Juftice  divine  , 
Scelleeft  moins  propre  à  l'éteindre  qu'à 
Uembrafer.     Ce  n'eft  point  aux  hypo- 
■^rites  que  Dieu  tient  ce  tendre  langage; 
^e  te  ferai'je  Ephraim  ?   ^te  teferat-je 
Jtiâa?  Leur  fentence  eji  déclarée  ^  leur  maU 
heur  eft  tout  préparé  Hypocrites ^Efaye  a  bien  Uttui^i 
prophétifé  de  vous,  difant  ce  peuple  m^honore  ?• 
vainement  defes  lèvres ,  mats  fon  cœur  eft 
bien  éloigné  de  moi  :  Malheur  à  vous  Scribes, 
Pharijiens  ,  hypocrites.     Leur  portion  fera  ^^^^'*i 
avec  les  hypocrites  la  ou  il  y  a  des  pleurs  c^  *'* 
des  grincements  de  dents. 

La  pieté  que  nous  voulons  dépeindre 
n'eft  pas  auffi  celle  du  fîdelle  foible  & 
chancelant,     Qtielque    imparfaite  que 
foit  cette  pieté  ,  elle  eft  pourtant  vérita- 
ble.    Sans  doute,  c'eft  un  objet  bien  hu- 
miliant pour  le  fidelle  que  ces  bornes 
étroites  qui  le  renferment ,  8c  qui  l'arrê- 
tent dans  l'aftivité  de  fa  dévotion.  Qii'il 
lui  eft  douXjdans  ces  heureux  jours  de  fa 
vie,  où  perdant  le  monde  de  vue,  il  eft 
tout  occupé  du  Cieljqu'il  lui  eft  doux  de 
s'élever ,  alors  au  deffus  des  fens  &  de  la 
matière ,  de  monter  avec  Dieu  comme 
autrefois  Moïfe  fur  la  Sainte  Montagne 
3c  là  de  s'entretenir  avec  Dieu  ,  de  lui 
G  5  par- 
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parler  de  la  Religion  ,  du  falut ,  de  Té- 
ternité  !  Qu'il  lui  ell  doux  de  fe  dédo- 
mager  alors  du  temps  qu'il  a  perdu  fur  la 
terre,  de  verfer  fes  foucis  dans  lefein  de 
Dieu^de  donner  Peflbrt  à  fon  amour,  de 
lui  dire  avec  de  Saints  hommes  ;  Seigneur 
Jean. II.  fufais  qut  je  faime  !  Aprocher  de  Dieu  c'efi 
pI:  7j.  ^on  bien.    Je  fuis  rajfafié  comme  de  greffe 
18.       ^  de  mo'éle  !  éc  que  c'eft  une  chofe  mor- 
•^î*^-  tifiante  pour  lui,  après  avoir  donné  de  fi 
grands  objets  à  fes  méditations ,  d'être 
forcé  5  par  la  foiblefle  de  fa  nature  ,  de 
revenir  au  monde  &   de  s'occuper  de- 
quoi  ?  D'un  habit  ,  d'un  domeftique  5 
d'un  rien  !   Sur  toutjque  c'eft  une  chofe 
mortifiante  pour  lui, après  avoir  goûté 
des  plaifirs  fi  purs  de  fe  trouver  encore 
fenfibleâ  ceux  du  péché  \  Mais  après 
tout,  cette  pieté  quoi  qu'imparfaite  eft 
pourtant  véritable.     Elle  doit  bien  nous 
humilier,mais  elle  ne  doit  pas  nous  con- 
fondre ,  Se  ce  feroit  être  animé  d'un  ef- 
prit  trop  fevére  que  de  l'enveloper  avec    j 
cette  pieté  qui  eft  comme  la  nuée  &  comme    ! 
la  rofe'e  du  matin  qui  s'en  va. 

La  pieté  dont  nous  parlons  tient  le  j 
milieu  entre  ces  deux  difpofitions. 
Comme  j'ay  dit,  elle  ne  va  pas  fi  avant 
que  la  féconde  dans  la  carrière  de  la  Re- 
ligion ,  mais  elle  va  plus  avant  que  la 
jpremiére.    Elle  eft  fincére  ^  en  cela  elle 

eft 
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cft  fupcrieure  à  l'hypocrifie  ,  mais  elle 
ell  infru£tueuiè  j  en  cela  elle  eft  infé- 
rieure à  la  pieté  du  Chrétien  foible  &: 
chancelant.  Elle  eft  aflez  vive  pour  faire 
connoitre  le  crime ,  mais  non  pas  pour 
le  faire  corriger  -,  aflez  ,  pour  faire  pro- 
mettre avec  fmcerité ,  mais  non  pas  pour 
faire  tenir  avec  fermeté  ;  aflez ,  pour  at- 
tendrir le  cœur  ,  mais  non  pas  pour  le 
transformer  -,  afléz,pour  arracher  des  lar- 
mes 5  mais  non  pas  pour  déraciner  de 
mauvais  penchants.  C'eft  une  certaine 
pieté  de  temps  ,  d'occafion ,  de  circon- 
fl:ance  qui  fe  diverfifie  en  mille  efpéces  , 
qui  a  des  caufes  fans  nombre  :  &  pour 
entrer  dans  quelque  détail  ,  c'eft  une 
pieté  qui  doit  ordinairement  fa  naiflan- 
ce,  ou  aux  cataftrofes  publiques  ,  ou 
aux  fêtes  folemnelles,  ou  à  Taprochede 
la  mort  ,  mais  qui  s'évanouit  inconti- 
nent avec  les  caufes  qui  la  faifoient  nai- 
tre. 

I.  Nous  entendons  par  cette  pieté 
qui  eft  comme  la  rofée  de  V  aube  du  jour  qui 
s'en  v-a  ,  celle  qu'excitent  pour  l'ordi- 
naire les  cataftrofes  publiques.  Un  Etat 
profpére ,  fon  commerce  fleurit ,  fes  ar- 
mées triomfent  ,  fon  fufFrage  donne  le 
branle  à  l'Univers,  h^s  vices  ,  fuites 
ordinaires  de  la  profpérité,  naiiTent  du 
fein  de  la  profpérité  même.    Xa  con- 
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fcience  dort  au  milieu  du  tumulte  àc^ 
pafîîons  5  &:  à  mefure  que  la  corruption 
grollitja  fécurité  augmente,  la  patience 
de  Dieu  fe  lafle  >  &  par  les  coups  dont 
elle  frape  ,  ou  par  ceux  dont  elle  mena- 
ce de  fraper  ,  elle  enlevé  cette  profpé- 
rité  ,   du  moins  elle  menace  de  la  faire 
voir  bien-tôt  enlevée.     Les  finiftres  mef- 
fagers  de  la  vengeance  de  Dieu  viennent 
iîgnifier  leur    commilïïon    formidable. 
Ces  vents,  dont  iXfait  fes  anges,  font  déjà 
entendre  leurs  fons  affreux  y  ces  fiâmes  de 
Hëbr.  \-feu,àont  il  Î2Àx.fes  mintftres^f ont déJ3.  voir 
^'         leur  épouvantable  lueur.     La  pefte ,  la 
guerre ,  la  famine,  meffagers  du  cour- 
roux célefte  5  préparent  leur  redoutable 
Apoc.    miniftére.     Un  perfonnage  appelle  la  mort 
^'  *'      &■  un  autre  appelle  fepulchre  y  ce  font  les 
termes  de  FApocalipfe  ,  reçoivent  cet 
ordre  fanguinaire,   allez  courez  exter- 
minez 5  par  la  mortalité ,  par  l'epee ,  à* 
par  la  famine  la  quatrième  partie  de  la  terre. 
Chacun  voit  dans  le  malheur  public  fa 
Luc.  lo.  perte  particulière.     Capernaum  élevée juf- 
*'■        (jues  au  Ciel  s'en  vu. précipitée  jufqu'auK  en- 
fers.    Les  Jonas  fe  promènent  dans  Ni- 
nive  ,   &:  font  retentir  fes  murs  de  ces 
jon.  3.  j-Qj^g  lugubres  j   Encore  quarante  jours  ér 
Ninive  fera    détruite.     Encore   quarante 
jours  &  Ninive  fera  détruite.     Ou  pour 
laiifer  les  noms  empruntez,  6c  pour  ra- 
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procher   nos    portraits    des  originaux 
qui  nous  en  ont  fourni  la  matière  :  Vos 
Pafteurs  affranchis  de  leur  timidité  ou 
de  leur  lâcheté  naturelle ,  méprifants  ces 
petits  Tyrans  ,  dirai-je  ?  ou  ces  vermif- 
îeaux  qui  voudroient  qu'au  milieu  d'un 
peuple  tout  libre  nous  f^flions  les  feuls  W 
efclaves  ,  que  tandis  qu'on  voit  les  vi- 
ces courir  déchainez ,  la  farole  de  Dieu  ^  jj 
fût  liée  ,  &:  que  dans  l'exercice   d'un  %.  9 
miniftére  de  réformation,  nous  fuflîons 
plus  lâches  que  des  Evéques  de  Cour 
ou  des  Prédicateurs  des  Princes  >  vos 
Pafteurs  vous  font  entendre  leur  voix  : 
on  vous  fait  remonter  jufqu' à  votre  pre- 
mière origine  :  on  retrace  à  vos  yeux 
ces  Edits  cruels ,  ces  préfcriptions  fan- 
guinaires ,  ces  fléaux  de  fang ,  ce  tas  de 
morts  &  de  mourants  qui  ont  été  ,  s'il 
faut  ainfi  dire  ,  les  premiers  fondemens 
de  cette  République  >  De  ce  que  vous 
fûtes  alors,  on  pafle  à  ce  que  vous  êtes 
aujourd'hui  ;  on  vous  repréfente  quel 
fut  le  but  que  Dieu  s'étoit  propofé,en  11- 
gnalant  ainfi  fa  miféricorde  envers  vous; 
on  vous  dit  que  ç'avoit  été  de  vous  en- 
gager à  étendre  la  vérité  dans  les  climats 
idolâtres  ,  à  la  défendre  dans  les  pais 
cruels  &  perfécuteurs  ,   à  la  maintenir 
dans  votre  fein  propre  ,  6c    à  éloigner 
ainfi  du  milieu  de  vous  la  profanation , 
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rincrédulité  ,   rAthéifme.     On    vous 
fomme  fi  vous  avez  répondu  à  ces  vues, 

Hébr.  fi  ^^g5  mains  chancelantes ,  fi  ces  genomls 
àejoints ,  fi  ces  voiles  de  fiiperfl:ition  éten- 
dus encore  dans  les  lieux  de  votre  do- 
mination, fi  cette  froiffure  de  y ofeph  né- 

Vri7  gligée ,  fi  l'irréligion  levant  infolem- 
ment  la  tête  au  milieu  de  vous  ,  &  fe 
trouvant  fi  fouvent  chez  ceux  qui  dé- 
voient tïavailler  à  la  bannir  de  chez  les 
autres,  fi  ces  objets  ne  témoignent  pas 
contre  vous.  On  vous  fait  voir  la  Divi- 
nité prête  à  vanger  ces  rebellions  ;  &  s*il 
eft  permis  d'ainfi  dire ,  l'on  prêche  à  la 
liieur  de  l'éclair,  8c  au  fon  même  du  ton- 
nerre. Alors  chacun  eft  frapé  de  ces  ob- 
jets ,  tous  les  cœurs  femblent  réunis,cha- 
cun  veut  fe  mettre  à  la  brèche  pour  détour ^ 

VL  lotf.  ner  la  fureur  de  Dieu.     Le  Magiftrat  def- 

*^'        cend  de  fon  tribunal ,  le  marchand  quit- 
te fon  négoce  ,  l'artifan  laiflfe  fon  ouvra- 
ge, le  libertin  fufpend  fes  plaifirs  j  vœux, 
priéresjproteftations,  larmes,  attendrifie- 
mens,  promefles,  promeffes  mêmefin- 
céres ,  rien  ne  manque  à  vos  dévotions. 
-Les  Anges  s'en  réjouifl^ent^  la  Divinité 
.^ïnême  fléchie  ou  retenue  montre  im^xTi- 
fage  appaifé  ;  le  grain  regerme ,  la  guer- 
re finit,  du  moins  elle  affermit  une  feu - 
reté  qu'elle  avoit  fi  fort  ébranlée  -,  ■  mais 
avec  la  première  profpérité  ,   Bon;  re- 
prend 
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prend  fa  dépravation  première  ;  même 
nonchalance  pour  la  vérité  ^  même  froi- 
deur pour  l'Eglife  5  même  incrédulité, 
même  profanation.  Voilà  le  premier 
ordre  de  cette  pieféjqui  eft  comme  la  ro- 
fée  de  Vaiibe  du  jour  qui  s\n  'va.  Apre- 
nons  le  des  verfets  qui  précédent  notre 
texte  5  &:  voions  dans  l'image  de  l'an- 
cien peuple  la  notre  propre.  Jetiez  y  di- 
rent-ils quand  le  Prophète  eut  annoncé 
à  Juda  la  captivité  de  Babylonnej&aux 
dix  Tribus  leur  tranfport  en  Aflyrie^  Fe- 
neZi  retournons  à  l'Eternel ,  car  c*eft  luioiét%.u 
qiti  a  déchiré  ■  mais  il  nous  guérira  -,  il  a 
jrapé,mais  il  bandera  nos  playes.  Il  nous  au- 
ra  remis  en  vie  dans  deuxjovrs  ,  au  troifié- 
me  il  nous  aura  rétablis.  Des  qu'ails  avoient 
du  repos ,  dit  Néhémie,  ils  retournoient  à  Néhc.j. 
mal- faire  en  ta  préfence ,  c'ejl  pourquoi  tu^^' 
les  abandonnas  aux  mains  de  leurs  ennemis. 
Fuis  ils  crioient  à  toi ,  éf  tu  les  exauçois 
des  deux.  Ciue  teferai-je ,  Ephraïm  ?  G^ue 
teferai-jey  Juda?  'Vuis  que  ta  gratuité  eft 
comme  une  nuée  du  matin  ,  ^  comme  une 
rofée  du  matin  qui  s^en  va. 

La  féconde  clafTe  des  dévotions  plfla- 
géres^eft  celle  qui  doit  fa  naiflance  aux 
folémnitez  religieufes.  La  Providence, 
qui  veille  pour  notre  falut ,  a  établi  dans 
fon  EglifejUon  feulement  un  miniftére 
ordinaire  pour  cultiver  notre  pietéjmais 
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elle  a  voulu  qu'il  y  eût  certaines  époques 
extraordinaires  propres  à  la  réveiller  5  & 
elle  s*eft  ainfl  proportionnée  à  notre  foi- 
blefle.  Car  quelques  grandes  quefoient 
les  véritez  de  la  Religion  ,  il  elt  certain 
qu'elles  perdent  de  leur  force  par  Thabi- 
tude  où  nous  fommes  de  les  voiraôc  nous 
ne  les  envifageons  qu'avec  fécherefle, 
quand  on  nous  les  montre  toujours  fous 
les  mêmes  faces.     Il  faut  qu'il  y  ait  des 
jours  où  l'on  les  revête  de  je  ne  Içai  quoi 
d'extraordinaire ,  Se  où  l'on  remue ,  s*il 
faut  ainfi  dite ,  les  grands  reflbrts  de  la 
Religion.C'eft  à  quoi  font  deilinéesnos 
folemnitez.     C'eft  fur  tout  un  des  prin- 
cipaux ufages  de  la  fainte  Cène.  Quand 
la  fainte  Cène  ne  ferviroit  qu'à  ce  def- 
fein  5  quand  il  feroit  vrai ,  comme  le 
prétendent  quelques-uns  ,  que  Dieu  n'y 
a  pas  annexé  des  faveurs  particulières  , 
qu'il  n'y  vient  pas  à  nous  avec  des  re- 
doublemens  de  grâces  ,  ce  feroit  un  foi- 
ble  prétexte  pour  s'en  éloigner ,  &  cet 
ufage  qu'on  ne  peut  contefter  feroit  tou- 
jours une  raifon  fufîîfante  pour  y  appel- 
1er  ceux  qui  ont  leur  falut  à  cœur.  Qiioi 
qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  c'eft  par- 
ticulièrement le  but  de  ces  jours  folem- 
nels  3  qui  donne  occafion  à  ces  dévo- 
tions paffagères  dont  nous  vous  entrete- 
nons, 6c  qui  produit  pour  l'ordinaire 
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cette  pieté  qui  eft  comms  la  nuée  du  ma* 
tm ,  &  comme  la  rofée  de  l'aube  du  jour  qui 
s'en  va. 

Nous  ne  voulons  pas  défîgner  ici  un 
caradtére  de  Chrétiens  trop  odieux,  mê- 
me pour  être  mis  dans  la  clafTe  vitieufe 
que  nous  produifons  maintenant.  Car 
M.  F.  on  voit  un  ordre  de  gens  bien  iln- 
guliers  au  milieu  de  nous.  On  en  voit , 
qui  plongez  dans  tout  l'excès  de  la  mon- 
danité veulent  pourtant  participer  à  nos 
my Itères  :  quelque  effort  que  nous  faf- 
fions  pour  les  en  éloigner,  &:  quelque 
foin  que  nous  prenions  de  les  en  décla- 
rer indignes.  Ils  veulent  même  y  parti- 
ciper avec  quelque  forte  de  préparation 
&  de  bienféance.  Pour  cela  ils  retran- 
chent une  certaine  portion  du  tems  defti- 
né  à.leurs  excès,  mais  ils  la  marquent  fi 
jufte,  qu'il  eft  aifé  de  voir  qu'ils  regar- 
dent la  dévotion  plutôt  comme  un  far- 
deau ,  que  comme  un  exercice  doux  &: 
falutaire.  Ils  fufpendront  durant  le  jour 
qui  précède  la  Communion ,  oc  durant 
celui  qui  le  doit  fuivrejes  ailes  de  leurs 
habitudes.  Ils  communieront  dans  cet 
intervalle  ,  refolus  de  reprendre  immé- 
diatement après  ,  leur  premier  genre  de 
vie.  Quelle  dévotion  !  Dévotion  oii 
Tame  brûle  de  l'amour  du  monde  &  de 
fcs  plaifirs  j  lors  que  l'on  fait  au  dehors 

H  quel- 


ti4  Sermon  fur 

quelqiie  démarche  apparente  d'amour 
pour  Dieu  &  pour  la  Religion  !  Dévo- 
tion où  ?on  difpute  à  J.  C.  ces  mêmes 
jours  qu'on  ne  lui  donne  qu'à  regret  6c 
avec  contrainte  ,  ôc  où  l'on  murmure 
peut-être  du  génie  de  la  Religion  qui 
met  l'ame  à  la  torture  ,  &:  qui  la  force 
d'être  trois  jours  entiers  hors  du  jeu  &  de 
la  débauche  !  Dévotion  où  l'on  trame  le 
defFein  de  trahir  fon  Sauveur  comme  Ju- 
das ,  lors  même  que  comme  lui  l'on  eft 
ailis  à  fa  table  !  Ces  gens  là  n'ont  pas  be- 
foin  qu'on  les  cara&rife.  On  ne  fait 
jamais  de  communion  qu'on  ne  protefte 
contre  eux  :  c'èll  à  eux  particulièrement 
que  l'on  crie ,  arriére  ,  arriére^  j  &  fi  à  la 
faveur  d'une  difcipline  trop  modérée  ils 
eehapent  à  l'excommunication  Ecclé- 
Caftique,  ils  ne  fçauroient  échaper  aux 
anathémes  que  Dieu  lance  dans  fa  parole 
contre  les  indignes  communiants. 

Mais  nous  voulons  marquer  ici  un  au- 
ti'e  caractère.  C'eft  celui  de  ces  Chré- 
tiens qui  ne  donnent  pas  tête  baiflee 
dans  tous  les  crimes  :,  mais  qui  s'en  re- 
fervent quelques  uns  ,  quelques  uns  mê- 
mes de  ceux  dont  l'Evangile  prononce 
que  ceux  qui  le$  commettent  n* hériteront 
I.  Cor.  .^^j  i^  Royaume  de  Dieu  -,  ces  Chrétiens  qui 
ne  commettent  pas  ces  crimes  avec  cette 
brutale  fureur  qui  rend  l'ame  inaccefîî- 
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ble  au  remors  &:  à  la  réflexion  ,  5c  qui 
ont  un  defîr  lincére  jufqu'à  un  certain 
degré  de  fe  corriger.  Ils  prennent  un 
temps  qui  devroit  fuffire  pour  les  pré- 
parer à  la  communion.  Ils  entrent  alors 
dans  leur  confcience.  Ils  méditent  les 
grandes  véritez  de  la  Religion ,  cette 
jttftice  exa£l:e  qui  paroit  dans  toutes  les- 
toixde  l'Evangile  ;  cet  amour  pour  Tor- 
dre  qui  y  brille  de  toutes  parts  j  ce  ri- 
che préfent  de  fon  propre  fils  que  Dieu  a 
donné  à  l'Eglife.  Ils  font  touchez  de 
ces  objets.  Ils  appliquent  ces  véritez  à 
leur  état.  Ils  promettent  à  Dieu  de  fe 
réformer.  Mais  peu  de  jours  après  la 
communion  ,  non  feulement  ils  retom- 
bent dans  quelques  aétes  vitieux  ,  mais 
ils  s'abandonnent  comme  auparavant  à 
l'habitude  vitieufe  ,  &:  perfiftent  dans 
cet  état  jufqu'à  la  première  communion 
où  ils  reprennent  le  même  exercice  de 
dévotion  ,  pour  retomber  enfuite  dans 
les  mêmes  vices  :  en  forte  que  toute 
leur  vie  eft  un  retour  continuel  de  la  re- 
pentance  au  péché ,  du  péché  à  la  repen- 
tance.  C'efl  le  fécond  ordre  de  gens 
que  nous  voulions  défigner.  C'eft  la  fé- 
conde clafTe  des  dévotions  pafTagéres. 
Mais  de  toutes  les  dévotions  de  ce 
genre,  celle  qui  a  le  plus  befoin  qu'on 
la.  caraftérife ,  par  ce  qu'aprochant  de 
H  2  plus 
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plus  près  de  la  véritable  pieté,  elle  peut 
être  plus  facilement  confondue  avec  el- 
le 5  c'eft  celle  qui  vient  des  approches 
de  la  mort,  &:  qui  s'évanouît  enmite  dès 
qu'on  croit  la  mort  reculée. 

De  tous,  les  Prédicateurs  le  plus  éner- 
gique 5  le  plus  preflant ,  le  plus  pathéti- 
que 5  c'eft  la  mort.  Qiie  peut-on  nous 
dire  dans  cette  chaire ,  que  la  mort  ne 
nous  dife  avec  plus  de  force  encore  ? 
Qiielle  vérité  peut -on  nous  annoncer, 
que  la  mort  ne  nous  annonce  encore 
avec  plus  d'évidence  ?  Nous  parle-t'on 
de  la  vanité  du  monde  ?  La  mort  nous 
en  parle  avec  plus  de  force  encore.  Ces 
voiles  impénétrables  dont  elle  couvre 
tous  les  objets  de  la  terre  ,  cette  nuit  af- 
freufe  dont  elle  les  envelope  ,  ces  ordres 
irrévocables  qu'elle  nous  donne  de  les 
quitter,  cette  force  infurmontable  qu'el- 
le emploie  pour  nous  en  arracher ,  repré- 
fentent  les  vanitez  du  monde  ,  mieux 
que  les  difcours  les  plus  pathétiques. 
Nous  parle  t'on  des  horreurs  du  péché  ? 
La  mort  nous  en  parle  avec  plus  de  for- 
ce encore.  Ces  douleurs  qu'elle  nous 
envoie  ,  ces  fymptomes  auxquels  elle 
nous  expofe ,  ce  tombeau  qu'elle  ouvre 
à  nos  yeux  ,  nous  répréfentent  mieux 
les  horreurs  du  vice  que  les  difcours  les 
plus  pathétiques.     Nous  parle-t'on  du 
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prix  de  la  miféricorde  de  Dieu  ?  La  mort 
nous  en  parle  avec  plus  de  force  encore. 
Cet  enfer  qu'elle  ouvre  fous  nos  pieds , 
ces  exécuteurs  de  la  vengeance  divine 
qu'elle  range  autour  de  notre  lit  d'in- 
firmité, ces  flèches  envenimées  qu'elle 
décoche  contre  nous ,  nous  repréfentent 
mieux  le  prix  de  la  miféricorde  divine 
que  les  difcours  les  plus  pathétiques. 
Lors  donc  qu'une  maladie  qu'on  croit 
mortelle  eft  envoïée  à  un  homme ,  qui  a 
aflez  de  fentiment  &:  de  lumière  pour 
n'être  pas  inacceflîble  aux  motifs  oc  aux 
réflexions  ,  mais  qui  n'a  pas  un  aflez 
grand  fonds  de  refpe£t  pour  l'ordre,  ni 
d'amour  de  Dieu  pour  s'attacher  à  la 
vertu  5  c'efl:  alors  que  s'eleve  cette  niiét 
au  matin ,  cette  rofée  de  Vaube  du  jour  qui 
s'évanouit  incontinent. 

J'en  attefl:e  plufieurs  de  vous.  Rapel- 
lez  à  votre  fouvenir  ces  temps  mémora- 
bles de  votre  vie ,  où  une  foudaine  fra- 
ïeur  j  des  fymptomes  fmift:res ,  des  dou- 
leurs cuifantes  ,  un  médecin  pâliflant5&: 
plus  que  tout  cela  une  déflaillance  uni- 
verfelle  de  vos  facultez  ,  fembloient 
vous  condamner  à  une  mort  prochaine. 
Souvenez-vous  de  cette  prudence  que 
vous  eûtes  de  faircjau  moins  en  aparence, 
de  votre  falut  votre  foin  unique,  éloig- 
nant le  monde ,  écartant  vos  propres  en- 
H  3  fantSa 
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fantSjne  converfant  qu'avec  votre  paf- 
teur  feul.  Souvenez  -  vous  de  cette  doci- 
lité avec  laquelle ,  renonçant  à  la  répu- 
gnance que  nous  avons  de  peiifer  à|nos 
defFauts  6c  d'en  entendre  parler  les  au- 
tres 5  vous  écoutiez  avec  refpeft  tout  ce 
que  l'on  fe  donnoit  la  liberté  de  vous  di- 
re fur  cet  humiliant  fujet  5  vous  fouffriez 
les  plus  mortifiants  détails5Vous  fournif- 
fiez  vous-mêmes  des  articles  au  procès 
qu'on  vous  intentoit.  Souvenez-vous 
de  ces  foupirs  que  vous  poufîiez ,  de  ces 
larmes  que  vous  verfiez ,  de  ces  repro- 
ches que  vous  vous  faifiez ,  de  ces  noms 
odieux  que  vous  vous  donniez  à  vous 
même.  Souvenez-vous  de  ces  protefta- 
tions  5  de  ces  vœux ,  de  ces  réfokitions , 
de  ces  promefles.  Que  font  devenus 
tous  ces  beaux  projets  de  converfion  & 
de  pénitence  ,  qui  dévoient  avoir  tant 
d'influence  fur  votre  vie  ?  Le  degré  de 
votre  pieté  fe  régla  félon  le  degré  de  vo- 
tre maladie.  La  ferveur  de  votre  dévo- 
tion fembla  haufler  &  baiffer  ,  félon  le 
mouvement  de  votre  poux  Se  le  bate- 
ment  de  vos  artères.  Les  fiâmes  de  vo- 
tre zélé  diminuèrent  avec  l'ardeur  de  la 
fièvre  dont  vous  étiez  confumez  ,  &  le 
retour  de  la  fanté  fut  le  retour  parfait  du 
crime.  Cet  homme  qui  prioit  ,  qui 
méditoit,  qui  s'elevoit  jufques  au  Ciel 
..  par 
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par  les  élans  de  fa  pietéjefl  aujourd'hui 
tout  plein  du  monde.  Vous  êtes  l'original 
que  nous  voulions  dépeindre ,  vous  êtes 
dans  notre  troifiéme  clafTe  des  dévots 
pafTagers ,  &:  votre  pieté  eft  ce  troifiéme 
ordre  de  mtée  du  matins  de  rofée  deVaubedu 
jour  qui  s'en  va.  Nous  en  avons  vu  la 
nature.  Voions  en  l'infufïîfance,  Four- 
niflbns  ainfi  la  dernière  partie  de  ce  dif- 
cours5&:  fentons  l'énergie  de  ce  reproche. 
Que  teferm-je  Ephraim  ?  Gine  te  fer  ai- je  Ju- 
da  ?  ''Fûts  que  votre  gratuité  eft  comme  une 
nuée  du  matin,  ^ comme  la  toju  deXaubt 
du  jour  qui  s'en  va.  • 

I.  T^  Ans  un  jour  comme  celui-ci,  où  5"°"<^« 

Il  ■^  •    •     /  V  >-i       partie. 

L^  nous  avons  participe  a  ce  qu  il  y  "^ 
a  de  plus  tendre  dans  la  Religion 5  &  où 
nous  devons  être  fufceptibles  de  ces  at- 
tendriflemensjque  la  Religion  eft  fi  capa- 
ble d'exciterjécoutons  un  argument  d'un 
genre  llngulier  que  notre  texte  propofe 
contre  les  dévotions  paflageres  -,  c'eft 
un  argument  d'amour  6c  de  fentiment. 
Que  te  ferai-je  Ephraim  ?  Clue  te  ferai-je 
Juda  ?  puis  que  votre  gratuité eji  comme  unt 
nuée  du  matin ,  ô'  comme  la  rofée  du  matin 
qui  s'en  va. 

Sans  doutCjtoutes  les  images  que  Dieu 

emprunte  dans  nos  Ecritures  pourfe  faire 

connoitre  à  nous  5  celles  qui  font  prifcs 
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de  nos  infirmitez  ,  de  nos  pafîîons  ,  de 
notre  amour ,  ou  de  notre  haine  ,  tout 
cela  eft  trop  imparfait  pour  repréfenter 
un  Dieu,  qui  étant  fi  élevé  au  defTus  de 
l'homme  ne  peut  être  repréfenté  par  rien 
d'humain.  Cependant  toutes  ces  ima- 
ges ont  un  fonds  &  une  réalité ,  un  fonds 
&  une  réalité  même  qui  conviennent  à 
Dieu  dans  un  degré  éminent  &  propor- 
tionné à  fa  grandeur. 

Dieu  fe  repréfenté  ici  comme  un  Prin- 
ce qui  auroit  formé  une  étroite  liaifon 
avec  un  de  fes  fujets.  Ce  fujet  y  a  paru 
fenfible.  Le  Prince  a  fignalé  fon  amour 
par  une  profuflon  de  grâces.  Ce  fujet 
en  a  abufé.  Le  Prince  lui  a  fait  des  re- 
proches. On  s'y  eft  endurci.  Aux  re- 
proches ont  été  ajoutées  \qs  menaces  3  les 
menaces  ont  été  fuivies  de  la  fufpenfion 
des  grâces.  On  a  paru  touché ,  emû,  ra- 
nimé. Le  Prince  a  reçu  le  pénitent  à 
bras  ouverts  &:  a  couronné  fon  retour  par 
un  redoublement  de  faveurs.  Le  fujet 
ingrat  en  abufe  encore.  Le  Prince  re- 
proche encore  ,  menace  encore  ,  fuf- 
pend  encore  les  effets  de  fon  amour.  Pour 
éloigner  le  même  malheur  on  fe  fert  du 
même  moyen.  Le  fujet  fe  prévaut  de 
l'empire  que  l'amour  de  fon  Prince  lui 
donne  ,  èc  le  force  encore  de  revenir. 
Le  Prince  aime  cette  violence.     Mais  le 
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perfide  fujet  connoifTant  ce  foible ,  re- 
tombe autant  de  fois  dans  fon  ingrati- 
tude que  fon  bien-faiteur  fe  laiffe  aller 
aux  fuggeftions  de  fon  amour  3  &:  devient 
ainfi  également  barbare ,foit  quil  paroilTe 
fenfible  à  l'amour  qu'on  lui  portoit  5  foit  ^ 
qu'il  paroifTe  n'en  avoir  point  de  fenti- 
ment.     Car  M.  F.  on  a  bien  moins  de 
peine  à  s'arracher  d'un  ami  tout  perfide , 
que  de  celui  qui  n'eft  perfide  qu'à  moi- 
tié.    Ces  retours  équivoques  &:  ces  ap- 
parences de    tendrefle   font    bien  plus 
cruelles ,  qu'une  ingratitude    totale  8c 
qu'une  haine  déclarée.     Dans   une  en- 
tière rupture  l'ame  eft  bien  tôt  détermi- 
née.    Mais  dans  ces  liaifons  imparfaites 
on  eft  livré  à  mille  penfées  oppofées  ;  on 
fe  fent  partagé  entre  la  crainte  de  fe  don- 
ner à  l'ingratitude  &  celle  de  fe  refufer  à 
la  fidélité.     Encore  une  fois  cette  image 
eft  fans  doute  infiniment  au  defTous  de 
Dieu  5    c'eft  pourtant   celle  qu'il  em- 
prunte.    C^e  teferai-je  Ephram  ?  Que  te 
fer  ai- je  Juda?  Puis  que  votre  pieté  ejl  comme 
la  nuée  du  matin ,  &  comme  la  rofée  du  ma- 
tin  qui  s'en  va.     Ephraim ,  Juda  :  Pour- 
quoi déchires-tu  mon  cœur  tour  à  tour 
par  tes  vertus  &  par  tes  vices  ?   Qiie  ne 
me  laifTes-tu  me  donner  tout  entier  à  toi 
ou  m'en  détacher  tout  entier  ?  Que  ne 
me  laifles-tu  donner  un  libre  cours  à  mon 
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amour  ou  à  ma  colère  ?  Que  ne  me  laiffes- 
tu  me  glorifier  par  ton  retour,  ou  par  ta 
ruine  ?  Tes  dévotions  arrêtent  mon  bras. 
Tes  crimes  embrafent  ma  fureur.  Dé- 
truirai-je  un  peuple  qui  a  recours  à  ma 
clémence  ?  Conferverai-je  un  peuple  qui 
fe  fouftrait  à  mes  Loix  ?  Giue  te  ferai-je 
Ephraim  ?  Que  te  ferai-je  Juda  ?  Tuis  que 
'votregratuité  eft  comme  la  nuée àumatin.ir 
comme  la  rofée  du  matin  qui  s'en  va.  C'eft 
le  premier  argument  que  nous  oppofons 
aux  dévotions  pafTagéres  ,  un  argument 
d'amour  6c  de  fentiment. 

Cette  première  réflexion  nous  conduit 
à  une  féconde.  Elle  roule  fur  Tinjuftice 
de  ces  dévotions.  Car  quelques  vaines 
qu'elles  fuffent,  le  peuple  vouloit  que 
Dieu  les  couronnât  de  fes  bienfaits.  Li- 
{qz  ce  que  nous  en  dit  le  Prophète  Efaïe 
au  chap.  58.  de  fes  Révélations  >  Bs  me 
cherchent  chaque  jour  ,  ils  prenent  plaifir  à 
fçavoir  mes  voies ,  ils  font  comme  une  nation 
qui  auroitfuivi  lajujitce.  Puis  ils  difent  > 
pourquoi  avons-nous  jeune,  S' tu  n'y  as  point 
eu  d'égard  ?  Pourquoi  avons  -  nous  affligé 
nos  âmes ,  &  tu  ne  t'en  es  point  foucié.  Et  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'efl  que 
quelque  injuftes  quefuffent  ces  plaintes. 
Dieu  y  avoit  quelquefois  égard.  Car 
quoi  qu'il  fçache  pénétrer  jufques  au 
fonds  des  cœurs,  &  démêler  la  véritable 
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pieté  d'avec  ce  qui  n'en  a  que  l'écorce  > 
il  a  tant  d'amour  pour  la  repcntance 
qu'il  en  recompenfc  quelquefois  mêmes 
les  dehors  3  6c  qu'il  en  couronne  juf- 
qu'aux  aparences.  Voiez  fa  conduite  à 
l'égard  d'Achab.  Achab  étoit  un  mé- 
chant Roi  :  Dieu  lui  fait  dénoncer  {es 
jugements  &  s'apréte  à  les  exécuter. 
Achab  déchire  fes  vêtements  ,  il  revêt 
le  fac  &  la  cendre  ,  il  fe  couche  dans  la 
pouilîére.  Qiie  dit  Dieu  à  Elie  ?  N'as-  *•  ï^°'« 
tu  pas  vu  qu^  Achab  s'eft  humilié  devant  mot  ^  »i.*i». 
^  parce  qtt'tl  s'ejt  humilié  je  ne  ferai  point 
venir  le  mal  fur  la  ville.  Je  ne  ferai  point 
venir  le  mal  fur  la  ville  !  Achab  a-t-il  donc 
renverfé  les  Autels  des  Idoles  ?  A  t'il 
reftitué  le  bien  mal  acquis  ?  A-t-il  rom- 
pu fes  alliances  avec  les  ennemis  de 
Dieu?  Non.  Cependant  Achab  s' ejlhu^ 
mille ^é^  à  catife  de  cela  je  ne  ferai  point  ve-  ♦ 
mr  le  mal  fur  la  Ville.  Tant  il  eft  vrai 
ce  que  nous  difons  que  Dieu  aime  tant 
la  repentance  qu'il  en  couronne  quelque 
fois  les  dehors ,  &:  qu'il  en  recompenfc 
quelquefois  jufqu'aux  aparances. 

Le  peuple  connoifToit   cette  condef- 
cendance  de  Dieu  ,    &  il  en  abufoit  de 
la  façon  la  plus    odieufe.     Venez  retour^  ^^^^* 
nons  à.  V  Eternel  -,  car  c'efi  lui  qm  a  déchiré  y  *  ^  ' 
mais  tl  nous  guérira  ;  il  a  frapé^mais  il  ban- 
dera nos  plates  -,  d  nous  aura  remis  en  vie 
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dans  deux  jours ^^  au  troijléme  il  nous  aura 
rétablis.  Et  quand  il  nous  aura  rétablis 
nous  reprendrons  notre  premier  genre 
de  vie.  Qiiand  l'orage  fera  pafle,  nous 
vomirons  de  nouveau  nos  blafphémes 
contre  celui  qui  peut  exciter  les  tempê- 
tes. N'eft-ce  pas  là  l'excès  ,  n'efl-cc 
pas  le  comble  de  l'injuftice  ? 

III.  Il  y  a  de  la  contradiction  entre 
ces  deux  époques  de  notre  vie  ,  entre 
l'époque  de  nos  dévotions  &  celle  de  nos 
crimes.  Le  motif  qui  détruit  l'une  doit 
néceflairement  détruire  l'autre  -,  un  hom- 
me qui  raifonne  conféquemment  doit 
opter  5  ou  n'avoir  point  de  ces  pério- 
des de  dévotion,  ou  les  répandre  fur 
tout  le  cours  de  fa  vie.  Oui ,  il  faut  op- 
terjou  il  faut  communier  avec  une  pieté 
réelle  ,  intérieure ,  qui  ait  de  l'infliience 
fur  la  conduite  ;  ou  il  faut  n'avoir  au- 
cun de  ces  fentiments  fuperficiels  dont 
on  eft  animé  dans  cette  action.  Il  faut 
opter>  ou  il  faut  donner  tête  baiflee  en 
Philofophe  inébranlablejdirai-je  ?  ou  en 
bête  brute  dans  les  abîmes  de  la  mort  > 
ou  il  faut  que  la  pieté  qu'on  témoigne 
alors  fe  répande  dans  toute  la  vie.  Avoir 
ces  difpofitions  l'une  fans  l'autre,  c'eft 
tomber  dans  une  manifefte  contradic- 
tion. Que  fuppofent  ces  folemnitez 
qu'on  célèbre,  lors  que  l'Etat  eft  prêt  à 
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fe  bouleverfer  ?   C'eft  qu'un  Dieu  jufte 
veille  fur  cet  Univers,  aifpenfe  les  biens 
&:  les  maux  j  abîme  tôt  ou  tard  les  Etats 
qui  pèchent  avec  infolence  ,   &  montre 
enfin  une  juftice   d'autant  plus  févére, 
que  fa  patience  a  été  plus  longue.  Si  nous 
croïons  tout  cekjil  faut  donc  travailler 
à  régler  la  conduite   de  TEtat  fur  ces 
grands  principes  >  &  il  nous  ne  le  croïons 
pas  5   il  faut  donc  ne  pas  s'humilier, 
ne  pas  jeûner ,  ne  pas  baijfer  la  tête  comme  ^^^^'  ^'" 
le  jong.     Que  fuppofent   ces   recueille- 
ments ,  ces  protcftations  ,   ces  foupirs , 
ces  promefTes  que  nous  aportons  à  la  ta- 
ble de  J.  C.  ?  C'eftque  Dieu  nous  a  ai- 
mez ,  c'eit  qu'il  a  porté  la  charité  juf- 
qu'à  nous  donner  fon  fils  ,   c'eft  qu'un 
Chrétien  doit  rendre  à  J.  C.  amour  pour 
amour  , ,  6f  vie  pour  vie.  Si  nous  croïons 
tout  cela  nous   devons    être  toujours  à 
Dieu  J  &  fi  nous  ne  le  croïons  pas  il  faut 
donc  ne  pas  communier  ,  ne  pas  fe  re- 
cueillir 3  ne  pas  protefter  ,  ne  pas  pro- 
mettre.    Que  fuppofe    tout  cet  apareil 
de  dévotion  que  nous    revêtons  au  lit 
de  mort  ?  C'eft  que  l'ame  eft  immortel- 
le }  c'eft  qu'il  y  a  une  vie  après  la  mort  j 
c'eft  qu'une  éternité  de  bonheur,    ou 
une  éternité  de  mifére  nous  attend.     Si 
nous  croïons  cela,  nous  devons  donc  ra- 
porternos  adions  à  ces  grandes  véritez  ; 
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&c  fi  noiîs  ne  le  croïons  pas  ,  fi  rame 
n'eft  pas  immortelle  y  fi  l'enfer  &  le  pa- 
radis font  des  chimères ,  il  ne  faut  donc 
point  revêtir  cet  apareil  de  Religion  au 
lit  de  la  mort.  Mais  telle  eft  notre  pe- 
titeffe  5  quand  nous  ceflbns  de  penler 
aux  chofes  ,  il  nous  femble  que  lescho- 
fes  ne  font  plus.  Quand  nous  avons  eu 
Fart  d'éloigner  de  notre  efp rit  certaines 
véritez  ,  il  nous  femble  que  ces  véritez 
ne  fubfiftent  plus.  Quand  nous  fommes 
parvenus  à  ne  pas  penfer  à  notre  Juge>  il 
nous  femble  que  notre  Juge  n'exifteplus; 
Nous  fommes  comme  les  enfants  -,  quand 
ils  veulent  fe  dérober  à  la  vue  de  ceux 
qui  veillent  fur  eux  ,  ils  ferment  les 
yetix  5  &  ils  s'imaginent  enfuke  qu'on 
ne  les  voit  plus. 

IV.  Chaque  partie  de  notre  dévotion 
fuppofe quelque  action  dans  la  vie,  eït 
forte  que  fî  cette  aârion  manque^tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  prix  dans  la  dévotion  s'é- 
vanouit par  cela  même.  Nous  écoutons 
un  difcours  ;  dans  ce  difcours  on  nous 
ûianonce  quelque  vérité  de  Religion  qui^ 
a  une  relation  intime  Se  infépirable  avec? 
la  condiiite  de  nos  mœurs.  On  nous  ditî 
qu^iLfaiit  être  Juge  intégre,  ami  défin-- 
téreffé  ,  dépofi taire  fidèle.  Nous  fé- 
lons bien  d'être  attentifs  à  ce  difcours?. 
Mais  fi  après  l'avoir  ouï ,  nous  violons 
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toutes  CCS  régies  ,  û  nous  fommes  Juges 
obliques ,  amis  ingratSjdépofitaires  per- 
fides i  &  fi  par  ce  que  nous  avons  écou- 
té ce  qu'il  falloit  faire  nous  nous  en 
croïons  difpenfez,nerenverfons-nous  pas 
l'ordre  &  la  deftination  de  ce  difcours  ? 
Nous  participons  à  la  Sainte  Cenej  nous 
y  venons  pour  ferrer  les  nœuds  qui  nous 
unifTent  à  J.  C.  pour  nous  détacher  de  la 
terre  ,  pour  nous  préparer  à  l'éternité, 
nous  faifons  bien  de  participer  à  la 
Sainte  Cène.  Mais  fi  après  y  avoir  par- 
ticipé nous  relâchons  ces  noeuds  qui 
nousuniflentà  J.  t.  nous  nous  attachons 
à  la  terre ,  nous  nous  éloignons  de  l'é- 
ternité J  &  fi  5  fous  prétexte  que  nous 
avons  fait  les  démarches  qui  fe  rapor- 
toient  à  ces  devoirs  5  nous  négligeons  ces 
devoirs  mêmes  ,  ne  renverfons-nous  pas 
alors  la  deftination  de  la  Sainte  Cène  ? 
Ces  raifonnements  font  fi  clairs,  qu*il 
femble  qu'il  eft  inutile  de  les  mettre  dans 
un  plus  grand  jour.  Cependant  la  plus 
part  des  gens  raifonnent  de  cette  maniè- 
re J  J'ai  été  à  l'Eglife ,  j'ai  écouté  un 
fermon  ,  j'ay  communié  :  Je  puis  donc 
à  préfent  donner  l'efiibrt  à  mes  paflions. 
Et  c'eft  parce  -  que  vous  avez  été  à  l'E- 
glife î  c'eft  parce  -  que  vous  avez  écouté 
un  fermon  5  c'eft  parce  -  que  vous  avez 
communié  ,  c'eft  à  caufe  de  cela  que 
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vous  devez  vous  emploïer  tout  entiers  ï 
faire  Touvrage  auquel  toutes  ces  dévo- 
tions étoient  deftinées. 

V.  Les  dévotions  paflagéres  répon- 
dent peu  au  but  général  de  la  Religion. 
Ce  but,  c'eft  de  réformer  l'homme  ,  c'eft 
de  le  transformer  ,  c'eft  de  le  rendre 
femblableaux  Saints  glorifiez,  c'eflde 
l'approcher  de  la  nature  de  Dieu  même. 
Mais  que  fait  à  ce  but  ce  torrent  rapide 
de  dévotion,lors  qu'il  efl  deftitiié  d'une 
conduite  foutenuë.  Si  lors  que  je  jeûne, 
je  défacine  le  monde  de  mon  cœur  >  Si 
reconnoiffant  l'énormifè  de  ma  viepafTée, 
je  travaille  à  la  réformer  ;  Si  donnant  le 
coup  de  mort  au  viel  homme^je  forme  le 
nouveau  au  dedans  de  moi  >  hc  fi  j'élève 
ainfi  l'édifice  de  la  grâce  fi,ir  celui  de  la 
corruption ,  alors  je  raporte  le  jeûne  au 
grand  but  de  la  Religion.  Mais  que  dit 
Dieu  du  jeûne  d'un  autre  genre  ?  EJl-ce 
^^^'*  5^*/i  le  jeûne  quefay  choifiique  V homme  afflige 
^*  Jon  ame  four  un  jour  ?  Eft-ce  en  courbantla 
tête  comme  îejong,é^  en  étendant  lefac^la 
cendre  >  jûpelleras  -  tu  cela  jeûne  ,  &  jour 
agréable  à  V  Eternel?  Et  que  dit  Dieu  en 
général  des  dévotions  extérieures  ?  Çluai- 
Efa.  I.  je  à  faire, dit  V  Eternels  de  la  multitude  de  voî 
'  '•  facrifices  ?  Je  fuis  las  d'holocaujks  &  de  par- 
fums, &  quanta,  vos  nouvelles  Lunes  je  n'en 
puisfnporter  l'ennui,    Ç}ui  a  requis  cela  de 
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vos  mains  ?  Qj-ii  a  requis  cela  de  vos 
mains  ?  La  réponfe  femble  s'offrir  d'elle 
même  à  l'efprit.  N*eft-ce  pas  toi  qui  as 
établi  ce  culte  ,  qui  as  bâti  un  temple  fu- 
perbe ,  &  qui  as  ordonné  que  les  Juifs 
montaflent  à  Jérufalem  ?  Ces  Sabats  , 
ces  convocations  ,  ces  nouvelles  lunes 
ne  te  doivent -elles  pas  leur  origine  ? 
Non  5  quand  elles  font  deftitûées  de 
fonds  &  de  réalité.  Je  fuis  las  d'hohcauf- 
tes ,  ô  quand  à  vos  nouvelles  lunes  je  n'en 
puisfuporter  l'ennui.  De  même  difons  de 
toutes  nos  dévotions  quelles  qu'elles 
puiffent  être ,  lors  qu'elles  ne  répondent 
pas  à  cette  deftinationjSc  difons-le  en  par- 
ticulier du  facrement  de  la  Sainte  Cène: 
Je  fuis  las  de  vos  préparations  :  Je  fuis 
las  de  vos  Sacrements  :  Je  fuis  las  de  vos 
foupirs  :  Je  fuis  las  de  vos  larmes  :  Je 
fuis  las  de  ces  dévotions  qu'un  moment 
voit  naitre,  fie  qu'un  moment  voit  difli- 
per  ,  6c  quand  à  vos  refolutions  je  n'en 
puis  plus  fuporter  l'ennui.  S^e  te  ferai- 
je  Ephraim  !  Çlue  te  fer  ai- je  Juda  ?  Puis 
que  votre  gratuité  efl  comme  la  nuée  du  ma- 
tin ^ér  comme  la  rofée  de  l'aube  ànjcnr  qui 
s'en  va. 

VI.  Les  dévotions  paflagéres  doivent 
rendre  fufpeftes  toutes  les  promefTes  de 
grâce  que  nous  pourrions  vous  adreffer , 
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lors  même  qu'après  mille  retours  trom- 
peurs de  pieté  &  de  pénitence  ,  vous  en 
auriez  un  véritable.  Que  penfez-vous 
fur  cette  queftion  ?  Un  homme  qui  a 
vécu  dans  le  crime ,  fe  trouve  couché 
dans  un  lit  d'infirmité.  Le  fentiment 
4e  fes  maux  ôc  la  crainte  d'une  mort 
prochaine  le  font  rentrer  dans  fa  con- 
fcience.  Il  appelle  un  Directeur  ,  il  lui 
ouvre  fon  ame  ,  il  confeffe  fes  péchez  > 
il  pleure,  il  gémit,  il  protefle  mille  & 
mille  fois ,  qu'il  dételle  fa  vie  pafTée ,  ôc 
qu'il  ne  demande  qu'à  la  réformer.  11 
fe  perfuadelui  même  qu'il  eft  réellement 
cçwiverti  ,  &  il  en  perfuade  aulîî  les  au- 
tres, On  lui  promet  la  paix  de  Dieu  : 
Oa  étale  en  fa  préfence  toutes  les  con- 
folantes  déclarations  qui  font  répan- 
dues dans  l'Evangile.  Le  malade  re- 
vient au  monde ,  il  recouvre  fa  fanté 
première  j  &  oubliant  tous  ces  projets  de 
converfion  6c  de  pénitence  ,  il  fuit  fon 
premier  genre  de  vie ,  mêmes  intrigues , 
mêmes  emportements  ,  même  arrogan- 
ce. Cet  homme  fe  trouve  une  féconde 
fois  dans  le  lit  d'infirmité.  Il  appelle 
encore  une  fois  fon  Pafteur  :  Il  lui  ouvre 
encore  (oti  ame  :  Il  s'acciife  encore  :  Il 
gémit  encore  :  Il  protefle  encore  de  fon. 
amendement  &:  de  fa  converfion.  Sue 
le  même  principe  on  lui  donne  les  mê- 
mes 
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mes  cfpcrances.     11  revient  au  monde 
comme  la  première  fois  ,    &:  comme  la 
première  rois  il  f au  fie  tous  ibs  ferments. 
Cet  homme  cft   vifité   d'une  troifiéme 
maladie ,  &:  fait  les  mêmes  démarches  , 
&:  veut  qu'on  lui  fafle  les  mêmes  pro- 
mcfTes,     On  demande  comment  un  Paf- 
teur  doitfe  conduire  à  l'égard  d'un  pa- 
reil homme.     Qiie  penfez-vousfur  cette 
queftion  ?  Vous  favcz  notre  commifîion. 
C'efb  d'annoncer  la  paix  de  Dieu  à  ceux 
qui  reviennent  à  lui  avec  fincérité,  & 
de  bonne  foi.  Les  indices  de  la  fmcérité 
&:  de  la  bonne  foi ,  ce  font  les  œuvres  : 
au  deftaut  des  œuvres ,  les  indices  de  la 
bonne  foi  &  de  la  fîncérité  ,  ce  font  les 
proteilations  &:  les  promefTes.     Ces  in- 
dices ont  été  trompeurs  dans  l'homme 
dont  nous  parlons.     Le  retour  de  la  pro- 
melle  à  la  violation  ,  a  été  au  111  prompt 
que  celui  de  la  violation  à  la  promelfe. 
Sommes-nous  en  droit  de  préfumer  que 
le  pénitent  ccnnoit    mieux  fon  cœur  & 
l'expofeplus  naturellement  cette  troifié^ 
me  fois,  qu'il  ne  Tavoit  fait  la  première 
&  la  féconde  ?  Comment  ne  ferions-nous 
pas  incertains  fur  fon  état ,  comment  lui 
adreflerions  -  nous  d'autres    promcfles  , 
que  de  tremblantes  &  de  douteufes ,  puif- 
que  Dieu  revêt  en  quelque  forte  cesfen.. 
timents  dans  les  paroles  de  notre  texte  ? 
I   5  §ztç 
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G^ue  te  ferai-je  Ephraim  ?  §!ue  îeferai-fe 
jfuda  ?  Tiiifqm  votre  pieté  eft  commt  mit 
nuée  du  matin  qui  s'en  va  ? 

Confiderez  enfin  la  faiifTe  prudence 
d'un  homme  qui  partage  fa  vie  de  cette 
manière,  entre  des  époques  de  dévotion 
&:  des  époques  criminelles.  11  femblc 
d'abord  que  c'eft  là  le  comble  de  la  fa- 
gefle  3  Se  que  celui  qui  y  eft  parvenu  a 
trouvé  l'art  inouï  de  réunir  la  recom- 
penfe  de  la  vertu  avec  les  plaifirs  du  vi- 
ce. D'un  côté  pour  quelques  momens 
donnez  à  la  Religioujil  s'épargne  ces  ri- 
gueurs qu'éprouvent  ceux  qui  lui  font 
le  facrifice  entier  de  leur  panchant ,  oc 
pour  avoir  fiifpendu  durant  quelque 
tems  les  actes  de  fes  paflions  ,  il  goûte 
la  douceur  de  s'y  abandonner  enfuite. 
D'un  autre  côté,  il  écarte  l'orage  que  la 
Juftice  divine  préparoit  à  fes  rebellions, 
&  acquiert  ainfi  par  des  pratiques  d'un 
inftant,uneprote£tion  que  les  autres  n'a- 
chètent que  par  un  dévouement  perpé- 
tuel. Détrompons-nous.  Un  cœur  par- 
tagé de  cette  manière  ne  jouit  d'aucun 
repos.  La  grande  caufe  des  peines  que 
nous  éprouvons  dans  le  chemin  du  falut 
c'eft  que  nous  n'y  marchons  qu'en  par- 
tie 5  &:  que  notre  ame  ne  cefTe  de  floter, 
entre  le  monde  &  la  Religion.  Le  mon- 
de  combat    la   Religion,  la  Religion 
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combat  le  monde.     Le  cœur  ainfî  par- 
tagé efl  le  champ  de  bataille  où  ce  vio- 
lent combat  fe  livre.   Pour  vouloir  jouir 
des  délices  de  la  vertu  &  de  celles  du 
péché  5  on  ne  jouit  véritablement  d'au- 
cune, &  l'on  participe  aux  peines  de  ^ 
l'un  &  de  l'autre.     Se  déterminer ,  pren-  ï| 
dre  fon  parti  3  &:  le  prendre  fage ,  c'eft  la  | 
fource  de  la  véritable  paix  &  de  la  folide  | 
félicité. 

D'ailleurs  cet  état  de  fufpenfion  que 
Dieu  revêt  dans  notre  textejcft  un  état 
violent  qui  ne  fçauroit  être  de  longue 
durée.    Les  mêmes  motifs  de  fuport  qui 
retiennent  le  courroux  de  Dieujjufqu'à 
un  tems  5  ne  peuvent  le  retenir  dans  un 
autre.    Témoin  ce  Roiaume  de  Juda , 
dont  il  eft  parlé  dans  notre  texte ,  ôc  qui 
fut  livré  enfin  àla  fureur  des  Chaldéens. 
Témoin  cet  Ephraim  ,  je  veux  dire  le 
Roïaume  des  dix  Tribus ,  fur  la  dellinée 
defquelles  Dieu  paroit  encore  flottant. 
Il  fe  détermine  enfin  :  Elles  furent  dif- 
perfécs  enfin,  ces  Tribus,  ôc  confondues 
avec  ces  peuples  corrompus  &:  idolâtres 
dont  elles  avoient  fuivi  la  corruption  &: 
l'idolâtrie.     Nous  avons  befoin  aujour- 
d'hui de  tous  les  fecours  de  l'hiftoire ,  &: 
de    toute  la  pénétration  des  Hiftoriens 
pour  en  découvrir    quelque  trace  j  il 
les  fecours  de  l'hiftoire ,  fi  k  pénétra- 
I  3  tion 
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tion  des  Hiftoriens  peuvent  nous  en  de-   « 
couvrir  en  eifet. 

Applica-  "X  k  Ais  pourquoi  remonter  ainfi  juf- 
jVj  qu'aux  plus  anciens  périodes  du 
monde,  pour  prouver  une  vérité  qui  fra- 
pe  nos  yeux  &:  dont  nous  avons  préfen- 
tes tant  de  fanglantes  démonftrations  ? 
S'il  y  a  eu  une  année  depuis  la  fondation 
de  cet  Univers,  s'il  y  a  eu  une  année  pro- 
pre à  prouver  ces  terribles  véritez ,  c'eft 
celle  que  nous  venons  de  finir.  Les  fu- 
neftes  événements  dont  elle  a  été  mar- 
quée 5  &  dont  nous  avons  été ,  fmon  les 
victimes,  du  moins  les  témoins ,  font  trop 
récens  ,  &"  trop  connus  pour  que  nous 
nous  arrêtions  à  les  retracer.  Elle  fera 
propofée  ,  cette  année,  à  la  poftérité  la 
plus  reculée  comme  un  des  exemples  les 
plus  effraïants  de  la  vengeance  divine. 
Les  prédicateurs  à  venir  l'alégueront 
comme  St.  Jude  autrefois  la  fubverfion 
de  Sodome  &  le  déluge  univerfel.  On 
dira  à  vos  defcendants  que  l'année  mille 
fept  cents  neuf  ,  la  patience  de  Dieu 
lalîée  envers  l'Europe  envelopadans  une 
même  condamnation  l'ami,  l'ennemi, 
prefque  toute  l'enceinte  de  cette  belle 
partie  du  monde.  Ils  diront  qu'on  Vit 
tous  les  fléaux  de  Dieu  de  concert  d'é- 
chainez  pour  perdre  ks  peuples.     Ils 

feront 
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feront  parcourir  â  leurs  auditeurs  les 
vafles  pais  du  Nort  ,  Se  montreront  le 
Borifthéne  teint  de  fang ,  la  contagion 
allant  avec  rapidité  comme  fur  les  ailes 
du  vent  d'une  ville  à  une  autre  ville  , 
d'un  Roïaume  à  un  autre  Roiaume ,  d'u- 
ne Province  à  une  autre  Province  ,  ra- 
vageant dans  une  Semaine  tant  de  mi- 
liers  de  perfonnes  ,  tant  de  miliers  dans 
Ime  autre.  Ils  parleront  de  ces  Monar- 
chies, l'objet  des  prétenfions  de  deux 
Princes  ,  6c  par  les  fanglantes  images 
des  exécutions  qui  y  ont  été  opérées  , 
ils  feront  douter  fi  c'étoit  le  defir  de  con- 
quérir ces  Royaumes  ,  ou  le  defir  de  les 
détruire ,  qui  avoit  armé  le  bras  de  ces 
deux  Rivaux. Ils  repréfenteront  le Théa-  La  Ba- 
tre  fanglant  de  la  Flandre,  &:  peindront,  MaipU-'^ 
fur  tout  avec  de  vives  couleurs  ,  ces  quet. 
troupes  animées  d'une  égale  fureur  ,  les 
unes  pour  deffendredes  poftes  qui  fem-  ' 

bloient  n'avoir  befoin  que  d'eux-mêmes 
pour  leur  deffenfe  ,  les  autres  pour  atta- 
quer des  retranchements  que  l'art  &  la 
nature  fembloient  avoir  mis  hors  dérou- 
te atteinte.  Ils  montreront  ces  diverfes 
troupes  acharnées  ,  donnant  un  fpe£l:a- 
cle  de  fureur  inouï  jufques  alors  ,  por- 
tant des  coups  réciproques,  foit  par  la 
grandeur  de  la  défaite,  foit  par  le  prix  de 
la  viftoire.  Ils  parleront  de  ce  Roïaume 
I  4  l'un 
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l'un  des  plus  fertiles  de  l'Europe,  &  ils 
rapelleront  cette  difette ,  en  ceci  plus 
cruelle  que  la  famine ,  qu'elle  fait  fou- 
vent  périr  d'une  mort  plus  lente.  Ils  fe- 
ront entendre  le  laboureur  hurlant  fur 
Partiale  ^^^  g^^nds  chemins.  Ils  repréfenteront 
rîéchier!  ^'"^  7^'^^"^^V^^^^^  s' emparant  de  tous  les 
efpnts,  les  hommes  fe  faifijfant s  des  con'ûois 
publics  y  s' arrachants  le  pain  les  uns  des  au- 
tres, ne  reconnoijfants  plus  de  retenue,  plus 
de  bonne  foi ,  plus  de  Religion. 

Tant  de  vi£times  immolées  à  la  ven- 
geance divine.  M.  F.  tant  de  fléaux  ra- 
vageants la  terre  ,  tant  de  coups  ébran- 
lants l'Europe  ,  fur  tout  tant  départ  que 
nous  avions  aux  crimes  qui  avoient  al- 
lumé le  courroux  du  Ciel ,  fembl oient 
bien  devoir  faire  crouler  les  fondements 
de  cet  Etat,  &c  enlever  d'une  mort  vio- 
lente la  plus  grande  partie  de  ces  audi- 
teurs. Cependant  il  fubfifle  encore  cet 
Etat ,  grâces  à  tes  miféricordes  infinies 
mon  Dieu  ,  il  fubfifle  encore  cet  Etat  -, 
&  quoi  qu"affligé,quoi  que  prefle,  quoi 
que  lafi^é  d'une  guerre  longue  ,  cruelle  , 
il  fubfifl:e  avec  autant  de  grandeur  &:  au- 
tant de  gloire  qu'aucun  Etat  de  l'Uni- 
vers. Et  ils  fubfiftent  encore  ces  audi- 
teurs^graces  à  tes  miféricordes  mon  Dieu, 
ils  font  encore  fous  nos  yeux,  Se  par  une 
efpéce  de  miracle,  ils  ont  été  préfervez 
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jufqu'au  commencement  de  cette  année. 
Qiie  dis-je  qu'ils  ont  été  préfet vez  ?  Ils 
ont  été  couronnez.     Et  comment  com- 
mence-t-elle  cette  année  que  nous  ne  de- 
vions jamais  voir ,  cette  année  marquée 
de  tant  de  fléaux ,  de  la  pefte,  de  la  guer- 
re ,   de  la  famine  ;  comment  commen- 
ce t-elle  pour  nous  ?  Elle  commence  par 
l'ouverture  des  Cieux.     Elle  commence 
par  notre  participation  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  augufte  dans    la   Religion.      Elle 
commence  par  la  defcentc  du  Saint  Ef- 
prit  dans  nos  cœurs.     Elle  commence 
par  le  renouvellement  de  notre  alliance 
avec  Dieu  ,    èc  s'il  m'eft  permis  d'ainft 
dire,   elle  commence  ,  par  l'aveu  que 
Dieu  nous  fait ,  que  l'amour  qu'il  nous 
porte  ne  lui  permet  pas  de  nous  détruire, 
quelque  dignes   que  nous  foions  d'être 
détruits  :  Comment  te  mettrois-je  Ephraim^ 
Comment  te  Uvrerois-je  Ifra'él  ?  Comment 
teferat-jetel  qu'Adma  &  qmTféboïm  ?  Mon  qç^^  „. 
cœtir  eji  agité  au  dedans  de  moi.    Mes  corn-  s. 
pajjîons  font  enfemble  échauffées.     Non  je 
n' exécuterai  point  V ardeur  de  ma  colère.    Je 
ne  retournerai  point  à   détruire  Ephraim, 
Ah  !  pourquoi  faut-il  qu'une  joie  fi  pure 
foit  mêlée  de  la  jufte  crainte  que  vous 
abuferez  de  fes  grâces  ?  Pourquoi  faut- 
il  qu'à  travers  de  tant  de  bien-faits  nous 
Ibions  contraints  de  voir  ua  avenir  de 
I  5  ven- 
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vengeance  ?  République  chérie  du  Ciel, 
&  fur  laquelle  *Dieu  a  continuellement  les 
yeux  depuis  le  commencement  de  Vannée  juf- 
qy^à,  la  fin,  pourquoi  faut-il  que  nous  te 
raflions  aujourd'hui  de  11  trilles  augures 
en  te  faifantde  lî  tendres  vœux  ?  Et  vous 
fîdellesqui  nous  écoute^jpourquoi  faut- 
il  qu'en  vous  fouhaitant  une  année  heu- 
reufe  ,  nous  foions  co'ntraints  de  vous 
en  annoncer  une  funefte  ? 

Car  enfîn^quel  garant  avons-nous  que 
cette  année  fera  plus  Sainte  que  tant 
d'autres  ?  Qiiel  garant  avons-nous  que 
cette  communion  fera  plus  efficace  que 
tant  d'autres  ?  Quel  garant  avons-nous 
que  ces  refolutions  auront  plus  d'in- 
fliience  fur  notre  vie  que  tant  d'autres  ? 
Q^iel  garant  avons-nous  que  cette  dévo- 
tion ne  fera  pas  comme  tant  d'autres  une 
nuée  du  matin,une  rofée  de  V  aube  du  jour  qui 
s^en'va'i  Et  par  conféquent, quel  garant 
avons-nous  que  ce  n'eft  point  ici  la  der- 
nière année  de  cette  République  ?  Q^iel 
garantjque  ce  n'eft  pas  la  dernière  com- 
munion &  la  dernière  invitation  de  la 
grâce ,  pour  plufieurs  de  ceux  qui  nous 
écoutent  ? 
oféc.  Ah  M.  F.  mes  chers  frereSjVoici  Dieu 
^*  ^'  qui  vous  charpente  encore  par  ces  Prophètes , 
pour  me  fervir  de  l'expreffion  qui  fuit 
iiiimédiatement  mon  texte.     Le  voici 

qu'il 
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qu'il  vous  Hi'é  encore  par  les  paroles  de 
leur  bouche.  Le  voici,  qui  en  la  prcfence 
de  fes  anges  qui  alliftent  dans  ces  aflem- 
blées  5  le  voici  qu'il  vous  dit  encore  , 
^e  te  ferai-je  Ephram  ?  g//e  te  ferat-je 
Jffda  ?  Pitis  que  votre  ptété  efi  fomme  la 
rofce  du  matm  qui  s'en  va. 

Deux  grands  motifs  parmi  tant  d'au- 
tres ,  deux  grands  motifs ,  vous  pref- 
fent  aujourd'hui  à  la  converfion,  le  Sa- 
crement de  l'Euchariltie  ,  auquel  vous 
avez  participé  ce  matin  ;  l'incertitude 
de  votre  vie  que  vous  retrace  le  renou- 
vellement de  cette  année. 

Le  Sacrement  de  l'Euchariflie ,  cet- 
te paix  de  la  confcience  ,  ces  confo- 
lations  intérieures  ,  ces  douceurs  inef- 
fables ,  ces  joïcs  inénarrables  ^  glorieu- 1.  pjcr; 
fes  que  vous  avez  fenties  ce  matin  5î-s- 
fi  vous  les  avez  fenties  véritablement, 
fie  fi  ce  ne  font  pas  là  ,  par  raport  à 
vous,  des  idées  deilitùées  de  fens  &  de 
vérité:  Qnoiî  quatre  jours,  quatre  jours 
effaceroient-ils  ces  imprelTions  ?  Quoi  ! 
une  focieté  mondaine ,  une  tentation  dej 
fcns,une  raillerie  profane ,  vous  feroient- 
elles  faufler  tous  vos  fermens  Se  violer 
toutes  vos  refolutions  ?  Ne  tombez  point 
dans  la  puérilité  dont  nous  vous  parlions 
dans  le  corps  de  ce  difcours  >  ne  croiez 
pas  que  ces  grandes  véritez  qui  yous 
rempliffent  aujourd'hui^cefleront  d'être, 

parce 
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parce  que  vous  ceflerez  d'y  penfer.  Jé- 
fus  eft  mort  pour  vous  :  Jéius  s'eft  don- 
né à  vous  :  Jéfus  vous  demande  votre 
cœur  :  Jéfus  vous  promet  une  éternité  de 
félicité  5  cela  eft  vrai  aujourd'hui  ;  cela 
ferai  vra%  demain  a  dans  huit  jours,  au 
milieu  de  vos  tentations  &:  de  vos  plai- 
firs.  Et  que  pourroit  donc  vous  offrir 
le  monde  qui  vous  tint  lieu  de  ce  Para- 
dis qui  eft  defccndu  dans  votre  confcien- 
ce  5  de  ce  Jéfus  qui  s'eft  donné  à  vous  ce 
matin  d'une  manière  fi  tendre  ? 

A  ce  premier  motif,  ajoutez  celui  de 
la  vanité  de  la  vie  ,  vanité  que  vous  re- 
trace le  renouvellement  de  l'année.  Je 
fai  combien  ce  motif  eft  foible  fur  le  plus 
grand  nombre  de  nous.  L'idée  du  paffé 
nous  raffure  pour  l'avenir  ,  &:  parce 
qu'on  n'eft  jamais  mort ,  il  femble  qu'on 
ne  doit  jamais  mourir. 

Mais  M.  F.  vous  nous  forcez  au- 
jourd'hui de  retracer  à  vos  yeux  les 
plus  lugubres  images ,  dont  ils  puifTent 
être  frapez.  Vous  nous  forcez  de  réou- 
vrir toutes  les  plaies  ,  qui  commençoient 
à  fe  fermer ,  &:  d'anticiper  fur  toutes  les 
larmes,  que  vous  ferez  appeliez  à  répan- 
dre dans  le  cours  de  cette  année.  On  ne 
peut  pas  nous  perfuader  ,  il  faut  nous 
convaincre  5  on  ne  peut  pas  nous  déta- 
cher de  la  terre,  il  faut  nous  en  arracher. 

Vous 
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Vous  trompoit-on  l'année  dernière, 
quand  on  vous  dénonçoit ,  que  plufieurs 
de  ceux  qui  en  voyoient  le  premier  jour , 
&  qui  étoient  venus  dans  ce  Temple ,  ne 
fourniroient  point  l'année  entière  ?  L'é- 
vénement n'a-t-il  point  vérifié  cette  trif- 
te  prédidion  ?   Répondez-moi,  veuves 
défolées^qui  avez  vu  expirer  entre  vos 
bras  ces  époux ,  objets  d'un  amour  11  pur 
Se  fi  tendre  >   Répondez-moi  trilles  en- 
fans  ,  qui  avez  accompagné  vos  Pérès  à 
la  fépulture.     Combien  de  Jacobs  af- 
fligez pleurent  encore  leur  mère  ?  Com-  II.  sam. 
bien  de  Davids  qui  difent  dans  l'amer-  *^*  îî* 
tume  de  leur  cœur  ,  Abfalom  fhonfls  , 
jibfalom  mon  fils ,   que  nefuis-je  mort  a  ta 
place  ?   Combien  de  Jofephs ,  qui  ont  à 
peine  achevé  ces  trilles  jours^qu'on  def- 
tine  au  deuil  de  celui  de  qui  on  a  reçu  la 
naiflance  ?    Combien   de   Bénonis   qui 
font  venus  à  la  vie;  en  donnant  le  coup 
de  mort  à  celle  qui   les  porta  dans  fes 
ilancs  ?  Combien  de  Marthes  &  de  Ma- 
ries qui  arrofent  de  leurs  larmes  le  tom- 
beau de  leur  frère  enfeveli  depuis  qua- 
tre jours,  &:  déjà  pliant  ?   Combien  de 
voix  plaintives   retentiffent  en  Rama  ? 
Combien  de   Rachels  èplorées  qui  ne 
veulent  point  de  confolation  ,  parce  que 
leurs  enfans  ne  font  pins  ?  ^'*^t*  î« 

Après  avoir  envifagé  Tannée  qui  vient 

de 
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de  s'écouler ,  jettez  les  yeux  fur  celle 
que    nous    commençons     aujourd'hui. 
Qiiels  cris  n'entendroit  -  on  point  dans 
cet  auditoire ,  (i  au-lieu  de  ces  difcours 
vagues  que  nous  vous  adrefTons  ,  Dieu 
nous  donnoit  dans  ce  moment  de  péné* 
trer  dans  l'avenir ,  de  lire  dans  fes  dé- 
crets i  d'y  voir  la  deftinée  des  perfon- 
nes  qui  nous  écoutent ,  &:  de  vous  dire 
à  chacim  ce  qui  vous  intérefleroit  dans 
cette  révélation  nouvelle  ?   Là ,    vous 
verriez  cet  homme  fuperbe  qui  s'enfle 
par  le  vent  de  fa  vanité  ,  confondu  dans 
la  même  pouiliére  5  avec  le  plus  vil  d'en- 
tre les  Hommes.  Ici  cette  femme  volup- 
tueulè  qui  ne  refiife  rien  à  (es  fens ,  vous 
la  verriez  couchée  dans  un  lit  d'^infir- 
mité ,  placée  entre  les  douleurs  d'une 
maladie  mortelle  ,  &:  la  jufte  crainte  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  ven- 
geur.    Ailleurs   cet  homme  de  guerre 
qui  eft  couronné  de  lauriers  ,  &:quien 
cherche  une   moiffon    nouvelle  dans  la 
Campagne   prochaine  ,  couvert  d'une 
tragique  pouiTiére ,  baigné  dans  fon  pro- 
pre fang  5  &:  trouvant  ia  fépulture  dans 
ce  mcme  lieu  ,   où  fon  imagination  lui 
ofFroit  un  champ  de  Victoire.  Par  tous 
les  endroits  de  cet  auditoire  ,  à  droite  , 
à  gauche,  devant,    derrière,  à  vos  co- 
tez, à  VQtre^place ,  je  vous  montrerois 
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des  cadavres  ,  6c  dans  cette  fupofition 
celui  qui  nous  écoute  peut-être  avec  le 
plus  d'indolence  ,  &:  qui  fe  moque  en 
fecret  de  ceux  que  notre  voix  épouvan- 
te ,  ferviroit  lui  même  de  preuve  aux 
vcritez  que  nous  prêchousj&occuperoit 
la  première  place  dans  cette  lifte  fatale. 

M.  F.  la  Providence  ne  nous  honore 
pas  de  ces  révélations.  Nous  n'avons 
pas  Tefprit  Prophétique  ;  mais  vous 
avez  des  yeux ,  vous  avez  une  mémoire  , 
vous  avez  une  raifon  ,  &:  vous  ne  pou- 
vez pas  douter  que  la  mort  ne  s'immole 
pluHeurs  de  vous  ,  dans  le  cours  de  cette 
année.  Sur  qui  tombera  l'orage  ?  Qui 
juftifiera  le  premier  notre  prédi£tion  ? 
Vous  n'en  favez  rien  -,  6c  voilà  ce  qui 
vous  fait  braver  la  mort  j  voilà  furquoi 
font  fondez  ces  fyftémes  de  votre  vanité 
qui  vous  attachent  à  la  terre. 

M.  F.  Etablirez  votre  tranquillité  ^ 
votre  bonheur  fur  des  fondements  plus 
fermes  &:  plus  folides.  Que  11  vous  êtes 
frapez  en  effet  des  motifs  que  cette  jour- 
née vous  préfente  j  fi  refolus  à  préfent  de 
travailler  a  votre  Salut ,  vous  craignez 
feulement  que  vos  refolutions  ne  s'éva- 
nouiffent ,  nous  vous  donnons  encore 
une  leçon  ,  nous  vous  demandons  une 
chofe  aifée  dans  la  pratique  ;  C'eft 
que  pendant  chaque  jour  de  l'année  que 

vous 
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roiis  commencez,  vous  vous  recueilliez  ^ 
un  quart-d'heure  ,  &:  vous  penfiez  à  la 
mort.  Là,  envelopez- vous  parla  penfée 
dans  vos  langes  mortuaires  ;  defçendez 
dans  votre  cercueil  ;  allumez  vos  flam- 
beaux funèbres.  Là,  repréfentez-vous 
une  famille  éplorée  ,  un  médecin  pâlif- 
fant  5  une  pompe  mortuaire.  Là,confi- 
derez  vos  amis  ,  vos  enfans  ,  vos  titres , 
vos  thréfors  enlevez  pour  jamais .  Là, 
frapez  votre  imagination  de  ces  idées  fa- 
lutaires  ,  de  livres  ouverts ,  de  thrones 
dreflez ,  d'a£tions  pefées  dans  des  balan- 
ces de  juflice.  Là  perdez  -  vous  dans 
la  fombre  œconomie  de  l'avenir. 

Après  avoir  écouté  nos  exhortations , 
recevez  nos  vœux.  D'abord  je  me  tour- 
ne vers  les  murs  de  ce  Palais,où  fe  for- 
ment ces  loix  d'équité  &  de  juftice  qui 
font  la  gloire  &:  la  félicité  de  ces  Pro- 
vinces ,  oii  s'agitent  ces  grandes  quef- 
tions,quiont  tant  d'influence  fur  la  Reli- 
gion &  fur  l'Etat,6c  qui  donnent  le  branle 
à  toute  l'Europe  ;   Nourriflîers  de  l'E- 

flife  ,  nos  Maitres  &  nos  Souverains  : 
)ieu  veuille  affermir  ce  pouvoir  que 
vous  foutenez  avec  tant  de  gloire  !  Dieu 
veuille  maintenir  entre  vos  mains  ,  les 
rênes  de  cette  République  que  vous  con- 
duifez  avec  tant  de  fagefle  &:  avec 
tant  de  douceur  !  Dieu  veuille  vous  faire 
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participer  les  premiers  à  cette  profpéri- 
té  j  &  à  cet  éclat  que  vous  répandez  fur 
ce  peuple  !  Dieu  veuille  qu'envoie  fous 
votre  miniftére  la  Religion  s'affermir  , 
Iajuftice&:  la  paix  fourdre  de  la  terre  , 
le  nom  Belgique  redouté  ,  cette  nation 
triomfante ,  &:  après  vous  avoir  élevez 
au  faîte  des  grandeurs  terreftres ,  Dieu 
veuille  vous  élever  à  la  véritable  gloire  ! 
Je  me  tourne  aufïi  vers  vous  illuftrcs 
perfonnages,  qui  repréfentcz  dans  cts 
Provinces  les  premières  têtes  du  monde 
Chrétien  -,  &:  qui  faites  voir,  en  quelque 
manière,  au  milieu  de  cette  affemblée, 
des  Princes  ,  des  Elefteurs ,  des  Répu- 
bliques y  des  Rois  >  Dieu  veuille  ouvrir 
tous  fes  thréfors  en  faveur  de  ces  hom- 
mes facreZjqui  font  des  Dieux  fur  la  terre 
&:  dont  vous  portez  Taugufte  caractère  ; 
&  pour  leur  faire  foûtenir  dignement  le 
poids  du  pouvoir  fuprème  :  Dieu  veuil- 
le leur  conferver  des  Miniftres  tels  que 
vous  êtes  ,  qui  fâchent  faire  aimer  ôc 
craindre  tout  enfemble  l'authorité  fou- 
veraine  !  Dieu  veuille  maintenir  une  li- 
gue formée  pour  la  feûreté  de  toutes  les 
nations  ,  ôc  de  tous  les  peuples  !  Et  afin 
de  former  des  vœux  plus  dignes  encore 
de  la  Majefté  de  ce  lieu  &  delà  Sainteté 
de  ce  Miniftére  i  Dieu  veuille  vous  unir 
non  feulement  par  un  même  intérêt  tem- 
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porel ,  mais  par  les  liens  d'une  même 
îbi  i  nous  donner  d'avoir  un  même  Dieu 
pour  Père  ,  un  même  Jéfus  pour  Ré* 
dempteur  ,  un  même  efprit  pour  guide  , 
une  même  gloire  pour  efpérance  !  A  la 
vue  de  ces  Maitres  de  l'Univers  à  qui  je 
viens  d'adrefler  ma  voix,  je  rentre  dans 
mon  néant  j  S^j'eufle  renfermé  ces  fou- 
haits  dans  mon  ame  -,  Mais  les  vœux 
que  jt  leur  adrefle ,  font  les  vœux  de 
cette  aflemblée ,  ce  font  les  vœux  de  cet 
Etat  5    ce  font  les  vœux  de  toute  l'E- 

Nous  vous  béniffons  aufli  facrez  Lévi- 
tes de  Seigneur  ,  Ambafladeurs  du  Roi 
des  Rois  3    Miniftres  de  la  nouvelle  al- 
liance, qui  portez  écrit  fur  vos  fronts  la 
Exo<î.    famteté  à  l"* Eternel  &  fur  vos  poitrines  les 
'°"  ^^'  noms  des  enfans  d'Ifrael.  Et  vous  Conduc- 
teurs de  ce  troupeau  qui  êtes  comme  af- 
fociez  avec  nous  dans  l'œuvre  du  Minif- 
tére  ;  Dieu  veuille  vous  animer  du  zélé 
de  fa  maifon  !    Dieu   veuille  que  vous 
fiiiviez  toujours  pour  modélle  le  grand 
^afteur  ér  Evéqiie  de  vos  âmes  \    Dieu 
veuille  qu'après  a^'cir  prêche  aux  autres  , 
vous  foiez  trouvez  recevabks  èc  qu'aiant 
amené  pUtfaurs  enfants  a  la  ju/lice^  vous  re- 
Dan.v.  Ifqflez  dans  le  Ctel,  comme  des  étoiles  a  perpé- 
tuité. 

Recevez  les  ces  vœux  Pérès  6c  Mères 
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de  famille  ,  heureux  de  vous  voir  renai- 
tre  en  d'autres  vous  mêmes  ,  plus  heu- 
reux encore  de  mettre  dans  raflemblée 
des  premiers  nez  ceux  que  vous  mîtes 
dans  cette  vallée  de  miféres!  Dieu  veuil- 
le que  vous  falliez  de  vos  maifons  des 
fanduaires  à  fa  gloire  ,&:  de  vos  enfants 
des  offrandes  à  celui  qui  eft  le  T&e  des  ^f^'\ 
efpritsSz  le  'Dieu  de  toute  chair\  Nombr. 

Recevez  les  ces  vœux  gens  de  guerre ,  »  <^'  *** 
vous  qui  après  tant  de  combats/emblez 
appeHez  à  de  nouveaux  combats  encore  > 
vous  qui  après  être  échapez  à  tant  de 
périlsjvoiez  une  nouvelle  carrière  de  pé- 
rils qui  vous  eft  ouverte  encorejpuiffiez- 
vous  avoir  le  Dieu  des  batailles  comba- 
tant  fans  cefle  pour  vous  !  Puilîiez-vous 
voir  la  Victoire  conftamment  attachée  à 
vos  pas  !  Puifîiez-vous  en  terraffant  l'en- 
nemi faire  l'épreuve  de  cette  maxime  du 
fage  5  qtie  celui  qui  eft  le  maître  de  fon  cœuf 
vaut  mieux  que  celui  qui  prend  des  villes  !        rrovcrb. 
Recevez  les  ces  vœux  jeunes  gensjPuif-  ^^'  '*" 
fiez-vous  être  à  jamais  préfervez  de  la 
contagion  de  ce  monde  dans  lequel  vous 
venez  d'entrer!  Puifliez-vous  voiier  à  vo- 
tre falut  le  tems  prétieux  dont  vous  jouif- 
fez!  Puifliez- vous  vous  fouvenir  de  votre  Ecc'é/î. 
Créateur  aux  jours  de  votre  jeunejje  !  ^*'  ^' 

Recevez  les  ces  vœux  vieillards  qui 

avez  déjà  un  pied  dans  le  tombeau  5  di- 
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Matr.  6.  fons  plutôt  qui    avez  déjà   votre  cœtcr 
*'•        au  ciel  là  oh  eft  votre  thréfor  -,   Puiflîez- 
1.  Cor.    vous  voir  V homme  intérieur  fortifié  à  me- 
4. 16.     fm-e  c^uQ  V extérieur  tombe  !  Puiflîez-vous 
voir  reparées  par  les  forces  de  votre  ame 
les  foiblefTes  de  votre  corps  -,  &  les  por- 
tes des  tabernacles  éternels  s'ouvrir ,  lors 
que  la  .maifon  de  poufïïére  croulera  fous 
fes  fondements  ! 

Recevez  les  ces  vceux  contrées  défo- 
lées,  qui  êtes    depuis    tant  d'années  le 
théâtre  fanglant  de  la  plus  fan glante  guer- 
re qui  fut  jamais  :  PuifTe  l'épée  de  l'E- 
jcr.  47.  ternel  enivrée  de  tant  àe  fang  rentrer  enfin 
^-         dans  fon fourreau  \  PuifTe  l'Ange  extermi- 
nateur qui  ravage  vos  Campagnes ,  ar- 
rêter enfin  ces  exécutions  fanguinaires  ! 
Efai.1.4.  PuifTent/w  épées  être  changées  enhoyauxér 
les  halehardes  enferpes ,  &  la  rofée  du  Ciel 
fuccéder  à  cette  pluye  de  fang  qui  vous 
couvre  depuis  tant  d'années  ! 

Nos  vœux  font-ils  épuifez  ?  Hélas  ? 
dans  ce  jour  de  joie  oublierions-nous  nos 
douleurs  ?  Heureux  habitans  de  ces  Pro- 
vinces 5  importunez  tant  de  fois  du  ré- 
cit de  nos  miféres  ,  nous  nous  réjouiflbns 
de  votre  profpérité^  mais  refuferiez-vous 
votre  compaiîion  à  nos  maux  ?  Et  vous 
^mos.  •  fiÇQyjs  fecoux  du  feu  y  trifles  &  vénérables 
débris  de  nos  malhenreufes  Eglifes ,  mes 
chers  frères ,  que  les  malheurs  des  temps 
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jettérent  fur  ces  bords ,  oublierions-nous 
les  malheureux  relies  de  nous  mêmes  ? 
Gémifîements  des  captifs  ,  Sacrifica- 
teurs fanglotants  ,  vierges  dolentes ,  fê- 
tes folemnelles  interrompues  5  chemins 
de  Sion  couverts  de  dueil  ,  Apoftats  , 
Martyrs ,  fanglants  objets  ,  trilles  com- 
plaintes 5  émouvez  tout  cet  auditoire. 
J énifalem  Ji je  t'oublie ,  que  ma  dexte  s* ou- 
blie  elle-même ,  que  ma  langue  s'attache  à,  ^  y^* 
mon  palais  ^  Jije  ne  me  fouviens  de  toi^  Ji  je 
ne  te  met  s  four  le  premier  fujet  de  ma  rejouïf- 
fance,  Jerufalem  ,  que  la  paix  [oit  dans  ton 
avant-mur  ,  é^  la  profperite  dans  tes  Pa- 
lais! Pour  l'amour  de  ines  frères  &  de  mes  Pfeau. 
amis  y  je  prierai  pour  la  paix  de  Jerufalem.  ^|7-  5 
Dieu  veuille  être  touché ,  fmon  de  l'ar- 
deur de  nos  vœux,  du  moins  de  l'excès 
de  nos  miféres  3  fmon  des  malheurs  de 
notre  fortune ,  du  moins  de  la  défolation 
de  fes  fan£luaires  j  fmon  de  ces  corps 
que  nous  traînons  par  tout  l'univers ,  du 
moins  de  ces  âmes  qu'on  nous  enlève  ! 
Et  toi  Prince  redoutable  que  j'hono- 
rai jadis  comme  mon  Roi ,  Se  que  je  ref- 
pefte  encor  comme  le  flcau  du  Seigneur , 
tu  auras  aufli  part  à  mes  vœux.  Ces 
Provinces  que  tu  menaces  ,  mais  que  le 
bras  de  l'Eternel  foutient  -,  ces  climats 
que  tu  peuples  de  fugitifs  ,  mais  de  fu- 
gitifs que  la^  charité  anime  -,  ces  murs 
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qui  renferment  mille  martyrs  que,  tu  as 
faits,  mais  que  la  foi  rend  triomphants, 
retentiront  encore  de  bénédictions  en  ta 
faveur.  Dieu  veuille  faire  tomber  le 
bandeau  fatal  qui  cache  la  Fcrité  à  ta 
vue  !  Dieu  veuille  oublier  ces  fleuves  de 
fang  dont  tu  as  cQuvert  la  terre ,  &  que 
ton  règne  à  vu  répandre  !  Dieu  veuille 
effacer  de  fon  livre  ces  maux  que  tu  nous 
as  faits  ,  &:  en  recompenfant  ceux  qui 
\qs  ont  fouiFerts  ,  pardonnera  ceux  qui 
les  ont  fait  fouffrir  !  Dieu  veuille  qu'a- 
près avoir  été  pour  nous ,  pour  l'Eglife 
le  miniftre  de  fes  jugements,tufois  ledif- 
panfateur  de  fes  grâces  ,  &:  le  miniftre 
de  fes  m iféri cordes  ! 

Je  reviens  à  vous  M.  F.  Je  vous  com- 
prens  dans  tous  mes  vœux.  Dieu  veuille 
faire  defcendre  fon  efprit  fur  cette  af- 
femblée  !  Dieu  veuille  que  cette  année 
foit  pour  nous  tous  une  année  de  bien- 
veillance ,  une  préparation  à  l'éternité. 

Eraic45.Q  Cmtx  envoyez  la.  rofee  d'enhauî  y  que  les 
nuées  fujjent  dijiiler  la  jnfltce ,  que  ta  terre 
s'ouvre  ,  c^  qu'on  produtfe  lefalut. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  vous,  fouhait- 

ter  ces  biens,  il  faut  vous  les, procurer, 

il  faut  les  puifer  à  la  fource.     IL  ne  fuffit 

pas  qu'un  homme   mortel  ait  fait  des 

-.jj^  vœux  en  votre  faveur  ,   il  faut  en  de- 

^;  I }.  '  mander  la  ratification  a»  Buu  bien^  heu* 
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reux  }  Il  faut  aller  jufqu'au  throne  de 
Dieu  même  ,  lulter  avec  le  Dieu  fort, 
le  forcer  par  nos  prières  ,  &:  par  nos  lar- 
mes ,  &■  ne  le  point  làijjer  aller  jufques  à 
ce  qu'tl  mus  ait  bénis.  Magiftrats ,  Peu-  ji.**ii. 
pie ,  Soldats ,  Citoïens ,  Pafteurs ,  Trou- 
peau ,  venez ,  fléchiflbns  le  genouil  de- 
vant le  Monarque  du  monde  :  6c  vous 
volées  d'oifeaux ,  foucis  rongeants ,  foins 
de  la  terre  éloignez  -  vous  6c  ne  trou- 
blez point  notre  facrifice.  * 
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SERMON 

SUR  LA  DIVINITE 

DE  JESUS-CHRIST. 

Puis  je  regardai,  ô-f  entendis  la  *voix  de  plu- 
fienrs  Anges  autour  du  throne  &  des  An- 
ciens y  ér  leur  nombre  et  oit  dix  mille  fois 
d^  mille,  ér  mille  fois  mille  :  Et  ils  di- 
foient  à.  haute  ^uoix  ;   U Agneau  qui  a 
été  mis  A  mort  eft  digne  dé  recevoir  puif- 
fance,  ô'  richejfes,  &fageffe,  &  force^ 
ér  honneur  y  é" gloire  y  éf  louange.  J'en- 
tendis auffi  toutes  les  créatures  qui  font  au 
Ciel  y  ér  en  la  terre,  ér  fous  la  terre,  ér 
dans  la  mer  ,  ér  toutes  les  chofes  qui  y 
font ,  difant  ;  A  celui  qui  eft  affis  fur  te 
throne,  ér  à  V Agneau  foit  louange ,  & 
honneur ,  ér  gloire  ,  ér  force  ,  aux  fié- 
des  des  fiécles.     Et  les  quatre  animaux 
difoient  amen:  ér  les  'vingt  -  quatre  An- 
ciens fe  profternérent  ,  ér  adorèrent  celui 
qui  ejl  'Vivant   aux  fiécles  des  fiécles. 
i\poc.  Ch.5.  Verf.  II.  12.  13.  14. 

^  QUA- 


Sermon  fur  la  divinité  de  Jéfus-Chrifi.  i  f  3 
Qu ATRiEME    Sermon. 

Uoi  que  la  ûiperftition  éc 
rAthéïfme    n'ayent   pas 
été  celles  des  armes  que 
le  Démon  a  employées 
avec  le  moins  de  fuccès  > 
ce  ne   font  pourtant  ni 
les  plus  formidables  ,  ni  les  plus  dif- 
ficiles à  repouffer.     C'eft  l'excès  de  la 
ftupidité   qui  a  caufé  la  fuperftition , 
c'eft    l'excès  de  la   corruption   qui  a 
donné  la  naiflance  à  l'Athéifine.      Un 
peu  de  lumière ,  un  peu  de  droiture  , 
fuffit  par  fe  préferver  de  l'un  &:  de  l'au- 
tre.     La  fuperftition  eft  fi  oppofée  à  la 
raifon ,  que  l'on  eft  épouvanté  de  voir  la 
terre  ,  l'eau  ,  le  feu  ,   l'air  ,  les  miné- 
raux ,  les  pallions  ,  les  maladies  y  la 
mort,  les  hommes,   les  bêtes,  les  Dé- 
mons mêmes  ,  placez  par  les  idolâtres  , 
fur  le  throne  du  Souverain  ,    &:  élevez 
aux  honneurs  fuprémes.     Bien  loin  que 
l'on  fe  fente  du  panchant  à  imiter  une 
conduite  fi  monftrueufe ,  on  auroit  pei- 
ne à  la  croire ,  fi  elle  n'étoit  atteftée  par 
le  concours  unanime  des  voïageurs  ,  & 
des  hiftoriens  ;  fi  l'on  ne  voioit  encore 
au-jourd'hui  dans    les   monuments  de 
l'Antiquité ,  ces  autels ,  ces  divinitez  , 
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ces  adorateurs ,  6c  iî  la  fureur  du  monde 
Chrétien  dans  un  fiécle  de  connoifTance 
&  de  lumière ,  n*étoit  un  trop  fidèle  ga- 
rant de  celle  dont  a  pu  être  animé  le 
monde  païen  dans  des  flécles  de  ténèbres 
&  d'ignorance.  Le  Syftéme  de  TAthèif- 
me  eft  fi  peu  lié  ,  les   confèquences  en 
font  fi  funeftes  &  fi  odieufes  ,  qu'il  n'y 
a  que  ceux  qui  veulent  fe  perdre  ,    qui 
fe  perdent  par  cette  voye.     La  queftion 
fur  rexifl:ence   du  Créateur  eft  décidée 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  créatures.  Hors 
de  nous ,    au  dedans  de  nous ,  dans  no- 
tre efprit  5    dans  notre  corps ,  par  tout 
nous  trouvons  des  preuves  d'un  premier 
moteur.  Il  nous  préfixe,  il  nous  entoure; 
pre.M9-  Eternel  tu  m'encems^foit  que  je  marche  y  foit 
*  '*  '  que  je  m'arrête  tu  me  tiens  ferré  par  devant, 
far  derrière.    Ok  irai-je  loin  de  ton  Efprit^ 
ok  irai-je  loin  de  ta  face  ? 

Mais  il  y  a  une  autre  clafle  d'argu- 
ment contre  nos  myftéres ,  qui  fe  préfen- 
te d'abord  à  l'efprit  fous  une  idée  bien 
différente.  Il  y  a  un  fyftéme  d'erreur  , 
qui  bien  loin  de  paroître  avoir  la  grof- 
fiéreté  pour  principe ,  comme  la  fuper- 
ftition  5  ou  la  corruption  comme  l'A- 
théifme ,  fcmble  fortir  du  fein  de  la  vé- 
rité èc  de  la  vertU}  &  fi  l'on  peut  ainfi  di- 
re 5  avoir  été  exprimé  de  la  propre  fub- 
ftance  de  la  raiibn  &  deia  Religion  mê» 
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me.  '   Je  parle  de  ce  fyftéme  ,  qui  tend  à 
dégrader  le  Sauveur  du  monde  de  fa  di- 
vinité,  &:  à  le  ranger  parmi  les  fimples 
créatures.  Il  y  a  en  aparence  tantdedif- 
tance  entre  un  enfant  qui  naît  dans  une 
crèche,  ^  \q^F en  de  l'éternité -,  entre  ce  Efai.ix. 
Jéfus  qui  converfe  parmi  les  hommes  ,  ^,, 
6c  ce  Dieu  qui  porte  toutes  chofes  par  fa  pa- ,. 
rôle  toute  pm (jante  -,  entre  ce  crucifié  qui 
expire  fur  une  Croix  ,    &  celui  qui  dû 
throne  du  Souverain  où  il  réfide ,  reçoit 
les  honneurs  fuprémes  ,   qu'il  n'eft  pas 
étonnant  fi  la  raifon  humaine  trouve  ces 
objets  oppofez  ,  &:  impofiibles  à  conci- 
lier.    Ce  fyftéme  paroît  auiTi  fondé  fur 
la  vertu  ,  fur  la  vertu  même  la  plus  no- 
ble ôc  la  plus  tranfcendante ,  fur  le  zélé , 
fur  la  ferveur.     Il  s'agit  en  aparence  de 
fou  tenir  les  droits  dont  Dieu  eft  le  plus 
jaloux  3  fa  divinité ,  fon  unité  ,  fon  ef- 
fence.     Il  s'agit  de  prévenir  l'idolâtrie. 
Auflî  ceux  qui  deiFendent  ce  fyftéme  fe 
donnent  pour  ce  qu'il  y  eut  jamais  de 
plus  illuftre  dans  TEglife.     Ce  font  des 
Fhinées  &:  des  Eléazars  ,  qui  ne  fe  font 
ceins  de  leur  épée  que  pour  maintenir  la 
gloire  de  l'Eternel.     Ce  font  des  Pauls  ^?" 
dont  1  eipnt  s^ aigrit ,  en  voyant  renou-  16. 
veller  l'idolâtrie  d'Athènes.  Ce  font  des 
Elies  émiis  àjaloufiepotir  r Eternel  des  armées,  1.  liofe  ' 
Mai&fi  les  partU^ns  de  l'erreur  font  fi  ^^'  »>' 
i  zelez 
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zélez  8r  fi  fervents ,  les  Miniftres  de  la 
vérité  feront-ils  dans  la  froideur  &:  dans 
l'indolence  ?  Si  l'on  attaque  la  divi- 
nité du  Fils  de  Dieu  avec  des  armes  fi 
puiflantes  &  fi  vénérables,  n'y  oppofe- 
rons-nous  pas  des  boucliers  plus  puiflans, 
&  plus  vénérables  encore.  Nous  nous 
aigriffons  à  notre  tour  >  Nous  fommes  à 
notre  tour  émus  à  jalon  fie  pour  V  Eternel  des 
armées,  &  nous  confacrons  au-jourd'hui 
notre  miniftére  à  la  gloire  de  cet  Homme- 
Dieu,  dont  nous  fommes  les  miniftres. 
Pour  vous  prouver  le  dogme  de  fa  Divi- 
nité 5  nous  ne  vous  renvoierons  pas  aux 
Philofophes  du  fiécle  >  leurs  lumières 
étoient  trop  courtes  pour  atteindre  à  \% 
fùblimité  de  ce  myftére.  Nous  ne  vous 
ferons  pas  écouter  vos  Docteurs  -,  la  vé- 
rité paflant  par  leur  bouche  perd  quel- 
quefois de  fa  force.  Ce  font  les  Anciens , 
ce  font  les  Anges ,  ce  font  les  quatre  Ani- 
Can.  j."  maux  5  ce  font  ces  milliers  &:  ces  dix  mille 
'**•  milliers ,  qui  ajjiflent  continuellement  devant 
N  le  throne  de  Dieu  :  Ce  font  eux  qui  ren- 
dent à  J.  C.  les  honneurs  fuprémes.  Nous 
ne  vous  prêcherons  point  d'autre  Théo- 
logie que  leur  Théologie  :  Nous  ne  pref- 
*'  \  crirons  point  d'autre  culte ,  que  leur  cul- 
te. Non  non  ,  intelligences  céleftes  , 
p/e.ioj.  j^nges  puijjants  en  vertu  qui  faites  les  corn- 
mandements  àç,  Dieuj  Mintftrcs  de  fin  bon 
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flaijîr  ,  nous  ne  venons  pas  aujourd'hui 
dreffer  autel  contre  autel  entre  le  Ciel 
&:  la  terre.     L'éxtréme  diftance  que  vos 
perfe£tions  mettent  entre  vous  &  nous  , 
qui  rend  la  pureté  de  votre  culte  fi  fupé- 
rieurau  notre,  n'en  change  pas  la  natu- 
re.    Nous  venons  mêler  nos  parfums  à 
celui   que  vous  ne  cefiez    de  faire  fu- 
mer à  ce  JéfuSjqui  eft  l'objet  de  vos  ado- 
rations, &  de  vos  hommages.    Voi  Sei- 
gneur Jéfus  5  voi  aujourd'hui ,  les  créa- 
tures qui  font  fur  la  terre  profternées  de- 
vant ton  throne  ,  comme  celles  qui  font 
dans  le  Ciel.     Ecoute  un  concert  unani- 
me.Reconnois  une  même  vo\yi,lJ  Agneau 
qui  eft  mis  à  mort ,  eft  digne  de  recevoir  , 
pmjjance ,  richejfes ,  fagejfe  y  for  ce ,  honneur , 
&  gloire  y  &  louange.     A  celui  qui  eft  fur  le 
throne  é^  à  V agneau ,  foit  louange ,  honneur 
é^ gloire  auxfiecles  desftecles.  Et  que  cha- 
cun fe  profterne  ér  qu'^l  adore  celui  qui  eft 
vivant  aux  ftecles  desftecles  Amen. 

C'eft  donc  par  raport  au  dogme  de  la 
divinité  du  Sauveur  du  monde ,  &:  par 
raport  à  ce  dogme  uniquement ,  que 
nous  allons  conliderer  les  paroles  de  no- 
tre texte.  Elles  pourroient  donner  lieu 
à  des  difcufllons  d'un  autre  genre.  On 
pourroit  demander  d'abord ,  ce  que  mar- 
quent les  vingt  quatre  Anciens  dont  il  eft 
ici  parlé.  Peut-être  défignent-ils  les  Mi- 

niftres 
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iiiftres  de  l'ancienne  œconomie ,  par  al- 
f.Chron.  lufion  aiix  vingt-quatre  Clafles  de  Sa- 
*^*  crificateurs  que  David  avoit  partagées. 
On  pourroit  demander  encore  ce  que 
marquent  ces  quatre  animaux  ?  Peut- 
être  font-ce  des  emblèmes  des  quatre 
Evangéliftes.  On  pourroit  propofer 
des  queflions  fur  l'occafion  de  ce  Can- 
tique 5  fur  le  nombre  ,  fur  le  miniftére , 
fur  les  perfections  de  ces  Intelligences 
dont  il  eft  ici  parlé  ;  mais  toutes  nos  ré- 
flexions fur  ces  articles  feroient  peu  cer- 
taines 3  ou  peu  importantes.  Comme 
j*ai  dit  5  nous  nous  bornons  à  un  feul  fu- 
jet  5  &:  nous  allons  fonder  fur  trois  pro- 
pofltions,  le  dogme  de  la  divinité  de 
notre  Sauveur.  I.  J.  C.  eft  fouveraine- 
ment  adorablcjil  eft  fouverainement  ado- 
ré par  les  Etres  les  plus  dignes  de  notre 
émulation.  II.  Il  implique  contradic- 
tion que  Dieu  communique  les  hon- 
neurs de  l'adoration  à  une  fimple  créa- 
ture. III.  Nos  idées  fur  cet  article  font 
parfaitement  conformes  à  celles  des  fté- 
clés  dont  l'orthodoxie  eft  la  mieux  éta- 
blie ,  &:  la  moins  fufpe6te. 

premi^-  T  C.  eft  fouvcraincment  adorable  ^  il 

re  "tic.  J  .g^   fouverainement    adoré   par  les 

Etres  les  plus  dignes  de  notre  émula- 

tion3c'eft  la  première  de  nos  propoiîtipns» 

Nous 
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Nous  ajoutons  le  terme  de  fouveraine- 
ment  à  celui  d'adorer ,  pour  lever  unç 
équivoque  ,  dont  cette  proportion  eft 
fufceptible.  L'Ecriture  ne  diftingue 
pas ,  comme  l'ont  fait  quelques  Théo- 
logiens avec  fi  peu  de  fondement  3  plu- 
iîeurs  fortes  d'adorations  religieufes.  On 
n'y  trouve  point  ces  diftinârions  d'ado- 
ration de  latrie  ,  d'adoration  de  dnUe-, 
mais  elle  diftingue  une  adoration  reli- 
gievfe  &c  une  adoration  civile.  Ainfl  il  eft 
dit  dans  le  Chapitre  x  i  x.  de  la  Généfe,  ^"^'  *• 
que  Lot  ayant  vu  deux  hommes  courut 
au  devant  d'eux  ècfe  profterna  -,  Et  il  y  a 
dans  l'Hébreu  qu'il  les  adora.  Nous; 
avons  des  exemples  fans  nombre  du  mê- 
me genre.  Pour  ôter  cette  équivoque  j 
pour  marquer  que  nous  entendons  l'a- 
doration fupréme  ,  nous  avons  dit  que 
J.  C.  étoit  fouverainement  adorable,  &: 
fouverainement  adoré.  Mais  en  quoi 
confifte  cette  adoration  fupréme  ?  L'in- 
telligence de  cet  article  y  Se  en  général 
de  tout  ce  difcours  dépend  de  cette  no- 
tion. Il  faut  la  donner  aulTi  diftinfte 
qu'il  nous  eft  pofTible.  L'adoration  fup- 
pofe  trois  difpofitions  en  celui  qui  la 
rendj  Elle  fuppofe  aufli  trois  chofes  en 
celui  à  qui  elle  eft  rendue. 

L  L'adoration  fuppofe  l'éminence  de 
perfections  en  celui  à  qui  elle  eft  ren- 
due 
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due.  Elle  fuppofe  aufîî  par  cela  même 
en  celui  qui  la  rend  un  hommage  de 
Tefprit  relatif  à  cette  éminence.  L'ado- 
ration eft  une  difpolîtion  de  notre  efprit, 
par  laquelle  nous  reconnoiflbns  que 
Dieu  excelle  par  defliis  toutes  les  créa- 
tures 5  pour  grandes ,  pour  nobles  ^  pour 
fublimes  qu'elles  puiflent  être.  Nous 
reconnoiflbns  qu'il  n'a  point  de  fupé- 
rieur,  qu'il  n'a  point  d'égal.  Nous  re- 
connoifTons  qu'il  eft  fouverainement  fa- 
ge  5  fouverainement  puifTant  ,  fouve- 
rainement heureux.  En  un  mot  nous 
reconnoiflbns  que  tout  ce  qui  peut  être 
conçu  de  perfections  ,  il  le  pofîede  fans 
bornes ,  au  degré  le  plus  élevé  .,  &  par 
exclufion  à  tout  autre  être.  Dans  ce 
fens  il  eft  dit  que  notre  Dieu  eft  le  feul 

Deut.  6.  Eternel,  qu'il  ejl  feul  f  âge,  qu'il  pojfé de  feul 

^'  Tim  l^ immortalité. 

6.\6.         1 1.  L'adoration  fuppofe  en  celui  à 

jud.  15.  q^ij  ç.\\ç.  efl-  rendue  ,  qu'il  eft  fouverai- 
nement aimable  ,  fouverainement  com- 
municatif  ,  fouverainement  bon.  La 
bonté  eft  une  perfection.  Elle  étoit  dé- 
jà comprife  dans  la  notion  que  nous 
avons  donnée  de  l'être  adorable  :  mais 
nous  en  faifons  une  claflTe  particulière 
dans  cet  article ,  parce  que  dans  le  pré- 
cédent nous  avons  coniîderé  la  Divi- 
nité fans  aucun  raport  à  notre  bonheur  * 

au 
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au  lieu  que  nous  la  confiderons  ici  par 
la  liaifon  qu'elle  a  avec  la  félicité  de 
l'homme.  Or  c'eft  la  bonté  de  Dieu  qui 
met  c&ttç,  relation  entre  Dieu  &  nous  : 
c'eft  elle  qui  réduit,  en  quelque  façon,  à 
notre  portée ,  6c  qui  met  en  mouvement 
toutes  ces  autres  perfections ,  dont  l'im- 
menfité  nous  abforbe  ,   &:  dont  l'éclat 
nous  éblouit.     L'adoration  fuppofe  ea 
celui  qui  la  rend  ,    une  adhérence  du 
coeur ,  par  laquelle  nous  nous  attachons 
à  lui  comme  à  notre   Souverain  bien. 
C'eft  une  eff'ufion  de  l'ame^qui  nous  le 
fait  regarder  comme  la  fource  de  tous 
les   avantages  dont  nous  jouïflbns  ,   &: 
de  tous  ceux  dont  nous  pouvons  jouir 
encore.     Elle  nous  fait  fentir  ,  que  nous  .  ^ 
lui  devons  la  vie ,  le  mouvement  é^  l'être,  i^.* 
Elle  nous  fait  dire  avec  un  Prophète -,  p^ç^ 
S^iel  autre  ai-je  au  Ciel  que  toi  ?  Je  ne  t.  x?.  * 
frens  plaifir  qu'en  toi  dans  la  terre  des  vi- 
vans,     approcher  de  Dieu  c'eft  mon  bien.  ^^'^'  *•  ^' 
O  que  bien-heureiix  font  tous  ceux  qui  fe  rcr 
tirent  vers  lui  ! 

Enfin  l'adoration  fupréme  ,  fupporc 
en  celui  à  qui  elle  eft  rendue ,  un  empi- 
re Souverain  fur  tout  ce  qui  exifte.  Elle 
fuppofe  chez  celui  qui  la  rend  ce  dé- 
vouement parfait ,  cette  foûmillîon  fans 
bornes ,  par  laquelle  nous  reconnoiffons 
que  nous  lui  fommes  refponfables  de 
L  tous 
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tous  les  iwftâns  de  notre  durée  j  qu'il 
n'y  â.m  adion  fi  indifférente  ,  ni  circon- 
conÛAnce  û  peu  confiderable  ,  ni  foufle , 
pour  àinfi  dire,  fi  fubtil ,  qui  ne  lui  doi- 
ve être  confacfé.  C*eft  cet  hommage 
univerfêl ,  par  lequel  nous  avouons  qu'il 
eft  feul  notre  maître  ,  qu'il  eft  feul  en 
droit  de  nous  prescrire  des  lôix  ,  qu'il 
peut  feul  régler  lé  genre  de  vie  que  nous 
devons  fuivre ,  8c  que  tous  les  honneurs 
que  nous  rendons  aux  créatures  ,  foit  à 
ceux  qui  nous  ont  donné  le  jour,  foit  à 
ceux  qui  nous  gouvernent  dans  la  focie- 
te  5  eft  fubordonné  à  l'honneur  que  nous 
lui  devons  à  lui-même. 

Telle  eft  l'idée  que  nous  devons  nous 
former  de  l'adoration  fupréme.  Idée 
qui  eft  non  ieulement  très  propre  à  nous 
diriger  dans  les  dogmes  de  la  Religion , 
âinfi  que  noUs  Talions  voir  tout-à-l'heu- 
re >  mais  idée  même  qui  nous  inftruit 
plus  particuliéfertient  fur  la  pratique. 
Idée  infoiment  capable  de  nous  faire 
connoître  fi  nous  fommes  dans  l'efprit  de 
la  Religion  ,  ou  fi  nous  n'en  atteignons 
que  la  fuperficie&  que  l'écorce  j  ïinous 
fommes  idolâtres  oiî  fi  nous  femmes  reli- 
gieux. Car  ces  trois  difpofitions  font 
par  elles-mêmes  fi  étroitement  jointes  en- 
femble  ,  qu'il  n'eft  pas  poïliblede  les  fë- 
parer.     C'eft  pour  cela  que  robéiffantç 
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aux  ordres  de  Dieu  eft  vivement  prêchéc 
dans  la  Religion  ,  comme  une  partie  ef- 
fcntielle  des  hommages  que  nous  lui  de- 
vons.    C'eft  pour  cela  qu'il  eft  dit  que  Col.*  j. 
V avaria  eft  une  ïâdaîne  :  §ue  l'oheïjj'ance  5. 
vau(  mieux  que  lefacnfice^  &fe  rendre  at-  \'^^' 
tentif  ,  que  lagraiffe  des  moutons  :  §m  le 
ftché  de  rébellion  eft  une  divination  ,   éf'  l^ 
Wimsgrejftûn  un  Theraphm  ou  un  idole. 

Toutes  ces  chofes  étant  ainfi  établies 
nous  difons  que  J.  C.  eft  fouverainement 
adorable  :  Nous  difons  aufli ,  qu'il  eft 
fouverainement  adoré  par  les  Intelligen- 
ces les  plus  dignes  de  nous  fervir  de  mo- 
dellc.  Il  eft  fouverainement  adorable  -, 
C'eft  une  queftion  de  droit.  Il  eft  fou- 
verainement adoré ,  C'eft  une  queftion 
de  fait. 

I.  La  queftion  de  droit  eft  décidée  , 
par  l'idée  que  l'Ecriture  nous  donne  de 
J.  C.  Elle  lui  attribue  ces  trois  chofes 
que  nous  devons  fuppofer  en  celui  à  qui 
l'adoration  eft  rendue  >  Elle  veut  que 
nous  lui  rendions  cçs  trois  hommages  , 
que  l'adoration  fuppofe  à  celui  qui  la 
rend. 

L'Ecriture  lui  attribue  premièrement, 
cette  éminence  de  perfeâions  qui  doit 
entraîner  après  elle  l'hommage  de  notre 
efprit.  Quelle  perfeftion  pourriez-vous 

L  2  con- 
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concevoir,  qui  ne  foit  attribuée  à  J.  C. 
par  les  Autheurs  facrez  ?  Eft-ce  l'éterni- 
té ?  L'écriture  vous  dira ,  qu'il  exijloit  au 
Twn  V^  commencement ,  qtCtl  étoit  avant  Abraham  ^ 
{r.°*  '   qu'il  ^,  ç^n'û  étoit  ^  qu'il  doit  être.  Eft- 
Apoc.1.8  ce  l'immenlîté  ?    L'écriture  vous  dira  > 
*o!'  ^  '  q^ie  la  ok  il  y  a  deux  ou  trois  ajjemblez  en 
[on  nom ,  il  fè  trouve  au  milieu  d'eux  -,  que 
Jors  qu'il  monte  dans  le  Ciel  il  eft  avec 
îbid.  18.  les  Apôtres  fur  la  terre.  Eft-ce  la  toute- 
A°oc  I  P^^ifl^ï^c^  ^   l'Ecriture  vous  dira  ,  qu'il 
8.    '   *  eft  /^  tout'pmjfant.    Eft-ce  la  toute-fcien- 
jean.ii.  ce^  L'Ecriture  VOUS  dira ,  qu'il  faittou- 
^'       tes  chofes ,  qu'il  n'a  pas  befoin  qu'on  lui  en- 
Jean  x.  feigne  ce  qui  eft  dans  le  cœur  de  l'homme  i  qu'il 
*4-^      fonde  les  cœurs  <ér  les  reins.    Eft-ce  d'être 
af°  *  *"  invariable  ?  L'écriture  vous  dira  ,  qu'il 
Hébr.iî  eft /^  même  hier  -i  att-jourd'hut  ^  é^  éternel- 
lement-, que  lors  même  que  les  deux  pé' 
Piea.      riront ,  il  fera  permrment  ^  que  lors  qu'ils 
»oi.  t-j.  s'envieiUiront  3   lors  qu'ils  feront  changez  , 
lors  qu'ils  feront  renouvelez ,  commeun  vê- 
tement ,   il  fera  toujours  le  même  ér  que  fes 
ans  ne  vieilliront  point..   De-là  vient  qu'el- 
le lui  attribue ,  une  parfaite  égalité  avec 
Philip,    fon  Père  ,    car  il  n'a  point  réputé  rapine 
*•  ^'      d'être  égal  à  T)ieu.Dc  là  vient  qu'elle  dit 
Col  t.9.  que  toute  plénitude  de  divinité  étoit  en  lui. 
De-là  vient,  qu'elle  l'apelleD/^^/ par  ex- 
Efai.y.5.  cellence  :  On  apelkra  fon  nom  leConfeiller^ 

Vadmi' 
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V  admirable ,  le  Dieu  fort ,  Le  Prince  de  paix 
le  Tére  d'éternité.    O  Dieu  !  ton  Dieu  fa  g.  ^^* 
omt  d'huile  de  liejje  far  dejjus  tous  tes  con-  Hébr.  i. 
forts.    Au  commencement  et  oit  la  parole ,  &  Jean,  r. 
cette  parole  étoit  avec  Dieu  ,    &  cette  parole  *.  j.'&c. 
et  oit  Dieu.  Nonsfomma  dans  le  véritable , 
Àfçavoir  en  J.  C.    Il  ejl  le  vrai  Dieu  &la  j.  jean. 
vie  éternelle.     De  là  vient ,  qu'elle  l'apel-  ^-.^o- 
le  le  grand  T>ieu ,  fur  toutes  chofes  bénit  éter- ,  "/  ** 
nellement.  Rom.  y. 

L'Ecriture  attribue  aufïï  à  J.  C.  cette  '' 
fouveraine  communication ,  cette  bonté 
fupréme  ,  cette  intime  relation  avec  no- 
tre félicité  5  qui  eft  le  fécond  titre  d'a- 
doration 5  &  qui  fonde  le  fécond  hom- 
mage de  celui   qui  rend  l'adoration  , 
l'hommage  du  cœur.     De  là  vient  que 
l'Ecriture  fainte  nous  le  fait  envifager 
encore  comme  la  fource  de  tout  ce  que 
nous  poiïedons.     Si  les  Cieux  roulent 
fur  nos  têtes  pour  nous  fervir  de  pavil- 
lon i  fi  la  terre  eft  ferme  fous  nos  pieds 
pour  nous  fervir  de  foûtien  ,   c'cft  lui  pfe^y 
qui  en  eft  l'autheur.     Car  toi  Seigneur  loi.  zg. 
tu  as  jadis  fondé  la  terre  3  &  les  Cieux  font 
l'ouvrage  de  tes  mains.    Si  des  créatures 
fans  nombre^prochaines  &  éloignées,con- 
tribuënt  au  bonheur  de  l'homme ,  c'eft 
lui  qui  les  a  formées .     Car  fans  lui  rien  de  p*"  '  •  '* 
ce  qut  a  ete  fait  na  ete  fait.     Et  par  lui  k.  17. 
ont  été  créées  toutes  les  chofes  qui  font  aux 
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deux  ô-inla  terre ,  les  'vijibles  é*  les  invifi- 
blés  ,   les  thrones  ,    éf  les  dominations  ,  les 
prmcipautez ,  ér  les  pinjfances  ,  toutes  cho- 
Jes  ont  été  faites  par  lut  é^  pour  lui.     Il  efi 
ûvant  tontes  chofes ,    ér  toutes  chofes  fîtàjif- 
tent  par  lui.     Si  les  Juifs  ont  reçu  des  dé- 
livrances miraculeufes    dans  l'Egypte', 
s'ils  ont  remporté  des  viâroires  immor- 
telles fur  ces  nations  qu'ils  mirent  en  dé- 
route ;   c'eft  lui  qui  les  a  procurées  : 
Efâî  6^,  Car  l^Ange  de  fa  face  les  a  délivrez  lui-mê- 
9*         me ,  il  les  a  rachetez  parfon  amour  ,  &  par 
fa  clémence  ,  il  les  a  portez  &  les  a  élevez 
en  tout  tems.     Si  les  ténèbres  fe  diflipent 
de  deffus  la  fece  de  l'églife  ;    c'eft  lui 
Jean  1.9.  qui  a  fû  les  faire  évanouir  :  Car  il  efila 
véritable  lumière  qui  illumine  tout  homme 
venant  au  monde.  Si  nous  fommes  reconci- 
liez à  Dieu  j  c'eft  lui  qui  fait  cette  paix  5 
Ephcf.    Q^^  ^Qj^^  avons  rédemption  parfon  fang.  Et 
Col!  t.    le  bon  plaifir  du  Père  a  été  de  reconcilier  par 
Ji>.  10.   Ijii  toutes  chofes  a  foi,  ayant  fait  la  paix  par 
le  fang  de  la  croix  ,  fçavotr  tant  tes  chofes 
qui  j ont  aux  deux ,  que  celles  qui  font  fur  la 
terre.     Si  nous  avons  reçu  un  Confola- 
teur,  c'eft  lui  qui  nous  l'a  envoie  >  Car 
^""  ^^'  je  vous  dis  en  vérité  il  vous  efi  expédient  que 
je  m'en  aille.  Car  fi  je  ne  m'en  vais ,  le  Con- 
folafeur  ne  viendra  point  à  vous  ,   mais  fi  je 
m'en  vais  je  vous  l'envotrai.   Si  nos  âmes 
font  portées  dans  le  fein  de  Dieu  après 
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cette  vie  j  c*eil  par  fes  mains  adorables. 
Seigneur  Jefus  reç&is  mon  EJffit,     Si  nos  Ad.  7. 
corps  fortent  du  tombeau ,  s'ils  font  ra-  5'* 
peliez  à  la  vie ,  après  même  qu'ils  ont 
été  réduits  en  poufliére ,  c'eft  lui  feul 
qui  les  ranime  >  Car  je  fûts  la  refurre^ivn  jcm  11: 
^  la  vie-,  celui  qui  croit  en  moi  encore  qu'îhy  i^. 
fiit  mort  il  vivra  -,  &  quiconque  croit  en  moi 
ne  mourra  jamais . 

Enfin  l'Ecriture  attribue  à  J.  C.  le 
troifiéme   titre  d'adoration  ,   l'Empire 
fur  les  créatures  -,  ce  titre  qui  fonde  ce 
troifiéme   hommage  de  l'adorateur ,  je 
veux  dire   le  dévouement   de   la  vie. 
Je  regardois  dans  les  vijions  de  nuit ,  dit  le 
Prophète  Daniel,  &je  vis  un  fils  de  l'hom-  Daniel 
me  qui  veneit  avec  les  nuées  des  Cteux  juf*  ^'  ^^' 
qu'à  l'ancien  des  jours  5  &  il  h'y  donna  la 
Seigneurie  ér  V honneur  &  le  règne.    Tous 
les  peuples ,  e^  toutes  les  nations  éf  hs  lan* 
gués  le  ferviront  :  fa  domination  eji  une  do-' 
mmation  éternelle  ^  ^  fon  règne  nefcrapomt 
dijftpe.     L'Eternel  m'a  dit  tu  es  mon  Fils,  Pfeaa.  1. 
je  t'ai  aujourdhuy  engendré -,  demande  moi  c^  7-  &c. 
je  te  donnerai  pour  ton  héritage  les  Nations , 
é^  pour  ta  poffejjion  les  bouts  de  la  terre.  Tu 
les  briferas  avec  un  fceptre  de  fer  :  tu  les  met-, 
tras  enfmffiére  comme  le  vaiffeau  d'un  Po- 
tier.   O  très-puijfant  ceins  ton  épéefur  ta  P^eau. 
cuijfe,  revêts  ta  magnificence  &  ta  ma  je  fié.  '*'*  '^'  ^* 
Tes  flèches  feront  aiguës,  ér  entreront  dans 
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le  cœur  àe  tes  ennemis.    Les  Peuples  tombe- 
ront fous  toi.  Ton  throne  o  Dieu  !  eft  à  tou- 
jours ér  /^  perpétuité.    Lefceptre  de  ton  re- 
Pfeau.   ^«^>  ^fi  unfeeptre  de  droiture    Le  Seigneur 


IIO.  I. 


a  dit  à  mon  Seigneur  fieàs  toy  à  ma  dextre, 
*^*      jufqu'à  ce  quefaye  mis  tes  Ennemis  pour  le 
marche-pied  de  tes  pieds.    U Eternel  trans- 
mettra de  Ston  le  fceptre  de  fa  force-.  Il  te 
^  dtra  domine  au  milieu  de  tes  ennemis.     La 

queftion  de  droit  eft  donc  fuffîfamment 
éclaircie. 

La  queftion  de  fait  fuit  immédiate- 
ment de  l'autre.  Si  J.  C.  eft  fouveraine- 
ment  adorable,    il  eft  fouverainement 
adoré ,  par  les  intelligences  qui  doivent 
nous  fervir  de  modèle   Cette  adoration 
eft  recommandée  par  l'Ecriturcpar  cet- 
te même  Ecriture ,  qui  nous  défend  d'a- 
dorer d'autre  que  Dieu.  Elle  nous  pré- 
Hebr.  i.  fcrit  d'adorer  J.  C.  Tous  les  Anges  de  Dieu 
Jean  5.  ^'^^orcnt.  Lc  Père  ne  juge  perfonne  -,  il  a  don- 
ai.        né  tout  jugement  au  Ftlsj  afin  que  tous  ho- 
j?hii.i.9.  yiQY^YH  ig  fii^  comme  ils  honorent  le  Père.  Il 
a  reçâ  un  nom  par  dejfus  tous  noms ,  afin 
qu'au  nom  de  Jéfus   tout  genouil  fe  ployé. 
Les  vingt  quatre  Anciens  fe  profiernent  ô* 
adorent  celui  qui  eji  vivant  aux  fiécles  des 
fiécles.   Tous  les  a6tes  particuliers  de  l'a- 
doration 5  ceux  mêmes ,  qui  font  cenfez 
des  ades   d'idolâtrie,   lors  qu'ils  font 
rendus  à  d'autres  qu'à  Dieu ,  font  ren- 
dus 
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dus  à  J.  C.  par  Tordre  de  nos  Ecritures. 
La  prière,  cette  prière  dont  il  eft  dit. 
Comment  invoqueront-ils  celui  à  qui  ils  n'ont  Rom.io. 
point  crû?    La  prière  eft  adrefTèe  à  J  C.  m- 
Ils  laptdotent   St.  Etienne,  priant  &  àifant  Hebr.  y. 
Seigneur  Jéfus  reçût  mon  efprit.     La  con-  S9- 
fiance  ,  cette  confiance  dont  il  eft  dit  j 
Maudit  foit  V homme,  quife  confie  en  l'hom-  Jéré.  u- 
me  i  cette  confiance  eft   un  hommage  ^* 
rendu  à  J.  C.  Celui  qui  efpere  en  lui  ne  fera  Rom. 
pomt  confus.     Le  Baptême,  ce  Baptême  'o-"* 
dont  il  eft  dit ,  qu'il  doit  être  adminiftrè 
au  nom  du  Père,  ce  Baptême  eft  un 
hommage  rendu  à  J.  C.  il  eft  admini- 
ftrè en  fon  nom  ;  Allez ,  en  feignez  toutes  Matt.t». 
les  Nations  i  les  baptizants  au  nom  du  Tére  ^^' 
&  au  nom  du  ¥tts.     Le  Serment  :  ce  fer- 
ment ,  dont  il  eft  dit  >  Tu  adoreras  unfeul  |^^"*'  ^' 
Dieu  &  tu  le  ferviras  )  tu  jureras  en  fon  ** 
'  nom  i  ce  ferment  eft  un  hommage  ren- 
du à  J.  C.  Je  dis  la  vérité  en  Chrifl ,  é^je  ^°"*'  '• 
ne  mens  point ,  ma  confcience  me  rendant  té- 
moignage par  le  St.  Efprit,     La  bénédic- 
tion ,  cette  bènèdiftion  dont  il  eft  dit  ; 
L'Eternel  te  bénie ,  &  te  garde  -,  cette  bé-  ^^^^'  ^• 
nèdiftion  eft  un  hommage  rendu  à  J.  C.  *'** 
Grâce  vous  foit  &  paix  de  la  part  de  Dieu  ^o"»*  '* 
notre  Tére  ,  &  de  par  le  Seigneur  J.  C.  ^* 
Enfin  la  louange  fuprême ,  cette  loiian- 
ge  dont  il  eft  dit  -,   A  Dieu  feul  fage  foit  /,^''"*' 
honneur  &  force  éf^.  eft  un  hommage  ren-  '  ^' 
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du  à  J.  C.  Puis  je  regardai ,  dît  mainte- 
nant notre  texte ,  ô'  fenteudis  la  voix  de 
flufieurs  Anges  autottrdu  Thronet  &  àVA- 
gneau ,  fott  louange  ,  ô'  honneur  &  gloire  ^ 
efforce  aux  Siècles  des  Siècles.  Pefez  cette 
exprefîîon  dont  Dieu  fe  fervoitjpour  don- 
ner plus  de  poids  au  commandement  de 
n'adorer  que  lui  feul  :  devant  ma  face  ;  Ta 
n'auras  point  à  autre  ^ieu  devant  ma  face. 
Il  vouloit  que  cette  penfée,  toujours  in- 
culquée dans  l'ame  de  l'ancien  Peuple  , 
qu'il  aflîftoit  au  milieu  d'eux  d'une  fa- 
çon fînguliére ,  qu'il  étoit  leur  Chef  & 
leur  Général ,  qu'il  marchoit  à  la  tête 
de  leur  Camp ,  qu'il  conduifoit  lui-mé- 
même  leurs  Armées ,  les  retint ,  &  leur 
fit  comprendre ,  combien  des  hommages 
divins  rendus  en  fa  préfence  -  même  à 
d'autres  qu'à  lui ,  lui  feroient  outrageux. 
Mais  ici  les  quatre  Animaux ,  les  vingt 
quatre  Anciens ,  les  Anges  ^  les  dix  mil- 
le, les  mille  fois  mille  ,  dans  le  Ciel , 
fous  les  yeux  de  Dieu,  à  la  vue  du  Thro- 
nc  de  fa  gloire  adorent  J.  C. ,  &  ne  ren- 
dent aucun  honneur  à  celui  qui  eft  af- 
fîs  fur  le  fiége  de  la  Divinité ,  qu'ils  ne 
rendent  à  J.  C.  même. 

RéuniiTez  maintenant  toutes  ces  ré- 
flexions M.  F.  Voyez  dans  quelle  con- 
tradiftion  tombe  un  efprit ,  qui  admet- 
tant la  Divinité  de  nos  Ecritures  ^  rcftu 
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fe  de  regarder  J.  C.  comme  le  Dieu  Sou* 
verain.     Non  5  J-  C.  n'eft  pas  le  Dieu 
Souverain,  mais  il  a  cette  éminence  de 
perfections,  qui  conftitiJe  Teflence  du 
Dieu  Souverain  :   il  eft  éternel  comme 
lui,  il  eft  immenfe  comme  lui ,  il  eft 
tout-puifTant  comme  lui ,  il  connaît  tan^ 
Us  chofes  comme  lui ,  i\  fonde  les  cœurs  à* 
les  reins  comme  lui ,  il  poflede  toute  plé- 
nitude de  Divinité  comme  lui ,  &:  mérite 
comme  lui ,  Thommage  le  plus  profond 
de  nos  efprits.     Non ,  J.  C.  n'eft  pas  le 
Dieu  Souverain  ,  mais  il  a  cette  bonté, 
cette  communication ,  qui  eft  le  grand 
caractère  du  Dieu  Souverain.     Il  a  fait 
les  Cieux  &  la  terre  comme  lui  -,  il  a 
forme  toutes  les  créatures  comme  lui  j 
il  a  opéré  les  merveilles  faites  en  faveur 
de  l'ancienne  Eglife  >  il    nous    éclaire 
comme  lui ,  il  nous  fanftifîe  comme  lui. 
Il  nous  fauve ,  il  nous  refliifcite  ,  il  nous 
glorifie  comme  lui  ,  8c  mérite  comme 
lui  le  plus  profond  hommage  de  notre 
cœur.     Non,  J.  C.  n'eft  pas  le  Dieu 
Souverain ,  mais  il  eft  ordonné  de  l'ado- 
rer comme  lui.     St.  Etienne  prie  J.  C. 
comme  lui  -,  les  fidèles  efpérent  en  J.  C. 
comme  en  lui.     Ils  jurent  en  J.  C.  com- 
me en  lui.     Ils  béniftent  en  J.  C,  com- 
me en  lui.     Qui  ne  fent  ces  contradic- 
tions ?  Ainti  notre  première  preuve  eft 
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fuffifamment  établie.  J.  C.  cft  fouve- 
rainement  adorable  ;  J,  C.  eft  fouverai- 
nement  adoré  par  les  intelligences  les 
plus  dignes  de  nous  fervir  de  modèle. 
Mais  il  implique  contradiction,  que  les 
honneurs  de  Tadoration  foient  communi- 
quez à  une  fîmple  créature.  C*eft  notre 
féconde  proportion ,  ôc  le  fécond  point 
de  ce  difcours. 

Seconde  /^  Ette  adoration  fupréme, dont  nous 
Partie.  v>  avons  donné  l'idée ,  ne  peut  être 
communiquée  à  aucun  Etre ,  que  cette 
éminence  de  perfections ,  Tindépendan- 
cc ,  réternité ,  la  toute-préfence  ne  lui 
foit  aufîî  communiquée  :  Tadoration  fu- 
préme  ne  peut  être  communiquée  à  au- 
cun être,  que  cette  bonté  fouveraine, 
cette  fource  immédiate  eflentielle  de  fé- 
licité ne  lui  foit  communiquée  :  l'ado- 
ration fupréme  ne  peut  être  communi- 
quée à  aucun  être  fans  que  cet  empire 
abfolu  ,  immenfe  ,  fans  bornes  ne  lui 
foit  auflî  communiqué.  Or  communi- 
quer toutes  ces  chofes  à  une  créature 
c'eft  lui  communiquer  la  Divinité.  S'il 
implique  donc  contradiction ,  que  la 
Divinité  foit  communiquée  à  une  créa- 
ture ,  en  forte  que  ce  qui  a  eu 'un  com- 
mencement ,  devienne  ce  qui  n'a  point 
eu  de  commencement  4  il  implique  aufîi 
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contradiârion ,  que  ces  chofes  foient 
communiquées  à  une  fîmple  créature  j 
par  conféquent  il  implique  contradic- 
tion qu'un  être  créé  devienne  fouverai- 
nement  adorable  ;  par  conféquent  avoir 
prouvé  que  J.  C.  eft  fouverainement 
adorable ,  c'efl  avoir  prouvé  qu'il  eft  le 
Dieu  Souverain. 

Aufîi  quelque  importante  que  foit  no- 
tre féconde  propofition  ,  nous  aurions 
fuppofé  qu'elle  eft  fuffifamment  prouvée, 
(i  l'Ecriture  ne  fembloit  affirmer  poiîti- 
vcment ,  que  le  titre  de  fouverainement 
adorable ,  eft  un  titre  acquis  à  J.  C.  6c 
qui  lui  vient ,  non  de  ce  qu'il  eft  dans 
l'éternité  ,  mais  de  ce  qu'il  a  fait  dans  le 
tems.    Le  Tére  ne  pm  perfonne ,  dit  T. , 

.  lui-même  ,  mats  tl  a  donne  tout  juge-  xx.  ij, 
ment  au  fis ,  afin  quils  honorent  lefilsjcom' 
me  ils  honorent  le  Père.     Où  vous  voyez 
que  J.  C.  ne  femble  honorable  comme 
le  Pércjqu'en  vertu  du  pouvoir  de  juger 
le  monde,  qui  lui  a  été  donné  dans  le 
tems.     Il  s' efi  anéanti  foi-même ,  il  a  pris     .    , 
la  forme  deferviteur ,  il  a  été  obéijfantjuf  7 .  gc'c** 
qu'à  la  mort  de  la  croix  ^c*  eft  four  quoi  Dieu 
Va  fouverainement  élevé-,  où  vous  voyez 
encore  que  J.  C.  femble   n'avoir  reçu 
cette  exaltation  qu'en  vertu  de  ce  pro- 
fond anéantiffement ,  dans  lequel  il  eft 
entré ,  ôc  de  cette  profonde  obéiflance 
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qu'il  a  rendue  à  fon  Père.  Et  dans  no* 
tiQ,  texte  il  femble  encore ,  que  ces  ac- 
clamations 5  que  ces  louanges  5  que  ces 
adorations  ,  dont  les  bien-heureux  ho- 
norent le  Sauveur  du  monde  ,  ne  lui 
font  rendues  qu'en  vertu  de  ce  facrifice , 
qu'il  a  prëfentë  dans  le  tems.  Car  après 
que  ces  Intelligences  céleftes  ont  dit 
dans  le  verfet  qui  précédé  -,  Tu  es  digne 
de  prendre  le  livre ,  &  d'en  ouvrir  les 
féaux  5  car  tu  as  été  mis  a  m&rt ,  ^  ta 
nous  a  rachetez  à  Dieu  :  ils  ramènent  ce 
motif  d'adoration  ,  ils  adorent  J.  C. 
fous  l'idée  d'un  Agneau  ,  8c  ils  diient. 
Digne  eft  V Agneau  qui  a  été  mis  k  mort^ 
de  recevoir  pmjjance  ,  richejfes  ,  fagejfe^ 
&c. 

La  difficulté  vient  d'une  équivoque 
dans  le  terme  d'adoration ,  qui  peut  s'en- 
tendre ,  ou  de  ce  fonds  de  Divinité ,  qui 
rend  de  toute  éternité  celui  qui  le  poffé* 
de  digne  des  honneurs  fuprémes  :  ou  de 
cet  honneur  particulier  que  Dieu  méri- 
te par  quelque  exploit  qu'il  a  opcré 
dans  le  tems.  La  première  forte  d'ado* 
ration  ne  peut  être  acquife.  Elle  eft  ef- 
fentiellement  à  celui  à  qui  elle  eft  ren- 
due. Nous  l'avons  protivé.  Mais  le  fé- 
cond genre  d'adoration ,  cette  partie  d« 
l'honneur  fupréme  qui  eft  rendue  à 
Pieujen  vertu  de  quelque  exploit  notir 
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veau  ,  cet  honneur  lui  eft  acquis  ;  6c 
bien  loin  que  l'acquiHtion  de  cet  hon- 
neur nouveau  ,  prouve  que  celui  à  qui 
il  eft  rendu  ,  n'eft  pas  Dieu  effentielle- 
ment ,  elle  eft  au  contraire  un  argument 
invincible  que  la  Divinité  lui  eft  eflen- 
tielle.  Par  exemple  :  Dieu  eft  efTentiel- 
lement  adorable  ,  cependant  toutes  les 
fois  qu'il  nous  accorde  quelque  grâce 
nouvelle,  il  acquiert  un  nouveau  titre 
d'adoration. 

Appliquez  cette  remarque  à  J.  G. 
Comme  Dieu  il  eft  eflentiellement  ado- 
rable. Mais  J.  C.  qui  eft  Souveraine- 
ment adorable  comme  Dieu  ^  peut  nous 
faire  quelque  faveur  nouvelle.  En  ce 
fens  il  peut  acquérir  un  nouveau  titre 
d* adoration  5  parce  qu'il  nous  fournit  un 
nouveau  motif  de  l'adorer.  Et  quel  mo- 
tif plus  puiflant  pourroit  nous  être  pro- 
pofé  que  celui  de  cet  anéantiffement 
profond ,  où  il  eft  entré  pour  notre  fa- 
lut  ?  Or  les  Auteurs  facrez  dans  les  paf- 
isi^ts  que  nous  avons  citez  ,  parlent  de 
ce  dernier  genre  d'adoration.  Ils  ne  di- 
fent  pas  que  J.  C.  a  acquis  le  fonds  de 
Divinité  ,  qui  rend  eflentiellement  ado- 
rable celui  qui  le  pofTéde.  Cela  impli- 
qaeroit  contradiârion.  Ils  difent  feule- 
ment que  par  les  bien- faits  qu'il  nous  a. 
communiquez  dans  le  tems  ,  il  a  acquis 
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fur  nous  dans  le  tems  un  nouveau  titït 
d'adoration  -,  &  cela  eft  démontré  par 
raport  au  pafTage  des  Philippiens  ,  qui 
paroiflbit  le  plus  difficile.  Car  bien 
loin  que  St.  Paul  y  établifle  ,  que  J.C. 
n*a  eu  les  perfections  qui  rendent  un 
être  adorable ,  que  depuis  fon  anéantif- 
fement ,  il  enfeigne  expreflement  le  con- 
traire 5  il  dit  expreffement  que  J.  C. 
avant  que  d'avoir  été  en  rejjemblance 
d'hof/ime  5  ne  répttoit  point  rapine  d*être 
égal  a  Dieu  -,  qu'avant  que  de  prendre  la 
forme  deferviteur ,  il  avoit  la  forme  de  Dteu, 
Mais  lors  que  J.  C,  étoit  en  forme  de 
^ieu  ,  lors  qu'il  ne  réputoit  point  rapine 
d'être  égal  à  Dieu  ,  il  étoit  Souveraine- 
ment adorable.  Far  conféquent  J.  C. 
n'eft  pas  feulement  adorable ,  parce  qu'il 
a  été  fait  à  la  rejfemblance  de  Vhomme ,  &: 
parce  qu'il  a  pris  la  forme  de  ferviteur. 
C'eft  aflez  fur  la  féconde  propofition. 
Donnons  quelques  momens  à  la  difcuffion 
delà  troifiéme.  Agitons  la  célèbre  que- 
ftion,  touchant  la  foi  des  trois  premiers 
Siècles  fur  la  Divinité  du  Sauveur  dii> 
monde  j  &  prouvons  que  nos  idées  tou- 
chant le  dogme  de  la  Divinité  de  J.  C. 
font  parfaitement  conformes  à  celles  des 
tems  3  dont  l'orthodoxie  eft  la  moins 
fufpede.     C'eft  notre  troifiéme  partie. 

Un 
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UN  des  hommes  les  plus  célèbres  de  Troifié- 
la  Communion  de  Rome  5  un  de  JJ*  ^' 
ceux  qui  auroit  été  le  plus  fur  guide  que  Pctau. 
Ton  pût  choifir  pour  fe  conduire  juf- 
qu'aux  premiers  Siècles  ,  fi  l'on  avoit 
pu  s'alTûrer  que  la  droiture  de  fon  cœur, 
égaloit  les  lumières  de  fon  cfprit ,  &  les 
richefles  de  fa  mémoire  3  cet  homme, 
dis-je,  a  été  l'étonnement  de  tous  les 
Sçavans  ,  lors  qu'il  a  raportè ,  des  pro- 
fondes recherches  qu'il  a  faites  dans  l'an- 
tiquité ,  l'odieufe  théfe  que  ce  n'a  été 
que  depuis  le  Concile  de  Nicée,  que  le 
dogme  de  la  Divinité  de  J.  C.  a  été  gé- 
néralement reçu  dans  l'Eglife.  C'eft 
encore  un  problème ,  quel  a  été  le  motif 
qui  a  pli  porter  cet  habile  Jéfuite  à  foû- 
tenir  un  paradoxe  fi  oppolé  en  aparen- 
ce  à  fes  connoiflances.  Mais  laiflant  au 
Scrutateur  des  cœurs  cette  queftion  à 
décider  >  difons  feulement ,  que  cet  Au- 
teur a  été  percé  de  mille  coups  par  un 
grand  nombre  de  nos  Do£teurs ,  &:  de 
ceux  de  l'Eglife  Romaine.  Un  Traité 
fait  à  ce  fujet  par  un  illuftre  Prélat  de  buIU 
l'Eglife  Anglicane  ,  eft  entre  les  mains 
de  tous  les  Sçavans.  L'Autheur  y  prou- 
ve avec  la  dernière  évidence ,  que  les 
Pères  qui  ont  vécu  avant  le  Concile  de 
Nicée,  ontfoûtenu,  I.  que  J,  G.  fubfi- 
M  doit 
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ftoit  avant  fa  naiflance.  1 1.  Qvi'il  étoit 
de  la  même  eflence  que  le  Père.  III. 
Qii'il  âvoit  fubfifté  avec  lui  de  toute 
éternité.  Ramafler  les  divers  paflageS 
des  anciens  que  cet  Autheur  a  em- 
ploiez  5  n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  dif- 
cours.  Nous  allons  prendre  une  route 
jplus  proportionnée  aux  limites  de  ces 
exercices ,  pour  parvenir  au  même  but. 
I.  Nous  indiquerons  les  principales  pré- 
'cautit)ns  qu'il  faut  prendre,  pour  enten- 
dre les  fentimens  des  Dofbeurs  des  trois 
premiers  fiécles  fur  cet  article.  II.  Nous 
VOUS  dirorts  plils  particulièrement  en 
quoi  ce  feiitihiettt  confifte,  êr  comme 
cet  article  e(^  le  précis  de  plufieurs  vo-^ 
lûmes  5  &c  s'il  faut  ainfi  dire ,  la  fùbflan- 
ce  des  travaux  des  plus  grands  hommes, 
il  eft  digne  de  votre  attention. 

I.  Pour  répondre  aux  difîîcultez  que 
!'o^  pourroit  puifer  dans  les  écrits  des 
Pérès  contre  la  théfe  que  nous  foûte- 
nons ,  il  faut  admettre  la  folution  géné- 
rale que  nous  oppofons  aux  objeàions 
qu'on  puife  de  l'Ecriture  Sainte  même. 
On  nous  prefîe  par  ces  paflages  bù  J.  C. 
parle  de  lui  comme  d'un  fiittple  hom- 
me. A  cela  nous  répondons  que  la  dif- 
ficulté ne  fait  rieii  contre  notis.  Selofi 
nous  J.C.  eft  Dieu  &:  homme.  On  né 
peut  pas  plus  con-clutre  de  ce  q\ie  le  St. 

'  Ef. 
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Efprit  en  parle  quelquefois  comme  d'un 
flmplehomme^qu'il  n'eft  pas  Dieu;  que 
l'on  peut  conclurre  qu'il  n'ell  pas  hom- 
me ,  de  ce  qu'il  en  parle  quelquefois 
comme  d'un  Dieu. 

IL  11  faut  remarquer  que  quoi-que 
les  Pérès  aient  enfeigné  que  J.  C.  étoit 
de  la  même  effence  que  fonPére,  ils  ont 
crû  pourtant  qu'il  y  avoit  je  ne   fçai 
quelle  fubordination  entre  les  trois  per- 
fonnes  qui  font  l'objet  de  notre  culte. 
Ils  ont  regardé  le  Père  comme  la  fource 
de  la  Divinité ,  &  ont  prétendu  que  la. 
génération  du   Fils  ,   donnoit  au  Père 
une  primauté  fur  le  Fils,  &la  procefTion 
du  St.  Efprit  une  primauté  au  Fils  fur  le 
St.  Efprit  5  Nous  ne  fommes  pas  Athées  ^  Apol.  1. 
ditjuftin  Martyr,  nous  qm  adorons  ^^^^- p^um."^' 
gietifement  le  Créateur  de  cet  Unwers  ;  nous 
mettons  dans  le  fécond  rang  J.  C.  qui  eji  le 
véritable  Fils  de  Dieu ,  &  nous  plaçons  dans 
le  troifiéme  ordre  V Efprit  Prophétique.    Et 
comme  ces  premiers  Do£l:eurs  de  l'Egli- 
fe  ont  quelquefois  trouvé  des  contredi- 
fans  fur  cela  même  j  ils  ont  avancé  dans 
la  chaleur  de  la  difpute  quelques  propo- 
rtions outrées  que    nous    ne  fçaurions 
adopter ,  comme  celle-ci  entre  plufieurs 
autres ,  elle  eft  d'Origéne  i  ^i^il  y  ait  On'gcne 
tu  dans  la  mtdtitude  des  crdians  ,  des  gens  f ""frc 
y«e  s'* éloignant  des  fentimens  reçus  par  les  j^y _  g\ 
M  2  au^ 
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autres ,  ont  affirmé  témérairement  quej,  C 

eft  ce  Dieu  de  l'umverf alité  des  créatures  \  à, 

la  bonne  heure  ^  nous  ne  fuivons  f  as  cette  op- 

nion  y  nous  qui  ajoutons  fat  à  la  parole  du 

Fils  qui  a  dit ,  le  Père  eft  plus  grand  que 

moi    L'avantage  que  les  Ariens  tirèrent 

de  ce  dogme-là  ,  le  fit  abandonner  à  plu- 

fieurs  après  le  Concile  de  N  icée ,  &:  leur 

fit  expliquer  de  l'humanité  de  J.  C.  les 

paflages  dans  lefquels  il  fe  reconnoiflbit 

inférieur  au  Père.     C'eft  la  méthode  de 

thanaf.  '  St.  Athanafe,  de  St.  Cyrille  d'Alexan- 

diaiog.    drie,  &  de  plufieurs  autres;  ce  fut  fiir 

f^"'*!^^.  tout  celle  de  St.  Auguftin,  qui  ,  pour 

ced.       prouver  que  c'eft  de  l'humanité  de  J.  C. 

Cyrjii.     feulement  que  ces    expreflions  doivent 

Alex,  de  s'entendre  ,   fait  cette  remarque ,  que 

^^"g^*^^' jamais  elles  n'ont  été  emploïées  à  l'é- 

'       gard  du  St.  Efprit  ^  que  jamais  il  n'a  été 

pift^*66.  dit  du  St.  Efprit  que  le  Père  eft   plus 

&  liv.  1.  grand  que  lui. 

c.^^,  nn.  jjj  j^^^  Pères5qui  ont  vécu  avant  le 
premier  Concile  de  Nicée,  ont  admis 
une  génération  du  Fils  de  Dieu  faite 
avant  la  fondation  du  monde,  &:  qui 
n'eft  autre  chofe  que  cette  vertu  qui  eft 
fortie  du  fein  du  Père  lors  qu'il  a  créé 
cet  Univers.  Il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  fe  laifler  tromper  par  des  argu- 
mens  tirez  de  cts  fortes  de  paflages.  On 
ne  peut  pas  conclurre  que  ces  Docteurs 

aient 
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aïent  crû  que    J.  C.   n*exiftoit  point 
avant  la  fondation  du  monde  ,  parce 
qu'alors  il  étoit  comme  forti  du  fein  de 
Dieu.     Voici  un  exemple  de  la  maniè- 
re dont  il  s'exprimoit  fur  cette  généra- 
tion.    Je  vais  prefentement  y  dit  Tatien,  J^^^"^° 
découvrir  plus  clairement  les  myftéres  de  no-  con.crx; 
tre  Religion.     Dieu  étoit  au  commencement,  \^^'^ 
cr  nous  avons  appris  que  ce  Commencement  Ant.   i*. 
efl  la  pmffance  du  Verbe.  Car  le  Sewneur  de  ^'^-  ^<i 
toutes  chojes  etott  alors  toute  la  pw/tance  deTenui. 
l'Univers,  parce  au'tl  n'y  avoit  alors  aucune ^^^^-^d^' 
créature  défaite  u  exiftoit  feul.    Or  par  fa  jy^èdu. 
volonté  fîmplefon  Verbe  fortit  dehors.    Or  de  Ri- 
le  Verbe  ne  s'avança  pas  dans  le  vuide^  mats  2'"  ^' 
fut  le  premier  ouvrage  de  VEfprit ,  ô'  nous 
f gavons  que  Cefi  U  le  principe  du  monde.  Ce 
Père  appelloit  cela  découvrir  clairement 
les  myftéres  de  notre  Religion,  peut- 
être  trouvera-t-il  des  contredifans.  Qiioi 
qu'il  en  foit ,  il  paroit  par  ce  paflage ,  Se 
par  un  grand  nombre  d'autres ,  que  les 
anciens  Dofteurs  de  l'Eglife  ont  crû  que 
J.  C.  avoit  été  alors  produit  d'une  certai- 
ne façon  qu'ils  expliquoient  félon  leurs 
idées.     Nous  ne  nions  pas  qu'ils  n'aient 
eu  cette  penfée.     Nous  foûtenons  feule- 
ment que  ce  qu'ils  ont  avancé  de  cette 
production  faite  dans  le  tems  5  ne  prou- 
ve pas  qu'ils  n'aient  admis  la  génération 
éternellede  J.  C. 

M  3  IV,  Il 
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IV.  Il  ne  faut  pas  prétendre  que  cer- 
taines exprefllons ,  qui  ont  été  afFe£bées 
aux  orthodoxes  depuis  la  tenue  du  Con- 
cile de  Nicée  ,  ayent  été  reçues-,  &  re- 
çues dans  le  même  Tens  avant  le  Conci- 
le.   On  voit  ordinairement ,  que  quand 
deux  partis  difputent  avec  chaleur  fur 
quelque  queftion  ,  ils  afFe£tent  certai- 
nes expreiïïons  ,  dont    ils  font  comme 
leur  livrée.     Et  comme  on  ne  trouvera 
jamais  des  termes  propres  pour  expri- 
mer cQttQ  union,  Se  cette  diftindion  iné- 
fable  qui  fe  trouve  entre  le  Père  ,  le  Fils 
&  le  St.  Efprit  :  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  l'on  a  varié  dans  l'Eglife  fur  cet  arti- 
cle.     La  nécejjît€y  dit  Saint  Auguftin^en 
7.  de '^parlant  des  termes  emploiez   à  l'occa- 
Trin.  c.  fion  de  la  difpute  avec  les  Ariens ,  la  né^ 
^'        Ciffité  a  donné  la  naijfance  k  ces  mots  lors 
qu'on  avoit  befoin  d'une  longue  dtfcuj/ion 
pour  éviter  les  embûches  des  hérétiques. Nous 
reconnoilTons  donc   que   quelques-uns 
ont  avancé  que  le  Père  èc  le  Fils  avoient 
deux  Ejfences  diverfes ,  ou  deux  Natures 
différentes.   C'eft  ainfi  que  s'exprimoi^t, 
Vhc'  A  ^^^  rapport  de  Photius ,  Pierius  Prêtre 
,'9.     '&:    Martyr  -,    ainfi  Dénis   de  Rome  , 
.  ,     j  dans  une  Lettre  contre  les  Sabelliens  , 
Syn.Nic.  déclame   contre  ceux  qui  divifoient  la 
Divinité  en  trois    Hypoflafes  ,    ou  eu 
trois    Terfonnes    -,    ainfi    les  orthodo- 
xes 
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xcs  aiïemblez  en  Concile  à  Sardes  ,  fe 
plaignent  de  ce  que  la  fadion  hérétique 
veut  établir  ,  que  le  Père,  le  Fils  &  le 
St.  Efprit  font  trois  Perfomes  diverfes  5 
Carnous  avons  apm  de  nos  Ancêtres,  ajoû-  Theod. 
tcnt  ces  Pérès  y  &  c'eji  là  la  tradition  Ca-  H'^- 
thoUqtte  &  Jpojiolique ,  quHl  n'y  a  ^w'««fi".'g!  * 
Perfonne  dans  la  Divinité.     La   queftion 
n'eft  pas  ,  fi  les  Do£teurs  des  premiers 
fiécles  ont   emploie  les  mêmes  termes, 
que  ceux  des  fiecles  fuivans^ce  que  nous 
ne  prétendons  pas.    Jl  ne  faut  pas  exciter  creg. 
des  difputes  odieufes  touchant  les  noms,, pour- '^'^^^^": 

A       •'^    I,  rni  r  .  7  /        trait,  m 

Vu  que  d  autres  JyUahes  renferment  la  mêmes,  lumi- 
opimon.  Mais  la  queftion  eft  ,  s'ils  ont  "»• 
eu  les  mêmes  idées ,  fi  quand  ils  ont  dit, 
qu'il  y  avoit  trois  Ejfences  dans  la  Divini- 
té, &  une  {èule  Perfûnn£,  ils  n'ont  pas; 
entendu  par  EJfcnce  ce  que  nous  enten- 
dons par  Perfonne i&z  par  PerfonnCy  ce  qu^ 
nous  entendons  par  Ejjence. 

V.  11  faut  prendre  garde  de  r\e  p^s 
pofer  pour  principe ,  que  les  Pérès  fe 
foïent  exprimez  avec  tant  de  jufte/Te , 
que  leurs  paroles  aient  toujours  été  les 
plus  propres  à  donner  ui:\e  idée  claire  de 
leurs  fentimens  >  ni  qu'ils  aient  toujours 
raifonné  d'une  manière  fi  ferrée  &  fi  uni- 
forme ,  que  quelques-unes  de  leurs  tl?i,ér 
fts  pofées  dans  certaines  pages  de  leu,r$ 
livres  ,  n'aient  paru  quelquefois  com- 
M  4  battre 
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battre  celles  qu'ils  avoient  pofées  dans 
une  autre  page.     Le  fcns  de  tel  pafTage 
d'Origéne  ou  de  Tertulien  ,  partage  les 
Sçavans.     Les  uns  foûtiennent ,  que  ces 
Dodeurs  ont  eu  cette  idée  :  les  autres 
qu'ils  ont  eu  cette  autre  idée.     Chacun 
prétend  marquer  quelle  eft  precifément 
celle  qu'ils  ont  eue  en  effet.     N'y  a-t-il 
pas  quelquefois  un  troifiéme   parti    à 
prendre  ?  C'eft  que  Tertulien  &  Origé- 
ne,  d'ailleurs  grands  hommes^n'ont  pas 
eu  des  notions  diftinftes   de   ce    qu'ils 
vouloient  exprimer  ,  &:  ne  fe  font  pas 
toujours  bien  entendus  eux-mêmes. 

Enfin  la  dernière  précaution  qu'il  faut 
prendre,  pour  entendre   les  fentiments 
des  premiers  Do£teurs  de  l'Eglife^  celle 
qui  demande  une  attention  toute  parti- 
culière :  c'eft  de  ne  pas  fe  laifler  furpren- 
dre  par  des   écrits  fuppofez.     On  fait 
quelle  a  été  fur  cet  article  la  foiblefle 
prefque  générale  des  Chrétiens    de  ce 
tems-là.  On  fait  particulièrement  quel- 
les ont  été  les  menées  des  Ariens.     On 
fait  qu'ils  ont  fait\fouvent  fuppléer  la 
force  à  la  raifon ,  &:  la  rufe  à  la  force  , 
lors  que    le  pouvoir    leur  a    manqué. 
Parmi  les  écrits  que  nous  dèfignonsjceux 
qui  ont  des  marques  les  plus  certaines 
de  réprobation ,  font  fouvent  ceux  qui 
portent   des  titres  les  plus  vénérables. 

Tel 
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Tel  eft  parmi  tant  d'autres ,  celui  qui  a 
pris  le  beau  nom  de  Conftitutions  Apofto- 
tiques.  On  ne  peut  aflfez  s'étonner  ,  qu'un  Le  Doc- 
homme  qui  ne  fauroit  fans  injuftice  être  Jf^^^  ^** 
taxé  d'ignorance  fur  les  écrits  des  An- 
ciens Pérès  3  vienne  d'avancer  cette  in- 
foutenable  propofltion  ,   que  ce  Livre 
eft  d'une  autorité  Apoftolique.  Ce  Doc- 
teur menace  l'Eglife  d'un  gros  volume  , 
pour  établir  fa  penfée  ,   Se  pour  la  faire 
fervir  enfuite  au  deflein  funefte  qu'il  a 
formé  5   &:  qu'il  déclare  de  renouveller 
r Arianifme.     Le    tems   apprendra  aux  ^  ,,    , 

f.  ~  --  . (.    ^  *■  .  Deiiar.ae 

fçavans  iur  quelles  railons  inouïes  cetscript. 
homme  fonde  fes  prétenfions.   Mais  qui  Eccifec. 

Î)Ourra  fe  convaincre  qu'un  Livre ,  dont  Tora.°*i. 
a  fuppoflrion  a  été  reconnue  par  ceuxao.  ji. 
même ,  qui  avoient  un  plus  grand  inté-  deVùck.' 
rêt  à  en  défendre  l'autenticité ,  par  lesl.  x.ch.i. 
Bellarmins  5  les  Baronius  ,  les  Pétaus  , 
les  du  Perrons  &  tant  d'autres  }  un  Li- 
vre qu'aucun  des  Pérès  ,   ni  aucun  des^°"'Jr 
Conciles,  de  ceux-mêmes  qui  ont  fait  la 
lifte  des  Livres  Canoniques  ,  n'a  jamais 
compris  dans  ce  Canon  3  un  Livre  dont^je^coô. 
on  ne  voit  aucune  trace  dans  les  trois  de  Car- 
premiers  Siècles  ,  &:  dont  on  a  peine  à  ^^'^'^^' 
en  découvrir  quelques-unes  dans  ceux 
qui    les    ont    immédiatement  fuivis  > 
un  Livre  rempli  de  (a)  pafTages  de  l'E- 

M  5  cri- 

(z)  VoLHv.  I.  c.  5. p.  loî.ed  .d'Amf.  deCotel.liv.  i.c. 
T^pa^.  iii.liv.i.c.  3.pag.ii4.1iv.8.cap.  ii.p.401.  k 
fiu.  LiY.  4.C.  }«p>3.93. 
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criture  Sainte  mal  citez  -,  un  Livre  qui 
fait  des  décifions  contraires  à  celles  des 
autres  Livres  facrez  ,    (b}  comme  ce 
qu'il  ordonne  touchant  l'obfervation  du 
Sabbath  ,  Çc)  comme  ce  qu'il  prefcrit 
touchant  les  Femmes  grofles ,  (d)  com- 
me ce  qu*il  permet  à  un  Maître  d'avoir 
commerce  avec  fon  Efclave  ,  (e}  com- 
me les  titres  qu'il  donne  à  l'Evêque, 
auxquels  il  attribue  la  prééminence  fur 
les  Magiftrats ,  fur  les  Princes  ,  fur  les 
Rois,  (ï^  comme  toutes  les  Cérémo-  -i 
nies  qu'il  prefcrit  touchant  le  baptême  ,    1 
fg}  comme  l'obfervation  des  jeûnes ,  des    '■ 
fêtes,  (^h}  comme  l'idée  qu'il  donne 
des  temples  qu'il  faut  conftruire  -,   (^i} 
un  Livre  qui  établit  la  prière  pour  les 
morts  ,    &    qui  veut    que  l'on  offre 
pour  eux  le  Sacrement  de  l'Euchariftie , 
(^k}  un  Livre  qui  adopte  des  contes 
notoirement  fabuleux  ,    comme  le  pré- 
tendu Combat  de  Simon  le  Magicien 
^vec  St.  Pierre  ;   (X)  un  Livre  oii  il  fe 
trouve  des  çhofes  contradidoires ,  com- 
me 

(b)  Liv.  x.c.  }tf,pag.i4tf. 

(c)  Liv.  8.  c.  iS.pag.  5  51, 
(à)  Liv.g.ç.  îi.pag.4i5. 

(e)  Liv.  ^.c.î4•F^lg•i45• 
{f)  Liv.  7.C.  11.  pag.  j^68.; 
(g)  Liv.  5.  C.I7. 18. 
(h)  Liv.  i.c.  ^7.|ug.  151, 
(i)  Liv  8. Cl z. pag.  40 j. 
<k)  Liv.  1.  c.  i4.1iv.'tf.c.  9.  pag.  111.8c  jî?; 
(1  )  Compar. h>,  J. th. 4. afçp Ijy.j^.ç. ^6. 
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m«c  ce  qu'il  dit  de  St.  Etienne,  dan$  un 
endroit  comparé  avec  ce  qu'il  en  dit 
dans  un  autre  j  (m)  Un  Livre  où  l'on 
voit  des  choies  prophanes,  cornme  cet- 
te comparailon  ,  qu'il  fait  de  l'Evoque 
à  Dieu  îe  Père,  de  J.  C.  au  Piaçre,  du 
St.  Efprit  à  la  DiaconnefTe  j  qui  pour- 
ra 5  dis-je  5  fe  convaincre  qu'un  tel  Li- 
vre aura  eu  les  Apôtres  pour  Aviteurs  , 
ou  les  hommes  Apoftoliques  ? 

Telles  font  les  précautions  qu'on  doit 
prendre ,  pour  entendre  la  do^rine  des 
Dofteurs  des  premiers  Siècles  j  fur  le 
dogme  que  nous  expliquons.  Voici  les 
preuves  de  notre  conformité  avec  eux. 

L  Les  Pérès  qui  ont  fuivi  la  doiftrine 
du  Concile  de  JSiicée,  n'ont  point  pr^^ 
tendu  enfeigner  une  Théologie  nouvel^ 
le.     Les    Ariens   au  contraire  ont  fait 
gloire  d'être  les  premiers  inventeurs  d^ 
leur  propre  fyftëme.     Voici  un  paflage 
de  St.  Athanafe  ,  qui  prouve  le  premier 
membre  de  cette  propofition  :  Nous  de-  .  ,    - 
mmtrons  que  mtre  dparme  efi  parvenue  de  lib.  i  .de 
Doreur  en  DoBeur  ,  jufqu'à  nms.    Mais  ^^."°i 
vous  quel  Père  poiivez-vous  citer  ,  qttifoit  crôt!  **' 
le  garant  de  vos  fenîtmens  ?  Vous  ks  trouvez 
tous  oppofez  a  vos  penfees ,    e^  //  n'y  a  que 
le  dém^n  ,  V Auteur  de  votre  jjftéme^  qui  y 
piiffe  fervir  de  garant.     Voici  u  n  paflage 
de  Théodoret  ,   qui  prouve  k  fécond 

mem- 

(ai)  Lit.  %.  c.  ié.pag.  135 
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Thctii.  membre  de  la  propofîtion  :  Ilsfé  Vantent 
clef!  li!^'  ^'^fre  les  premiers  inventeurs  de  leurs  dogm 
1.  Ç.4.  mes'^  ils  fe  glorifient  de  ce  que  des  chofes  qui 
c^ratê^°'  nUt oient  jamais  montées  dans  l'efprit  d'aucun 
Hift.  Ec-  homme  leur  ont  été  révélées. 
«lef.  1. 5.     jj^  Leg  Juifs  ont  accufé  les  premiers 
Chrétiens  d'idolâtrie ,  parce  qu'ils  ado- 
roientj.  C.  comme  Dieu,    &  les  pre- 
miers  Chrétiens  n'ont   pas  nié  qu'ils 
n'adoraflent  J.  C.  comme  Dieu.    Ils  ont 
feulement  foutenû  que  l'adorer  de  cette 
manière  n'étoit  pas  une  idolâtrie.    Voi- 
ci un  paflage  de  Juftin ,  pris  de  fon  Dia- 
logue avec  Tryphon.     Le  Juif  lui  dit  : 
Ce  que  vous  foutenez  que  Chrift  eft  l^ieu^ct' 
la  me  paroit  non-feulement  paradoxe  &  in^ 
croiable ,  mais  infenfé.     Voici  la  réponfe 
de  Juftin ,  qui  fert  de  preuve  au  fécond 
membre  de  la  propofîtion  :  Jefai,  dit- 
il  ,  que  ce  difcours  paroit  incroïable^fur  tout 
aux  gens  de  votre  Nation,  qui  ne  veulent  ni 
croire ,  ni  entendre  les  chofes  qui  font  deVEf 
prit  de 'Dieu. 

III.  Les  Payens  ont  auffi  reproché 
aux  Chrétiens  l'adoration  qu'ils  ren- 
doient  à  J.  C. ,  &  les  Chrétiens  n'ont 
point  taxé  ces  reproches  de  calomnie. 
Pefez  fur  tout  ces  paroles  d'Arnobe.  Un 
Payen  lui  fait  cette  obje£tion  :  Fous  ado- 
rez un  homme  né.  G^uand  cela  fer  oit  vrai^ 
repond  Arnobe  ,  lés  bie7î»fait5  qu'il  a  ré- 
pan* 
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pandusfur  nous  fi  libéralement  é^  en  Jî grand 
nombre  i  ne  Im  acqtierrotent-tls  pas  le  titre  de 
Dieu  ?  Mais  puifqu'il  ejl  'Dieu  réellement  & 
fans  aucune  équivoque  y  ni  ambtguité  y  croyez-  Amob." 
vous  que  nous  nierons  que  nous  lui  rendons  ^^^'  '* 
les  honneurs  fuprémes  ?  Gluoi^réponàra  quel- 
qu'un en  furie  iJ.C.  eji  donc  Dieu^  Oui  ré- 
pondons nous  il  eft  Dteu,tleji  le  Dieu  de  tou- 
tes les  puijfances  intérieures.     Origéne  ré-  Origéne 
pond  au  Philofophe  Celfus  ,  qui  lui  re-  ^°J^g® 
prochoit  de  croire  qu'un  homme  revêtu  Uv.  j. 
d'un  corps  mortel  eft  Dieu  :  G^ue  ces  Ac- 
cufateurs ,  dit-il ,  fâchent  j  que  ce  Jéfus  que 
nous  croions  Dieu  &fls  de  Dieu ,  eftle Ver- 
be de  Dieu  -,  fon  corps  mortel  ô'fon  ame  ont 
reçu  de  grandes  chofes  de  fon  union  &  de 
fon  mélange  avec  le  Verbe  ^  ô"  ayant  partici- 
pé a  la  Divinité  ont  été  admis  à  la  nature 
Divine. 

IV.  Qiiand  il  s'eft  élevé  des  Doc-         '$ 
teurs  dans  l'Eglife  ,  qui  ont    porté  at-  Euftb:  - 
teinte  à  la  Divinité  deJ.C.  ils  ont  été  £^J;  uj^; 
cenfez   hérétiques  ,  Se  ont  été  rejettez  s.c.dern, 
comme  tels  ,  témoin  l'exemple  d'Arté-  ^"?^* 
mon  5  témoin  celui  de  Théodote ,  té- 
moin celuy  de  Paul  de  Samofate.     Il 
leva  l'étendart  contre   la    Divinité  du 
Sauveur  du  Monde.    Six  des  plus  célè- 
bres Evêques  furent  choilis  par  le  Syno- 
de d'Antioche^  pour  luy  écrire  Ça)  une 

Let- 

(a)  Elle  eft  dans  le  Tom.».  delà  Bibliot.  des  P6cs. 
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Voi*  A-  Letti'e  ,  que  nous  avons  encore  aujolir * 
£*sm'^^"^'  &  dans  laquelle  ils    témoignent 
Arim.  &  croire  que  J,  C.  fubfifte  de  toute  éternité 
Sekuc.   ayec  fon  Pére.A  quoi  nous  ajouterons  ce 
paflaged'Origéne  j  (a}  Rcprefcntonsfelôn 
notre  pouvoir  ce  qui  conjittue  Ihe'réfie:  Ce* 
lui-la  efi  hérétique  qui  a  defaujjes  idées  de 
notre  Seigneur  J.  C.  Tels  font  ceux  qui  nient 
quHlfoit  le  premier  né,  le  Dieu  de  toute  créa- 
ture ^  le  Verbe  3  la  Sogeffe^  qui  eft  le  princi- 
pe des  voies  de  Dieu  y  formée  avant  qu'il  eût 
rien  produit  ,   avant  les  Jiécles  ,  engendré 
avant  les  Collines. 

V.  Les  Pérès  des  trois  premiers  fié- 
clés  ont  fait  une  profelîion  invariable  de 
n'adorer  que  Dieu  feul.  C^étoit  là  com* 
me  le  premier  caractère  diftinébif  de  leur 
Religion.  Cependant  les  premiers  Chré- 
tiens adoroient  J.  C.   témoin  la  Lettre 
tiv.  io.de  Pline,  qui  dit,  qi^ils  cbantoient  aJ.C, 
t:S-97'  des  Hymnes  J  comme  à  un  Dieu:,  témoin  Ju- 
ftin  Martyr,  qui  dans  l'Apologie  à  An- 
tonin  5  dit  expreffément  que  les  Chrétiens 
fervent  religieufement ,   &  adorent  le  ^ére, 
le  Fils  &  le  St.  Efprit  ;  &  dans  cette  mê- 
me Apologie  il  afliire  que  la  do6frine  cm- 
fiante  des  Chrétiens ,  celle  qu'ils  ont  reçue  de 
J.Cmême^  c'eft  de  n'adorer  que  Dieu  feul^ 
témoin  cette  célèbre  Letorc  des  fidèles 

.)n^Ajc^uil^'.     de 

(a)  Apol.  Vamph.  Mart. dans  le  4.  v»l.  des  ceiiyrcs  d» 
St.  Jero-ia.  t'édit.  lïe  Eroliai. 
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deSmyrne,  que  les  Payens  accufoietit 
d'être  portez  à  rendre  aux  reliques  de  St. 
Polycarpe  des  honneurs  Divins  :  Il  n'efi 
pas  poffMe  difent    ces  fidelles ,  que  nous 
ubandonnims  J.  C.»  ni  que  nous  adorions 
d'antres  que  lui.     Nous  adorons  J.  C,  qui 
efi  le  Ptls  de  Dieu  -,  mais  four  les  Martyrs 
dtfciples  de  J.  C.  &  imitateurs  defes  vertus  9 
nous  les  aimons  comme  ils  en  font  dignes  ^  k         * 
caufe  de  l'amour  invincible  qu'ails  ont  tu  pour 
leur  Maître  &  leur  Roi.    De  là  vient  que  Eufcb. 
Paul  de  Samofate  qui  nioit  la  Divinité  "^['7"^; 
de  J.  C.  ne  permit  pas  que  l'on  continuât  îo. 
de  chanter  des  Hymnes  à  fon  honneur. 
Et  Eufébe  fe  fert  de  cet  argument  pour^"^|'' 
prouver  le  dogme  que  nous  foiitenons.Ecci.Hb 
f^es  Pfeaumes,  dit-il  3  é^  les  Hymnes  corn-  î-^-  *** 
pofez  il  y  a  long  tems  par  les  fidelks  ^  mpu^ 
hUent'ils pas  que  J.  C.  efi  le  verbe  de  Dieu, 
qu'il  efi  Dieu  lui  même  ? 

Enfin  parmi  des  partages  fans  nombre 
des  Pérès  qui  dépofent  en  notre  faveur> 
il  y  éti  a  de  ii  clàit^s  ^  de  fi  exprès ,  que 
nous-mêmes ,  qui  voulons  prouver  qu'ils 
ont  crû  la  Divinité  du  Sauveur  du  mon- 
de, ne  pourrions  pas  fubftituër  à  notre 
gré  des  termes  plus  forts  que  ceux  qu'ils 
ont  emploiez.  Pefez  ces  paroles  de 
Tertulien  :  J.  C.  dit-il ,  a  eu  la  fubftan-  TertuJi. 
ce  de  la  nature  humaine ,  èr  lafiibfiance  de^,^^^^^ 
U  nature  Divine  :  d'ok  vient  que  nous  di-    "  ' . , 

fins 
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fins  qu'il  eji  né  ^é^  qu*tl  n'ejl  point  né.,  qu^it 
efl  charnel ,  &  qu'il  eji  fptrituel  ;  qu'à  efi 
infrme ,  &  qu'il  efl  puijfant  ;  qu'il  efl  mor- 
tel ,  &  qu'à  efl  vivant  ;  Proprietez ,  ajou- 
te ce  Père  ,   qui  marquent  la  condition  di 
fa  nature  humaine  é^  de  fa  nature  Divine. 
Pefez  celles  -  ci.     Elles  font  du  même 
Apoio-    Tertulien  :  Nous  aprenons  que  Dieu  a  pro- 
V\    jéré  cet  Efprit  que  nous  appelions  Ferhe,  que 
'  Dieu  en  le  proférant  Va  engendré ^  que  pour 
cela  il  efl  hls  de  Dieu ,  parce  que  lafubjian^ 
ce  de  Dieu  é^  lafenne  ne  font  qu'une  même 
fubftance.    Il  en  efi  de  même  que  d'un  ràion 
qui  fort  du  corps  du  foleil.    Cet  aflre  en  le 
produifant ,  lui  donne  une  portion  de  fa  lu* 
miére  qu'il  ne  perd  pourtant  pas.  Ainfi  enla 
génération  du  Verbe ,  V efprit  dérive  de  l'ef- 
frit ,  &  Dieu  dérive  de  T>ieu.     Comme  la 
clarté  d'un  flambeau  eft  prife  d'un  autre 
flambeau  qui  lui  a  communiqué  fa  lumière  j 
la  clarté  demeure  toute  entière  au  flambeau 
dont  elle  efl  tirée ,  &  n'y  fouflre  aucune  di- 
minution.   Il  en  efl  ainji  de  Dieu ,  ce  qui  eft 
forti  de  lui  efl  Dieu ,  &  Fils  de  Dieu ,  éf 
tout  enfemble  Dieu  é^fon  Fils  font  un  même 
Dieu.     Il  fuit  que  cette  diJlin6iion  d'Ef 
prit  à  Efprit  ,    de  Dieu  a  Dieu  ,   n'efl 
point  en  la  fubflance ,  mais  en  la  Terfonne, 
Pefez  encore  ces   paroles.     Elles   font 
Bihi.      d'Hyppolite  Martyr:  Tu  es  celui  qui  exi- 
!'=»»'••     fles  toujours.    Tu  es  avec  le  Père  exempt  de 

commen^ 
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commencement  &  éternel  comme  le  Saint  Ef- 
prtt.     Pefez  encore  celles-  ci  j  elles  font 
d'Origéne  y  qui  examine  quels  font  les 
dogmes  néceifaires  à  falut.  Il  met  dans  la 
première clafle  celui- ci j  que  J.  C.  ^^^^'jf/"* 
etoit  Dieu  incarné  étant   devenu  homme  ^ccUc 
n'a  pas  cejfé  d'être  Dteu.    Pefez  encore  ^J^-  j- 
celles-ci  -y  elles  font  de  Juftin  Martyr:  i.  Apo* 
Parce  que  nous  n'adorons  pas  le  Démon  on  ^°g- 
nous  nomme  Athées ,   &  nous  demeurons 
d'accord  que  nous  le  fommes  ?i  l'égard  de  ces 
Dieux  î  mais  non  a  l'égard  du  vrai  Dieu  » 
avec  lui  nous  honorons  é^  adorons  le  Fils. 
Pefez  encore  celles-ci  -,  elles  font  du  Pa-  concil. 
pe  Félix  :   Nons  croïons  que  J,  C.  ejl  le  Ephci; 
ttls  éternel  de  Dteu  &  le  Verbe.  ^^'  *  • 

De  tous  les  articles  de  notre  difcours, 
il  n'y  en  a  aucun  qui  fut  fufceptible  d'u- 
ne plus  longue  étendue  que  celui-ci.  A 
la  lettre  il  fourniroit  le  fujet  d'un  gros 
volume.  Nous  avons  aporté  nos  foins  à 
prefTer  &:  à  ferrer  notre  matière.  Faifons 
quelques  réflexions  d'un  autre  genre  fur 
notre  texte. 

NOus   venons  d'aporter  nos  foins  Appiica- 
à  prouver  que  J.  C.  eft  fouvcrai- "°°* 
nement  adorable, &"fouverainement  ado- 
ré. Chrétiens  quelle  idée  nous  formons- 
nous  de  ce  dogme  ?  Croions-nous  avoir 
fait  tout  ce  à  quoi  il  nous  engage,  lorf- 

N  que 
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que  nous  avons  fignalé  notre  zclc  à  le 
foûtenir  ,  &  à  le  défendre  ?  Serions-nous 
de  ces  hommes  bizarres  ,  qui  après  l'a- 
voir établi  avec  chaleur ,  quelquefois 
même  avec  aigreur:,mettant  fur  le  comp- 
te de  la  Religion  ce  qui  étoit  le  fruit  de 
leur  paflion  ,  témoignent  par  leur  con- 
duite qu'ils  croient  avoir  acheté  par  là 
le  droit  de  refufer  à  J.  C.  cette  obéiflan- 
ce  fans  bornes ,  qui  fuit  d'une  manière  li 
directe  du  dogme  de  fa  Divinité  ?  Les 
Autheurs  facrez  ,  que  nous  avons  fuivis 
pour  guides, lors  qu'il  a  été  queftion  de 
prouver  ce  dogme  ,  les  Autheurs  fa- 
crez en  ont  tiré  des  conféquences  d'un 
genre  bien  différent.  Ils  l'ont  fait  fer- 
vir  à  embrafer  notre  amour  pour  un 
Dieu  5  qui  a  tant  aimé  le   monde  qv^tl  a 

lé!^  ^' donné  fin  propre  fils.  Ils  l'ont  fait  fervir 
à  nous  élever  aux  efpérances  les  plus  fu- 
blimes ,  n'étant  pas  pofllble  que  celui  qui 

Rom.  3.  noîis  a  donné  fin  propre  Fils  ne  nous  donne 

'**  toutes  chofes  avec  lui.  Ils  l'ont  fait  fervir 
à  prefler  toutes  les  vertus ,  particulière- 
ment l'humilité,  cette  vertu  fi  effentiel- 
le  au  Chrétien  ,  &  à  facrifîer  lors  que 
l'ordre  nous  y  appelle  >  ces  titres  de  No- 
ble 5  de  Souverain ,  de  Potentat ,  de 
Monarque,  à  l'exemple  de  cet  Homme- 

v\-A\.i.6  Dieu,  qui  étant  en  forme  de  ^ieu,  &  ne 
réfutant  point  rapne  d'être  égal  à  Dieu, 

s'eji 
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s'eft  pourtrmt  anéanti  Im  même.     Ils  Pont 
fait  fcrvir  à  relever  l'excellence  de  l'E- 
vangile fur  celle  de  la  Loi,  &:   à  faire 
fentir  par  cette  fupériorité  d'œconomie> 
combien  la  piété  doit  être   portée  au- 
jourd'hui à  un  degré  pluséminentjqu'el- 
le ne devoit  l'être  ■âxitrç.ïois.CarDieuaïant  Hc'br.  i. 
andmnement  parié  a  nos  Téres  par  les  Pro-  *• 
phétes,  a  parié  a  nous  en  ces  derniers  jours 
farfm  Fils.  Ils  l'ont  fait  fervir  à  démon- 
trer que  la  condition  du  mauvais  Chré- 
tien fera  infiniment   plus  mal-heureufc 
après  la  vicjque  celle  d'un  mauvais  Juif. 
Cary?  la  parole  prononcée  par  les  Anges  a  été 
ferme  i  comment  echaferons-notis  fi  nous  né-^^^^-'^^^' 
gligeons  im  fi  grand  falutyqui  nous  a  été  pre-  '" 
miérement   annoncé   par  le  Seigneur?  Ils 
l'ont  fait  fervir  à  juflifier  cette  rigueur. 
Car  fi  ceux  cfui  avaient  méprifé  la  Loi  de  Moi-  H^br.io, 
fe  moitr oient  fans  mfértcordeyfnr  la  dépofi-  *^- 
tion  de  deux  ou  de  trois  témoins ,  de  combien 
pires  tourmens  penfez-vons  que  fera  jugé  di- 
gne celui  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de 
Dieu  ?  Ils  l'ont  fiiit  fervir  à  dépeindre  le 
défefpoir,qui  faifira  ceux  qui  verront  ve- 
nir dans  une  pompe  divine ,  celui  qu'ils 
auront  méprifé  fous  les  voiles  d'une  chair 
mortelle.     Car  ceux  qui  Vont  percé  le  ver-  Jean.  19. 
ront,  éf  les  Rois  de  la  terre  ,  o-  les  Prin-  ''• 
ces  é-  les  riches ,  ér  les  Capitaines  ,  &  les  Apoc.  6^ 
*Fuijfans,  é^  tout  efclave  y  é  tout  libre  fe^  s- 
N  2  cache- 
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cacheront  dans  les  cavernes  ér  dans  les  ro- 
chers  des  montagnes ,  ^  ils  diront  aux  mon- 
tagnes (^  aux  rochers  ^  tombez  fur  nous  é^ 
cachez-nous  devant  la  face  de  celui  qui  efiaf- 
fis  fur  le  throne^  ér  de  l  Agneau  ^  carie 
jour  de  fa  colère  eji  venu ,  &  qui  eft-ce  qui 
pourra  fubfijler  ? 

Notre  féconde  réflexion  roule  fur  cet- 
te multitude  d'intelligence  qui  afllftent 
continuellement    devant    le    throne  de 
Dan.vij.  Dieu.     Voiez  ce  qu'en  dit  Daniel:  mille 
9.         milliers  le  fervent ,  dix  mille  milliers  ajfifient 
I    Rois.  ^^'^^^^  ^^*y-  Voiez  ce  qu'en  dit  Michée  : 
11.  19.  y^ai  vu  l'Eternel  ajjis  fur  fon  throne  y  ô* 
toute  V armée  des  deux  fe  tenant  devant  lui 
a,  droite  é^  à  gauche.  Voiez  ce  qu'en  dit 
V.  18.  le  Pf  Lxviii.    La  chevalerie  de  Dieu  fe 
compte  par  vingt  mille  &  par  des  milliers 
redoublez.     Voiez  ce  qu'en  dit  St.  Luc  j 
Luc.  z.  Il  y  eut  une  multitude  d'armées  céleftes  louant 
'  '■        Dieu  é^  difant ,  Gloire  foit  a  T)ieu  aux  lieux 
très-hauts.  Voiez  ce  qu'en  dit  J.  C.    Ten- 
Mit.i6.fi^~^^  ^w^;g  ne  puijje  maintenant  prier  le 
5j.        Pére^  i^ilme  donneroit  préfentement  plus 
de  douze  légions  d'Anges  ?  Voiez  ce  qu'en 
dit  notre  texte:  Leur  nombre  étoit  dix  mil- 
le fois  mille  ér  mille  fois  mille.    M.  F.  Une 
des  tentations  les  plus  délicates  où  le  fî- 
delle  fe  trouve    expofé  fur   la  terre  eft 
j^^jj.  celle  de  s'y  voir  méprifé.     Il  fe  croit 
li.  10.   quelque  fois  feul  du  parti  de  l'Eternel 
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comme  Elie.     Il  eft  contraint  de  dire 
quelquefois  comme  Jofuéj  Choijljfez  à  Jof.  14 
qui  vous  voulez  fervtr ,  mats  four  mot  é^ma  ^^' 
matjon  nous  fervtr  ons  à  l'Eternel    L'Eglifc 
cft  encore  aujourd'hui  le  petit  troupeau ^Sc  Luc.  it 
(î  nous  ne  pouvons  pas  dire  dé  la  pro-  ^** 
feflion  extérieure  comme  St.  Paul  :  yoïez 
votre  vocation  que  vous  n'êtes  ni  f^^^iicoup  \\^°J* 
de f âges ^  ni  beaucoup  de  pmffant s ^ni beaucoup 
de  nobles  y  on  peut  le  dire  trop  juflement 
du  fonds  &  de  l'eiTence  du  Chriftianif- 
me.  "Hon  ^  Nous  ne Jommes  pai>  beaucoup  de 
Nobles.  On  apelle  nobles  dans  le  monde, 
ceux  qui  ont  des  titres  anciens ,  ou  qui 
prétendentf les  avoir  ,  &  l'on  a  fouvent 
honte  de  ceux  qui  J.  C.  a  annoblis  ,  de 
ceux  qu'il  a  aggrégez  dans  fa  famille, 
rendus  participans    de   la  nature  Divine  *'  ^**'  '' 
&  transformez  de  gloire  en  gloire  par  f on 
EJprit  i  &c  nous  avons  peu  de  ces  nobles  "',^ 
là.   Non  5  nous  nefommes  pas  beaucoup  de 
fuijfants.     On  apelle  puiflants  dans  le 
monde,  ceux   qui  favent  furmonter  les 
difficultez   qu'ils  rencontrent   dans    le 
chemin  de  la  fortune ,  ceux  qui,  malgré 
un  monde  de  contredifans,  favent  arri- 
ver au  faîte  des  grandeurs  humaines ,  8c 
font  fervir  les  difficultez  même  que  l'on 
oppofe  à  leurs  defleins  ,  de  moyens  pour 
y  réùflîr.     On  n'a  fouvent  qu'une  idée 
baffe  de  ceux  qui  fe  concentrent  dans 
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leur  vertii ,  &  qui  s'en  fervent  en  même 
tems  comme  de  bouclier  &:  d'épée^pour 
triompher  dans  cette  guerre  que  nous 
avons  contre  la  chair  &  le  iang  ,  contre 
Epb.i.î.  jg  prifice  de  la  pMijfance  de  Vair  &  fa  re- 
doutable cohorte  ,  &:  nous  avons  peu  de 
ces  Puiflans-ià.  Non  ,  nous  m  fammes 
pas  beaucoup  de  Sages  :  On  appelle  fages 
dans  le  monde,  ceux  qui  par  les  fecrets 
inpénétrables  d'une  profonde  politique 
trouvent  des  voies  nouvelles  pour  main- 
tenir les  Etats ,  6c  tirer  de  la  profpérité 
publique  ,  de  quoi  fournir  à  leur  fafte 
particulier  -,  &"  Ton  regarde  fouvent  avec 
mépris  ceux  qui  ont  la  crainffede  l'Eter- 
Proverb.  fiel  y  qui  eft  k  commencement  &  le  chefdt 
'  *  c  ^  ffS^If^  »  ^^  cette  fageffe  entre  les  parfaits 
jl  <j/*  qui  nous  eft  enfeignée  dans  l'Evangile: 
&  nous  avons  peu  de  ces  fages-là.  Qiioi 
donc  le  vice  &  le  menfonge  auront  -  ils 
plus  de  partifans  que  la  vertu  &:  la  véri- 
té ?  Quoi  donc  ,  en  nous  foûmetta^nt  à 
Dieu  3  aurons  -  hous  moins  d'approba* 
tions  que  fi  nous  nous  foûmettions  au  Dé- 
mon ?  M.  F.  perdons  cette  puérile  idée 
que  nous  nous  formons,  pour  l'ordinai- 
re. CefTons  de  regarder  ce  petit  nom^ 
bre  d'hommes  qui  nous  enviroianent 
comme  l'univerfalité  des  Intelligeaices  i 
&  cette  terre ,  ce  point  ^  cet  atomejcom- 
me  rimmeftfité  de  Tétendue,    Ouvrons 
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les  yeux.    Qiie  notre  texte  fafle  aujour- 
d'hui fur  nous  l'effet ,  que  produifit  la 
voix  d'Elifée  fur  celle  de  fon  ferviteur. 
Tout  à  coup  ils  fe  voient  entourez  de 
foldats  5  d'armées ,  de  chariots ,  envoiez 
de  la  part  du  Roi  de  Syrie,  pour  enle- 
ver Elifée.   Le  ferviteur  en  eft  épouvan-         . 
téy  helas!  mon  Seigneur  ^  dit-il,  ^«^/^-é.ij.*?. 
rons-mus^  Ne  crams  point  ,  répond  Eli- 
fée ,  ceux  qui  font  avec  nous  [ont  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  qui  font  contre  nous. 
Et  Elifée  pria  &  dit  y  à  Eternel,  ouvre fes 
yeux  afin  qu'tl  voie  j  d^  l'Eternel  ouvrit  les 
yeux  du  ferviteur  i  ô*  il  vit -y  Et  que  vit- 
il?  Ilvtt  une  montagne  pkim  de  chariots  de 
feu  autour  d' Elifée.     Fidèles   vous    qui 
croiez  être  feuls  du  parti  de  l'Eterneli 
vous  qui  frémiflez  de  voir  ces  troupes 
formidables  envoiées   par  l'ennemi  de 
votre  falut ,  &  qui  dites  j  S^e  ferons- 
nous  ?  Ne  craignez  point  ,  Ceux  qui  font 
avec  vous  font  en  plus  grand  nombre  que 
ceux  aui  font  contre  vous.    O  Eternel ,  ou- 
vre leurs  yeux  éf  qu'ils  voient.     Voiez 
Chrétiens  ,  voiez    fi    vous   êtes    feuls. 
Voiez  ces  dix  mille  milliers  qui  fervent  Dieu  oan.  7. 
^  qui  font  continuellement  devant  lui  Voiez  *°* 
ces  armées  célefUs  qui  font  autour  de  fon 
thrône  à,  droite  &  à  gauche.    Voiez  cette  i .  Rois: 
chevalerie  qui  fe  compte  par  milliers.  Voïez  p^^;  ^^\\ 
ces  légions  d'Anges  &:  d'Anciens,  dont  i g.' 
N  4  le 
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Apoc.  9.  le  nombre  eft  de  vingt  mille  fois  dix  mille. 

■*•  Ce  font  là  vos  compagnons  j  ce  font 
là  vos  approbateurs  ;  ce  font  là  vos  dé- 
fenfeurs. 

Mais  quelles  font  les  délices  de  ces  In- 
telligences ?   Vous  l'avez  oui  M.  F.  & 
c'eft  notre  troifiéme  réflexion  :  cette  fé- 
licité ,  ces  délices  conflftent  à  rendre  à 
Dieu  des    honneurs  fuprémes.    Pmsje 
regardai  &  f  entendis  la  votx  de  pkjieurs 
Anges ,  érc.  &  ils  dtfoient  a  haute  voix  : 
U  Agneau  qui  a  été  mis  a.  mort ,  efr  digne 
de  recevoir  pmjfance ,  &  rkheffe ,  S-  force , 
ér  honneur ,  é^c.   Réflexion  fi  propre  à 
nous  humilier  &"  à  nous  confondre  3  nous 
dont  le  goût  eft  fl  dépravé  &:  fi  corrom- 
pu.    Je  fçai  que  rien  n'eft  moins  du  ref- 
îbrt  de  la  difpute  que  le  goût.     Je  fçai 
que  ce  qui  eft  délicieux  à  l'un ,  eft  infi- 
pide  à  l'autre ,  &:  que  comme  il  y  auroit 
de  la  baflefl^e  à  vouloir  qu'un  efprit  fu- 
blime  prît  plaifir  aux  occupations  grof- 
fiéres  d'un  artifan ,  il  y  auroit  aufli  de 
l'injuftice  à  vouloir  qu'un  artifan  prît 
plaifir  aux  nobles  fpéculations  du  génie 
fublime.     Je  fçai  que  la  difterence  qui 
eft  entre  nous  &  ces  Intelligences ,  ne 
peut  permettre  ,  que  nos  plaifirs  foient 
du  même  genre.     Mais  après  tout ,  eft- 
clle  donc  n  énorme  cette  diiFérencejqu'il 
doive  y  avoir  une  iî  immenfe  difpropor- 
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cion  dans  nos  délices?  N*afpirons-nous 
pas  comme  elles  au  bonheur  divin  ?  Et  fi 
la  nature  humaine  qui  couvre  cette  fub- 
ftance  fpirituelle  qui  nous  anime,  nous 
met  û  fort  au  deflbus  d'elles  j  l'honneur 
qu'elle  a  reçu  cette  nature  ,  par  l'incar- 
nation de  ce  Verbe  ,  qui  n'a  pas  pris  les  Hébr.  1; 
Anges  y  mais  la  femence  d' /ibraham ,  n'e^-^f- 
il  pis  plus  que  fiiififant  pour  combler 
les  abîmes  que  la  fublimité  de  leur  ef- 
fence  mettoit  entre  nous  &:  eux  ,  Se  pour 
nous  faire  foûpirer  du  moins  de  la  dé- 
pravation de  notre   goût,  s'il  ne  peut 
fuffire  à  nous  le  faire  parfaitement  réfor- 
mer ?  Chrétiens ,  le  plan  de  la  félicité 
Evangélique  eft  formé  fur  celui  de  la  fé- 
licité celefte.     Les  Chrétiens  font  apel- 
lez  dés  ici  bas  même  à  goûter  ces  plai- 
ilrs  celeftes ,  qui  font  fi  doux  aux  bien- 
heureux.    Sentons  ces  plaifirs  M.  F. 

Sentons  le  plaifir  de  rendre  à  Dieu 
l'hommage  de  l'efprit.  Elevons  nous  à  la 
fublime  méditation  de  fon  Eflence.  Fai- 
fons  nous  de  fes  perfeftions  l'idée  la 
plus  noble,  la  plus  relevée  que  notre  pe- 
titefle  le  peut  permettre.  Concevons 
autant  qu'il  nous  eft  poilîble  un  Dieu 
fage,  fouverainement  puiflant,  fouve- 
rainement  faint ,  flSuverainement  miféri- 
cordieux.  Faifons  les  combinaifons  de 
tant  d'attributs,  &:  jugeant  par  l'éclat 
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de  ces  foibles  traits  des  beautez  de  To* 
riginal ,  adorons  cet  Etre  fupréme. 

Sentons  le  plaifir'de  rendre  à  Dieu 
rhommage  du  cœur.     Mefurons  les  di- 
menfîons  de   l'amour  divin.     Perdons 
Eph.  j.  nous  dans  la  lotiguettTydzvisla  largeur, dans 
!«•       la  hauteur  y  dans  la  profondeur  de  fadtleBtôn 
quifurpajfe  toute  connoijfance.  Concevons 
quelle  eft  la  félicité  de  s'unir  infiniment 
ï.  Tim.  au  Dieu  bienheureux.  Réfléchiflbns  fur  le 
*•  '5*    bonheur  d'une  créature  qui  a  une  rela- 
tion d'amour  avec  un  Dieu,  qui  fait  ai- 
mer avec  tant  de  grandeur,  avec  tant  de 
tendrefle  ,  avec  tant  de  fermeté. 

Sentons  le  plaifir  de  rendre  à  Dieu 
l'hommage  d'un  dévouement  entier, de 
luy  foumettre  fes  defirs.  Efclaves  du 
monde,  afFranchiffons -nous  des  fens  &: 
de  la  cupidité  ;  fecouons  le  joug  de  ces 
pafîions  qui  nous  affervifTent  -,  Ajfujet^ 
I.  rier.  tijfons-nous  à  Dieu  -,  Goûtons  ainfi  la  féli- 
^-  7-  cité  de  rentrer  dans  l'ordre ,  d'obéir  â 
ce  Dieu,  dont  tout  le  précepte  confifte  à 
aimer  ce  qui  eft  fouverainement  aima- 
ble. 

Il  eft  vrai,  monde  trompeur ,  tu  t'op- 
poferas  encore  à  nos  véritables  plaifirs. 
Il  eft  vrai,  chair  fenfuelle,  tu  nous  fol- 
liciteras  encore  à  des  %oluptez  fortables 
â  ta  corruption.  Il  eft  vrai ,  pompe 
mondaine^  tu  nous  fraperas  encore  d& 
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ton  éclat  -,  mais  aufli  tu  feras  bien-tôt 
évanouie ,  pompe  mondaine ,  mais  aulîi 
tu  tomberas  bien  -tôt  dans  la  poudre, 
chair  fenfuelle  !  Mais  aufll  tu  pajfferas  i.  Cor. 
bien  -  z6t  fgnre  du  monde  trompeur!  ^*^^* 
Bien  -  tôt  ces  Auditeurs  qui  ont  fait 
leurs  efforts  pour  aprocher  de  plus  près 
des  plailirs  des  Anges ,  en  approche- 
ront entièrement.  Bien-tôt  ce  troupeau 
fera  confondu  avec  ces  *uingt  mille  feis 
dix  mile.  Bien  -  tôt  ces  voix  qui  vont 
faire  retentir  ces  murs  des  louanges 
du  Créateur ,  les  entonneront  d'une  ma- 
nière plus  noble  ,  ôc  feront  retentir  les 
voûtes  céleftes  des  voix  de  mon  texte  ; 
Digne  eft  V Agneau  de  recevoir  honneur ^fuif- 
fancey  richejfe ,  force ,  gloire,  louange.  A 
celui  qui  eft  fur  le  thrêne  é^  à  V  Agneau  ,fmt 
louange,  honneur  &  gloire  ,  auxfiecles  des 
Jîévles.    Amtn. 
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SERMON 

SUR  LES  TOURMENS 

DE   LENFER- 

La  fumée  àe  leur  tourment  montera  auxjîé- 

cles  desjiécles.  Apocalypfe  Chap.  14. 

Verf.  II. 

C I N  c^u  lEME    Sermon. 

Ux  maux  violents  il  faut 
des  remèdes  violents  C'eft 
^  une  maxime  inconteftable 
dans  la  fcience  du  corps 
humain iellel'eft  auflî  dans 
la  Religion.  Lors  qu'une 
plaie  eft  profonde,  vous  aurés  beau  en 
adoucir  la  fuperfîcie:  le  mal  fera  d'au- 
tant plus  dangereux  qu'il  fe  renfermera 
dans  l'intérieur ,  gagnera  les  parties  no- 
bles, confumera  les  entrailles,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  devenu  entièrement  incura- 
ble. 
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ble.  Il  faut  fonder }  il  faut  couper  5  il 
faut  arracher  j  il  faut  brûler;  &  adou- 
cifTant  les  maux  les  plus  cruels  par  Ti- 
dée  de  la  guérifon  3  faire  foufFrir  des  dou- 
leurs de  quelques  moments ,  pour  pro- 
curer une  fanté  fiable  &  folide.  Ainfi 
dans  la  Religion  quand  le  vice  s*eft  em- 
paré des  efprits ,  quand  il  a  gagné  tou- 
tes les  facultez  de  l'ame  ;  en  vain  met- 
triez-vous  en  avant  des  idées  d'équité  , 
d'amour ,  de  reconnoiflance  j  en  vain 
étaleriez-vous  les  Cieux  avec  leur  pom- 
pe 5  l'Eglife  avec  fes  beautés ,  la  vertu 
avec  fes  charmes.  Il  faut  décocher  les 
fieches  du  Tout-pmjfant ,  ranger  en  bataille J^^-^-^' 

fes  Jrmees  -Jnvtter  toutes  fes  fraïeurs  comme^cfei^^i 
dans  un  jour  folemnel ,  &  fâchant  ce  que  c'efl  »i. 
que  la  crainte  de  l'Eternel  porter  les  homfnes^'^^^'^' 
à  la  foi,  klon  les  expreflions  de  TEcri-'*' 
ture. 

M.  F.  ne  nous  répandons  pas  en  dé-'^^^^*^-^'* 
clamations  contre  les  mœurs  du  tems. 
N'exagérons  pas  la  dépravation  des  fo- 
cietez  Chrétiennes  pour  louer  les  fiécles 
paflez  5  en  failant  le  procès  au  notre.  Les 
hommes  ont  toujours  été  affez  méchans, 
&  les  gens  de  bien  ont  toujours  été  affez 
rares.  Il  faut  pourtant  le  reconnoître ,  il 
y  a  des  tems  &  des  lieux  où  le  Démon 
fait  jouer  de  plus  grands  reiforts,  Sz  tra- 
vaille avec  plus  de  fuccès  au  funefte  def- 
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fein  de  perdre  les  hommes.  Démêlez 
cette  réflexion.  Le  mal  eft  violent  j  il 
faut  un  remède  violent;  &:  celui  que 
nous  vous  apportons  aujourdhui  excelle 
fans  doute  dans  ce  genre.  Le  St.  Efprit 
nous  conduit  aujourdhui  par  des  routes 
différentes  de  celles  par  où  il  conduifoit 
autrefois  les  Hébreux.  Et  nous  vous  di- 
fons  en  changeant  Tordre  des  expreflîons 
d'un  Apôtre;  vous  n'êtes  pas  venus  à.  la 

ufi't.  ^^«^^^f  ^^  ^f^^y  ^  la  Cité  au  Dieu  vi. 
'  vant;  A  la  Jérufakm  Cekfie:  Vous  êtes 
venus  au  feu  brûlant,  au  tourhillorty  à  tob- 
fcuritcé-  à  la  tempête.    Nous  traçons  à 
vos  yeux  l'éternité  avec  (es  abimes,  l'é- 
tang de  feu  avec  fes  ardeurs ,  les  démons 
avec  leur  rage ,  l'enfer  avec  fes  horreurs. 
Grand  Dieu  fufpends  pour  quelques 

'•  ^^"'  moments  le  fon  doux  &  cm  de  ton  Evan- 
gile. Qu'on  n'entende  point  de  quelques 
moments  dans  cet  auditoire  ces  fins  ecla- 

Zach.  1.  tans  qui  crient  fur  l'Eglife ,  grâce ,  grâce, 

4-  7.  pour  elle-,  &  que  ces  Anges  bienheureux 
qui  afliftent  dans  nos  affemblées,  nous 
laifTent  pour  quelque  moments  être  at- 
tentifs aux  miféres  des  damnez.  Je  le 
dis  à  la  lettre.  Je  fouhaiterois  que  ces 
malheureux  vous  fîlTent  voir  pour  un 
moment  la  pefanteur  de  leurs  chaines,la 
voracité  de  leurs  flammes,  la  puanteur 
de  leur  fumée.     Heureux  !  fi  frapez  de 
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ces  affreux  objets  nous  en  concevions 
une  fainte  horreur ,  &  fl  nous  oppofions 
déformais  à  nos  tentations  ces  paroles  de 
notre  texte  -,  La  fumée ,  la  fumée  de  leur 
tourment  montera  auxfiécîes  desjîécles  ! 

Nous  empruntons  de  St.  Jean  les  pa- 
roles que  vous  avez  ouïes.  Dans  les 
verfets  précédens  il  avoit  parlé  des  Apo- 
ftats  &  des  Idolâtres  :  il  les  a  particuliè- 
rement en  vue  dans  celui-ci  -,  Si  quelcun  ^P^'^* 
adore  la  bête  é^fon  image ,  s'il  prend  fa  mar-  *  ^* 
que  dans  fa  main  ou  diffus  f on  front ,  il  boi- 
ra du  vin  pur  verfé  dans  la  coupe  de  la  co- 
lère de  Dieu  y  &  il  fe^^  tourmenté  de  feu 
éf  defouïphre ,  devant  les  Saints  Anges ,  é^ 
devant  l  Agneau  3  &  la  fumée  de  leur  tour-^ 
ment ,  ajoûte-t-il  dans  la  fuite  ,  montera 
aux  fié  des  desfiecles. 

Mais  ne  penfez  pas  que  cette  fentence 
doive  être  reftrainte  à  ces  fortes  de  pé- 
cheurs. Elle  eft  dénoncée  à  des  coupa- 
bles d'un  autre  genre ,  dans  d'autres  pafîa- 
ges  de  l'Ecriture.  //  afon  van  en  fa  main ,  j^^^j^ 
difoit  le  Précurfeur  de  J.  C.  il  nettoïera  ix.  *  ' 
fin  aire  i  il  ajjembler a  fin  froment  -,  mais  il 
jettera  la  paille  au  feu  qui  ne  s' éteint  point. 

Ce  ne  fera  donc  pas  aux  Apoftats  feu- 
lement 5  6c  aux  Idolâtres  ,  que  nous  prê- 
cherons aujourd'hui.     Qiioi  qu'hélas  ! 
fut-il  jamais  plus  néceffaire  de  leur  par- 
ler 
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1er  que  dans  nos  jours  ?  Jamais  fiéclc 

Chrétien  vit-il  des  Apoftats  en  fi  grand 

nombre ,  que  celui  pour  lequel  Dieu  nous 

avoir  refer vez  ?  J  *aimerois  à  me  tranfpor- 

ter  fur  les   mafurcs   de  nos  Temples , 

j'aimerois  à  faire  réfonner  aux  oreilles  de 

tant  de  nos  frères  qui  ont  renié  leur  foi 

&  leur  Religion,  la  voix  de  T Apôtre 5 

Si  quelcun  adore  la  Bête  &  Çon  image  ,  il 

fera  tourmenté  àe  feu  ér  àe  foulphre  y  &  la 

fumée  de  leur  tourment  montera  aux  Jiécles 

desjlécles. 

Nous  confiderons  donc  ce  texte  dans 
une  vue  plus  générale ,  &:  nous  divifons 
ce  difcours  en  trois  parties.  I.  Nous 
prouverons  que  le  dogme  touchant  Té- 
ternité  des  peines  eft  clairement  révélé. 
II.  Nous  examinerons  les  objedtions  que 
la  raifon  y  oppofe }  nous  montrerons 
qu'il  n'a  rien  d'oppofé  ni  aux  perfe£ti- 
onsdeDieu,  ni  à  la  nature  de  l'Homme. 
Notre  III.  partie  regardera  ceux  qui  ad- 
mettent la  vérité  du  dogme  des  peines 
éternelles ,  mais  qui  vivent  dans  l'indo- 
lence fans  en  avoir  l'ame  frapée.  C'eft 
tout  le  plan  de  ce  difcours. 

?rcmic-  VTOtre  première  propoiîtion  ,   c'eft 
repartie.  |_\ qu'il  y  a  un  Entera  des  peines  in- 
finies dans  leur  degré,  &;  éternelles  dans 

leur 
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leur  durée.  Et  nous  n'avons  pas  deflcin 
d'établir  ici  d'une  manière  vague  ,  qu'il 
y  a  des  peines  &:  des  recompenfes  après 
la  vie  -y  de  produire  ici  à  vos  yeux  tant 
de  folides  argumens  que  l'on  puife  des 
fentimens  de  la  confcience,  des  déclara- 
tions de  nos  Ecritures  ,  des  confufions 
de  la  focieté  ,  de  l'unanimité  de  tous  les 
peuples  fur  cet  article,  6r  des  attributs 
de  Dieu  même.  Argumens  qui  mettant 
dans  tout  fon  jour  la  vérité  d'un  juge- 
ment 5  &  d'une  autre  vie  ,  doivent  con- 
fondra à  jamais  ces  libertins  &  ces  incré- 
dules ,  qui  font  gloire  de  révoquer  en 
doute  l'un  &  l'autre.  Nous  nous  adref- 
fons  à  une  autre  forte  de  gens.  A  ceux 
qui  ne  nient  pas  la  vérité  des  peines  de 
l'Enfer ,  mais  qui  en  diminuent  la  du- 
rée i  â  ceux  qui ,  foit  par  refpe£t  pour 
les  attributs  de  Dieu  ,  foit  pour  favori- 
fer  leur  propre  indolence  ,  tâchent  de  fc 
Î)erfuader ,  que  s'il  y  a  des  peines  après 
a  mort ,  du  moins  elles  ne  feront  nifi  gé- 
\  nérales,  ni  fi  longues,  ni  il  terribles  qu'on 
1  fe  l'imagine. 

Tel  etoit  dans  l'Eglife  primitive  ce  Origéne. 
Père  II  fameux  par  la  beauté,  &  en  mê- 
me tems  par  les  travers  de  fon  génie  j  par 
les  coups  qu'il  a  portez  aux  ennemis  de 
la  Religion ,  en  combattant  leurs  erreurs^, 
6c  par  les  coups  qu'il  a  portez  à  la  Reli- 
O  gion 
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gion  mémejen  publiant  des  erreurs  atro- 
ces dans  leur  genre,  &  prefque  infinies 
dans  leur  nombre.  Il  difoit  que  cette  j 
éternité  de  peines  étoit  oppofée,  non-  1 
feulement  aux  attributs  de  Dieu  ,  mais 
même  à  un  caractère  eflentiel  des  chofes 
créées  qui  eft  l'inflabilité  -,  &  mêlant  des 
chimères  à  fes  erreurs,  il  ajoùtoit  que 
les  Efprits ,  après  avoir  été  purifiez  par 
les  flammes  de  l'Enfer  ,  rentreroient 
dans  le  fein  de  la  Divinité ,  &  qu'ils  s'en 
détaçheroient  enfuite  -,  que  Dieu ,  pour 
punir  leur  légèreté ,  les  logeroit  dans  de 
nouveaux  corps  ,  &  qu'ainfi  l'éternité 
ne  feroit  que  dés  révolutions  périodi- 
ques. 

Tels  étoient  encore  des  Docteurs 
Juifs  5  qui  reconnoiffoient  un  Enfer  pour 
la  plupart,  mais  qui  prétendoient  qu'il 
n'auroit  point  de  lieu  pour  les  Ifraëlites, 
pas  même  pour  les  plus  coupables  ,  à  la 
referve  de  ceux  qui  auroient  abjuré  le 
Judaifme  >  ils  croioient  que  ceux-là 
même,après  douze  mois  de  tourmens  fe- 
roient  abfolument  anéantis. 

Tel  a  été  prefque  de  nos  jours  le  Chef 
d'une  célèbre  fe£te ,  &  quelques-uns  de 
fes  difciples.  Ils  veulent  que  l'ame  des 
bons  &  des  méchans  foit  également 
anéantie  à  l'heure  de  la  mort  :  avec  cet- 
te diiTérence.  que  celle  des  méchans. doit 

l'être 
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l'être  pour  jamais,  au  lieu  que  celle  de^ 
autres  doit  s'unir  un  jour  à  un  corps  glo- 
rieux :  que  ceux  des  niéchans  qui^  vi- 
vront j  lors  que  J.  C.  viendra  pour  juger 
le  monde ,  font  les  feuls  qui  paroitront 
en  jugement ,  pour  y  entendre  leur  con- 
damnation :  mais  qu'après  avoir  été  ab- 
forbez  par  ce  feu  qui  doit  confumer  le 
Monde ,  feu  qu'ils  difent  être  celui  de 
idgehene,  dont  parle  l'Ecriture,  ils  fe- Mat.  5. 
ront  anéantis  avec  les  Démons  &c  les  feux  ^^* 
mêmes  de  l'Enfer  ,  en  forte  qu'il  ne  re- 
ftera  rien  félon  eux  dans  la  nature  des 
êtres  que  les  fieges  des  bien-heureux. 

Telles  font  les  fuppofitions  de  ceux 
qui  combattent  ce  dogme  que  nous 
avons  deflein  d'établir.  Réfutons  les. 

I.  L'Ecriture  ne  laifîe  aucun  lieu  à 
cette  bizarre  opinion ,  que  les  médians 
n'auront  point  de  part  ni  au  jugement, 
ni  à  la  réfurreftion.  Qiie  voudroitdonc 
dire  St.  Paul  dans  le  Chap.  2 .  de  fon  Epi- 
treaux  Romains  ?  Par  ta  dureté é-  far"^'^'^* 
ton  cœur  qm  ejifans  repenfance,  tu  t'amaf. 
fis  la  colère  pour  le  jour  de  la  colère ,  é-  de  la 
déclaration  du  jujie  jugement  de  ^Dieu^  qui 
rendra  a  chacun  filon  fis  œuvres.  Qiie 
voudroient  dire  ces  paroles  de  la  féconde 
Epître  aux  Corinthiens  ?  Il  nous  faut  *;  f^;  • 
tous  5  tous  comparoitre  devant  le  tribunal  de 
thrifty  afin  que  chacun  remporte  dam  fon 
O  2  corpi 
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corps  félon  ce  qu'il  aura  fait ,  foit  bien  y  foit 
iipoc.     mal?  Qiie  voudroit  dire  St.  Jean?  Je  vis 
*°-  »*•  les  morts  grands  &  petits  qmfe  tenoient  de^ 
vant  Dieu.     La  mer  rendit  les  morts  qui 
et  oient  en  elle  y  tous  ^  tous  les  hommes  furent 
jugez  j  &  quiconque  ne  fut  point  trouve  au 
livre  de  vie  y  fut  jette  dans  l'étang  de  feu, 
Jean  4.  Q^^g  voiidroit  dire  J.  C.  ?  Uheureviendra 
*^**       £«  laquelle  tous  ,  tous  ceux  qui  font  dans  les 
fépulchres  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu , 
&  for  tir  ont ,  ff  avoir  ceux  qui  auront  bien 
fait  en  réfurreEHon  de  vie  ^  mais  ceux  qui  au- 
ront mal  fait -i  en  réfurreEîion  de  condamna- 
tion.   11  efl  permis  de  glozer  fur  tout. 
Mais  qu'y  a-t-il  de  plus   abfurde,  par 
exemple  ,  que  la  gloze  de  ceux ,  qui 
^°  ^°'  prétendent  que  par  la  réfurreftion ,  dont 
il  eft  parlé  dans  ces  dernières  paroles ,  il 
ne  faut  pas  entendre  une  réfurreftion  pro- 
prement dite  ,  mais  la  fanârification  qui 
efl   fou  vent  appellée  une    réfurreftion 
dans  nos  Ecritures  ?    La  fanftification 
fait-elle  donc  relîufciter  les  uns  en  réfur- 
re£bion  de  vie ,  les  autres  en  réfurre£tion 
de  condamnation  ? 

1 1.  L'Ecriture  nous  enfeigne  claire- 
ment que  les  peines  des  damnez  ne  fe 
borneront  point  à  l'anéantiflemenrjmais 
que  ce  feront  des  peines  réelles  &  fenfi- 
bles.  C'eft  encore  ce  qui  paroit  pardi- 
Mar.  itf.  ygj.g  piiifages.  //  jeroit  bon  a  cet  homme  de 
''*•  rièm 
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7iêtrt  point  ne,  difoit  J.  C.  en  parlant  du 
traître  Judas  i  donc  il  étoit  refervé  à  ce 
malheureux  un  état  pire  que  celui  de  Ta- 
néantiflement.  Car  fi  la  peine  de  fon 
crime  n*eût  confifté  qu'à  être  anéanti , 
Judas  aiant  déjà  goûté  les  douceurs  de  la 
vie,  étoit  plus  heureux  d'avoir  été  que 
de  n'avoir  point  été.  Je  vous  dis  (  ce  j^^^^. 
font  les  paroles  de  J.C.);>  vous  dis  que  ceux  10.15. 
de  Sodome  &  de  G omorrhe  feront  traiîezplus 
tolerablement ,  que  vous  au  jour  du  pige^ 
ment.  Donc  il  y  a  des  peines  plus  réel- 
les que  l'anéantiflement  >  car  fi  Sodome 
&:  Capernaûm  étoient  également  anéan- 
ties j  il  ne  feroit  pas  vrai  de  dire  que  l'u- 
ne feroit  traitée  un  jour  plus  tolerable- 
ment que  l'autre. 

Les  defcriptions  qui  nous  font  faites 
dans  d'autres  endroits  nefçauroient  fouf- 
frirque  nous  bornions  les  peines  de  l'En- 
fer à  l'anéantiflement.  C'eft  un  ver,  c'efl  Marc.  9. 
un  feu  y  ce  font  des  chaînes  y  c'eft  une  ob-'^A- 
fcurité  i  ce  font  des  fleurs  ,  ce  font  des  yl^i  ^"^^ 
grtncemens  de  dents.     Expreflions    qu'il  n- 
faudra  éplucher  dans  la  fuite.     Auflî  les 
Difciples  de  ce  Chef  de  Sefte  que  nous 
combattons^ont-ils  renié  ces  deux  points 
de  la  doftrine  de  leur  Maitre  ;  &:  n'ofant 
révoquer  en  doute  ,  ni  la  généralité  de 
ces  peines ,  ni  leur  réalité  ,  ils  fe  font  con- 
tentez de  s'infcrire  en  faux  contre  leur 
éternité.  O  3  Mais 
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Mais  il  paroit  III.  par  l'Ecriture  que 
ces  peines  feront  éternelles.     Elle  nous 
repréfcnte  une    autre   vie ,  comme  un 
tems  où  la  repentance  ,  oii  la  miféricor- 
de  n'auront  point  de  lieu  s  &:  où  les  mal- 
heureux ne  connoitront  que  le  tourment, 
&  le  defefpoir.     Elle  compare  la  durée 
des  miféres  des  damnez  ,  à  la  durée  delà 
félicité  des  bien-heureux.     Elle  appelle 
conftamment  ces  peines  éternelles ,  &  ne 
laifTe  aucune  ombre  à  la  penfée  ,  qu'el- 
les  doivent  prendre  fin.     Allez  maudits 
14.       au  feu  éternel ,  qui  eji  préparé  au  'Diable  ^ 
Marc.  9'  é^  a  fes  Anges.     Leur  ver  ne  mourra  ja-* 
"****       mais ,  leur  feu  ne  doit  jamais  s'éteindre.     Si 
Mit.2.zJ^  main  droite  te  fait  choper ,  coupe  la-,  car 
il  te  vaut  mieux  entrer  manchot  en  la  vie  que 
Apoc.     d'être  jette  au  feu  éternel     Le  "Diable  qui 
*o.  10.   les  féduifoit  fut  jette  dans  V  étang  de  feu  ^ 
defoulphre ,  ou  ejlla  Bête ,  à-  te  faux  Tro- 
phéte,  ^  ils  feront  t oitr mentez  jour  &  7imt 
aux  fiécles  des  fiécles.  Et  dans  notre  texte  j 
La  fumée  de  leur  tourment  montera  aux  fié^ 
des  des  fiécles.     Ces  déclarations  font  for- 
melles. 

Mais  comme  le  mot  à^ éternel  ne  ligni- 
fie pas  toujours  l'éternité  proprement  di- 
te ,  on  préfume  que  le  St.  Efprit  en  attri- 
buant l'éternité  aux  peines  des  damnez , 
n*a  peut-être  pas  voulu  marquer ,  qu'à  la 
Icttje  elles  diiffeat  n'avoir  point  de  fin , 

mais 
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mais  feulement  qu'elles  dureront  pendant 
plu  fleurs  fiée  les. 

11  eft  vrai ,  M.  F.  le  mot  d'éternel  ne 
fignifie  pas  toujours  une   éternité  pro- 
prement dite.  11  a  d'autre  fens  -,  il  en  a 
même   plufieurs  ,    Se  particulièrement 
trois  principaux.     Qiielquefois  l'éterni- 
té eft  attribuée  à  ces  êtres  qui  font  aufH 
anciens  que  le  monde.     C'eft  ainfi  qu'il 
eft  parlé  des  Colines  éternelles ,  eu  des  câ- q^^^ç 
teanx  d'éternité'.     Qiielque  fois  il  fe  prend  4^-  »^' 
pour  ce  qui  a  une  durée  aufli  longue  que 
fa  nature  le  peut  permettre.  C'eft  ainfi 
qu'il  eft  dit ,  que  le  ferviteur  qui  n'au- 
roit  pas  voulu  accepter  fa  liberté  dans 
la  feptiéme  année  de  fon  efclavage  fervi- 
roit  éternellement ,   c'eft  à  dire  jufqu'au  ^J°^* 
tems  du  Jubilé,  car  alors  la  République 
des  Juifs  devoit  prendre  une  face  nou- 
velle 5  6c  tous  les  efclaves  étoient  libres. 
Qiielquefois  il  exprime  ce  qui  eft  par- 
fait dans  fon  genre  &:  qui  n'a  pointde  fuc-  Hébr.  7. 
ceflion.    C'eft  ainfi  que  le  facrifice  de  }• 
Melchifédec  &:  celui  de  J.  C.dont  l'autre 
n'étoit  que  l'ombre,  demeurent  éternelle- 
ment. 11  faut  donner  à  ce  terme  un  de  ces 
fens  métaphoriques  dans  les  occafions 
fuivantes. 

I.  Lors  que  ce  qui  eft  nommé  éternel 
dans  un  paffage  eft  dit  dans  d'autres  de- 
voir finir.    Ainfi  il  eft  dit  que  les  loix 
O  4  céré- 
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cérémonielles  doivent  durer  éternelle- 
ment. Il  ne  faut  pas  prendre  cette  ex- 
prelTionàla  lettre,  parce  que  tous  les 
Prophètes  nous  avertifFent  que  cette  œ- 
conomie  devoit  prendre  fin  Mais  l'E- 
criture Sainte  ne  reftraint,  dans  aucun 
paflage^ce  qu'elle  a  établi  dans  d'autres 
touchant  l'éternité  des  peines  de  l'En- 
fer. 

II.  Il  faut  donner  un  fens  métapho- 
rique à  ce  terme,  lors  que  l'Hiftoire 
Sainte  nous  apprend  que  ce  qui  eft 
Voi.jud.  appelle  éternel  a  pris  fin  en  effet.  Ainfi 
il  eft  clair  que  le  feu  de  Sodome  ne  fut 
point  éternel  ,  puis  que  nous  voions 
dans  l'Hiftoire  fainte  qu'il  fut  éteint 
après  que  cette  malheureufe  ville  fut 
confumée  ,  il  n'eft  appelle  éternel  que 
parce  qu'il  dura  jufqu'à  ce  que  Sodome 
Fut  réduite  en  cendre.  Mais  quelle  hiftoi- 
re  pourroit  nous  engager  à  prendre  dans 
ce  fens  l'éternité  qui  eft  attribuée  aux 
tourmens  des  malheureux  ? 

III.^  Il  faut  donner  un  fens  métapho- 
rique à  ce  terme,lors  que  l'éternité  répu- 
gne à  la  chofe  à  laquelle  elle  eft  attri- 
buée ;  comme  il  répugnoit  qu'un  fervi- 
teur  mortel  fervît  éternellement  un  Maî- 
tre mortel.  Mais  nous  prétendons  que 
le  dogme  touchant  l'éternité  des  peines 
n'a  rien    qui   implique  contradidion. 

Et 
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Et  c*eft  ce  qui  nous  conduit  à  notre  fé- 
conde partie ,  où  nous  devons  examiner 
les  obje£tions  que  la  raifon  oppofe  au 
dogme  de  l'éternité  des  peines. 

SI  le  dogme  de  Téternité  des  peines  seconde 
impliquoit  contradiftion ,  cela  vien-  partie, 
droit  ou  de  la  part  de  l'homme  qui  doit 
fubir  ces  fupplices  ,  ou  de  la  part  de 
Dieu  qui  menace  de  les  infliger. 

La  nature  de  l'homme  n'a  rien  qui  ré- 
pugne ni  à  la  longueur  ,  ni  au  degré  des 
peines  dont  nous  voulons  établir  le  dog- 
me. Etendez  dans  votre  efprit  ces  réfle- 
xions que  nous  ne  ferons  qu'indiquer. 
Penfez  qu'il  n'y» a  qu'un  aâ:e  exprès  de 
la  volonté  de  Dieu  qui  puifle  anéantir 
une  ame.     Faites  réflexion  qu'il  n'y  a 
perfonne  au  monde  qui  puifle  s'aflurer 
que  Dieu  veuille  faire  cet  a£l:e  ,  à  moins 
d'une  révélation.     Confiderez  que  tout 
ce  que  nous  voions  ,  tout  ce  que  nous 
connoiflbns  de  notre  ame  ,  fes  craintes 
6c  fes  efpérances ,  fon  amour  &:  fa  haine  > 
tout  nous  fait  préfumer  qu'elles  font  fai- 
tes pour  une  éternité  de  bonheur  ou  de 
mifére.     Repréfentez  -  vous  d'oii  vien- 
nent à  l'ame  ces  plaifirs  6c  ces  fenfations, 
ce  commerce  de  mouvemens  &  de  fenfa- 
tions  5  de  fenfations  6c  de  mouvemens  > 
^  fouvenez  -  vous  de  cette  vérité  mife 
O  5  dans 
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dans  un  Ci  grand  jour  par  nos  Philofo- 
phes  modernes ,  que  c'eft  la  volonté  de 

jj..^,^  Dieu  qui  fait  que  de  ce  que  les  parties 

.    de  notre  main  font  diiïoutes  par  l*aâ:ion 

**^  r '^  ''  du  feu  ,  il  en  refulte  un  fentiment  de 
douleur  dans  notre  ame ,  en  forte  que  s'il 
lui  plait  d*unir  Tame  des  damnez  aux 
parties  d'un  feu  éternel ,  &  que  de  Tac- 
tivité  de  ce  feu  il  refulte  de  violentes 
douleurs  dans  leur  ame ,  il  ne  fera  rien 
en  cela  dont  il  ne  nous  ait  fait  voir  des 
exemples  dans  la  nature. 

Sur  tout  pefez  bien  cette  réflexion. 
Prenez  de  tous  les  Philofophes  les  fyfté- 
mes  que  bon  vous  femble  >  croiez  Tame 
fpirituelle  ;  croiez  la  matérielle  par  fa 
nature }  croiez  que  par  fa  nature  elle  doit 
s'évanouir  avec  le  corps  -,  croiez  qu'elle 
doit  fubllfter  après  fes  ruines  ;  quelque 
parti  5  dis-je  ,  que  vous  preniez ,  jamais 
vous  ne  fçauriez  nier  ce  principe ,  &  je 
ne  fçai  fî  aucun  Philofophe  l'a  jamais 
nié  5  c'eft  que  Dieu  par  un  a£te  de  fa 
puiffance  peut  conferver  l'ame  &:  le 
corps  éternellement  5  fufîent-ils  périffa- 
bles  par  leur  nature ,  &  cet  a£te  de  fa  vo- 
lonté fût-il  une  création  toujours  nou- 
velle. Or  ce  principe  pofé ,  tous  les  ar- 
gumens  que  vous  prétendriez  tirer  delà 
nature  de  rhomme,pour  prouver  qu'elle 
répugne  à  l'idée  que  l'Ecriture  nous  don- 
ne 
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ne  des  peines  de  l'Enfer  s'évanouit  par 
cela  même. 

Mais  Origéne  n'entroit  point  dans  ces 
réflexions.  Avec  toute  cette  fertilité 
qui  lui  fit  compofer  jufqu'à  fîx  mille  Adver, 
traitez ,  fi  nous  en  croïons  St.  Epiphane,  ^.fj^^- 
&  malgré  tout  fon  Grec  &:  tout  fon  Hé- 
breu ,  c'étoit  un  très-méchant  Philofo- 
phe.  L'Eglife  en  corps  condamna  fa 
dodrine.  Toute  fa  Philofophie  étoit 
prife  des  idées  Platoniciennes,  &  grâces 
à  Dieu,  M.  F.  qui  nous  fait  vivre  dans 
des  fiécles  plus  éclairez ,  &  qui  a  com- 
mis le  foin  de  notre  éducation  à  des  Mai» 
très  plus  fenfez  que  les  Platons  &:  les  Ari'» 
flotes.  Voilà  les  objeftions  qu'on  tire 
de  la  nature  de  l'homme  ,  voici  celle 
qu'on  tire  de  la  nature  de  Dieu  même. 

De  quelque  côté  que  je  me  repréfente 
un  Etre  fouverainement  parfait  (^c'eft 
ainfi  que  raifonne  im  homme  qui  veut 
ébranler  le  dogme  que  nous  foû tenons^ 
de  quelque  côté  que  j'envifage  un  Etre 
fouverainement  parfait ,  je  ne  fçaurois 
me  convaincre  qu'il  veuille  expofer  fes 
créatures  à  des  tourmens  éternels  Tou- 
tes (es  perfe£tions  me  rafTurent  contre  les 
terreurs  que  cette  doftrine  femble  devoir 
infpirer.  Si  j'envifage  la  Divinité  com- 
me un  Etre  libre ,  il  me  paroit  qu'aïant 
dénonce  des  fentcnces  de  condamnation, 

elle 
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elle  s*efl:  refervé  le  droit  de  les  révoquer 
ou  de  les  exécuter  à  la  rigueur  j  d'où  je 
tire  cette  conféquence ,  que  perfonne  ne 
peut  décider  de  quel  côté  fa  liberté  le  fera 
pancher.  Sijeconfîdére  Dieu  comme  un 
Etre  bon ,  je  ne  fçaurois  accorder  le  dog- 
me d'un  fupplice  éternel  avec  celui  d'u- 
ne miféricorde  infinie  :  ces  entrailles  de 
charité  avec  ces  flammes  dévorantes,  ces 
^     titres  dcpitoïable  &  de  tardif  à  f^//r^,avec 
54. 6.    Tcxécution  de  cet  arrêt  j  jiUez  maudits 
fAztt.i^.aufeu  éternel,  quieft  deftiné  au  Diable  & 
^'*       à  jes  Anges.     Enfin  fî  je  me  repréfente 
Dieu  fous  ridée  d'un  Légiflateur  équita- 
ble ,  je  ne  fçaurois  comprendre  comment 
àts  crimes  commis  dans  un  période  qui 
finit  5  feront  punis  par  des  périodes  fans 
bornes.     Qii'on  fuppofe  en  même  tems 
la  plus  longue  6c  la  plus  criminelle  vie 
qui  fut  jamais  j  qu'on  raflemble ,  s'il  ell 
pofîible  5  les  vices  de  tous  les  hommes, 
dans  un  feulj  qu'on  étende  la  durée  de 
la  corruption,  depuis  le  moment  où  ce 
monde  fut  tiré  du  fein  du  néant,  jufqu'à 
celui  de  fa  deftruftiouj  toujours  ces  vi- 
ces feront  finis,  &  une  peine  fans  limite 
excédera  toujours  celle  que  méritent  des 
vices  limitez  ,  &  par  conféquent  ce  dog- 
me ne  peut  convenir  avec  la  juftice  di- 
vine. 
Il  y  a  des  Libertins  qui  fe  forment 

ces 


les  tourmens  de  l'Enfer.  22 1 

CCS  difîîcultez  &  qui  aiment  à  s'y  affer- 
mir, pour  dimimier  les  juftes  horreurs 
excitées  dans  leur  ame  par  l'idée  de  Ten- 
fcr  >  Se  pour  pécher  avec  confiance. 
N'entrons  pas  avec  des  efprits  de  ce 
genre  dans  un  détail  de  réponfes  &:  de 
répliques.  Quand  nous  leur  accorderions 
tout  ce  qu'ils  femblent  demander ,  il  fe- 
roit  toujours  démontré  qu'il  y  a  de  l'ex- 
travagance à  trouver  dans  ces  objeftions 
une  ombre  de  raifon  pour  pécher  avec 
confiance.  Qiiand  au  lieu  d'une  peine 
infinie  dans  fon  degréjêc  éternelle  dans  fa 
durée ,  on  n'auroit  à  fouffrir  dans  l'enfer 
que  mille  années  de  tourments ,  quand 
on  ne  feroit  pendant  ces  mille  ans  que 
dans  l'état  où  fe  trouve  un  homme  tour- 
menté de  la  pierre  ou  de  la  goûte ,  ne 
faudroit-il  pas  être  infenféjmême  dans 
cette  fuppofition  pour  s'abandonner  au 
crime  ?  Tous  les  charmes  dont  le  Démon 
fe  fert  pour  nous  attirer  ne  font-ils  pas, 
abforbez  par  l'idée  d'un  période  de  mil- 
le ans,  auquel  nous  reduifons  pour  un 
moment  tous  les  fupplices  de  l'enfer  ? 
Qu'un  agonifant  eft  digne  de  pitié,  lors 
qu'il  ne  peut  oppofer  aux  frayeurs  de  la 
mort  que  cette  feule  penfée,  peut-être 
les  peines  de  l'Enfer  feront-elles  moin- 
dres en  durée,6c  en  degré  que  l'Ecriture 
ne  le  reprefente  ! 

On 
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On  aauflî  cédé  à  ces  objeftions  pâf  uil 
principe  de  zélé  pour  la  gloire  du  Créa- 
teur.    Qiielques  Prédicateurs  &  quel- 
ques Théologiens  ,  fous  prétexte  qu'ils 
ont  vu  des  hommes  fbibles ,  que  le  dog- 
mes de  l'Enfer  jettoit  dans  des  doutes  fur 
les  perfe£tions  Divines ,  ont  crû  devoir 
leur  ôter  cette  pierre  de  fcandale.  Ils  ont 
laifle  préflimer  que  Tidée  que  Dieu  avoir 
donnée  des  peines  éternelles ,  étoit  feu- 
lement deftinée   à  effraier  les  impéni- 
tens,    &    qu'il  étoit    permis  de  croire 
que  Dieu  relâcheroit   enfin    de  fa  ri- 
gueur. Mais  quand  le  but  de  Dieu,  en  dé- 
nonçant des  peines  éternelles  ,  n'auroit 
été  que  d'aterrer  le  pécheur ,  feroit-ce  à' 
nous  de  nous  oppofer  àfes  fages  defTeiift, 
&:  d'ôter  d'une  main  profane  les  digues 
qu'il  voulut  oppofer  à  nos  crimes  ?  Vou- 
drions-nous pénétrer  dans  fes  Confeils, 
&  après  avoir  comme  extorqué  fa  con- 
fidence, aurions-nous  encore  l'indifcré- 
tion  de  la  publier  :  femblables  à  ce  témé- 
raire de  la  fable,  qui  non  content  d'avoir 
dérobé  le  feu  du  Ciel,  en  voulut  animer 
les  hommes  ?  Ne  foyons  jamaisy^^<îy  far 
dejjiis  ce  qu'il  faut  être  f  âge.    A  nnonçons 
l'Evangile  tel  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous 
le  commettre.     Il  n'a  pas  jugé  que  le 
dogme  d'une  punition  éternelle  bleffàt 
la  Sainteté  de  fes  attributs.  Ne  croïons 

pas 
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pas  qu'ils  en  foient  blefTez. 

Toutes  ces  réflexions  ne  lèvent  point 
la  difficulté.  Nous  vous  ouvrons  qua-* 
tre  fources  de  folutions. 

I.  Faites  attention  à  cette  vérité  gé>* 
nérale.  C'efl  qu'il  n'eft  pas  vrai-fem- 
blable ,  que  Dieu  menace  les  hommes 
d'un  tourment ,  dont  l'exécution  feroit 
oppofée  à  fes  attributs.  Si  la  vérité  d'ua 
Enfer,  tel  qu'il  nous  eft  dépeint  dana 
nos  Ecritures ,  choquoit  quelqu'une  des 
perfe£tions  du  Créateur  ,  jamais  ccsr 
tourments  n'euflent  été  dénoncez.  L'é-* 
minence  de  la  fainteté  de  Dieu  ne  fauroit 
permettre,  qu'il  voulût  épouvanter  lesi 
hommes  par  l'idée  d'une  peine ,  qu'ils 
ne  peut  infliger  fans  injufl:ice  :  &  veu» 
la  foiblefle  de  nos  efprits  ,  &  les  bornes 
de  nos  connoiflances  ,  nous  ne  devons 
pas  raifonner  de  cette  manière  ;  cela  eft 
injuflie  ,  donc  cela  n'eft  pas  révélé.  Il 
falloit  dire  ^  cela  eft  révélé ,  donc  cela; 
n'eft  pas  injuftc. 

I I.  Prenez  chaque  partie  de  l'ob- 
jection que  l'on  tire  de  chacune  de  ces 
perfe£fcions  de  Dieu  ,  qu'on  dit  com- 
battre le  dogme  que  nous  foutenons. 
L'argument  que  l'on  tire  de  la  liberté 
de  Dieu ,  nous  jetteroit  d'erreur  en  er- 
reur ,  &  d'abfurdité  en  abfurdité.  Car 
fi  Dieu  eft  libre  de  relâcher  une  partie 

de 
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de  la  peine  qu'il  nous  dénonce  ,  il  eft 
libre  également  de  relâcher  toute  la 
peine.Si  l'on  conclud  de  ce  qu'il  eft  libre 
de  relâcher  une  partie  de  cette  peine  qu'ir 
la  relâchera  en  eftet  5  nous  pouvons  pré- 
fumer qu'il  n'eftpas  abfurde  de  foûtenir 
aulîi  qu'il  relâchera  toute  cette  peine.S'il 
n'eft  pas  abfurde  de  préfumer  que  Dieu 
relâchera  toute  la  peine  qu'il  dénonce 
aux  impénitens ,  voilà  le  fyftéme  de  la 
confcience ,  voilà  le  fyftéme  de  la  Provi- 
dence 3  voilà  tout  le  fyftéme  de  la  Reli- 
gion qui  croulent  par  cela  mêmej  &:  ii 
ces  fyftémes  croulent ,  que  deviendront, 
je  vous  prie  ,  toutes  ces  perfections  du 
Créateur  que  l'on  prétendoit  défendre? 
Cette  objeàion  prife  de  la  liberté  de  Dieu 
auroit  peut-être  quelque  couleur,  s'il 
n'étoit  parlé  de  l'Enfer  que  dans  ces  paf- 
fages  où  J.  C.  donnant  un  précepte  l'ap- 
puie d'une  menace.  Mais  lifez  ,  par 
exemple,  le  Chapitre  25 .  de  St.  Mathieu, 
là  vous  trouverez  des  faits ,  des  Prophé- 1 
ties  j  des  narrations  exades  &:  circon- 
ftanciées.  Là  il  eft  dit  que  le  monde  doit 
finir  5  que  J.  C.  doit  defcendredu  Ciel, 
qu'il  y  aura  un  jugement,  que  les  bons 
feront  recompenfez  ,  que  les  méchans 
feront  punis.  Comment  concilier  ces 
chofes  avec  la  vérité  de  Dieu ,  s'il  man- 
quoit  à  l'exécution  dequelcun  de  ces  ar- 
ticles ?  La 


les  tourmns  de  V  Enfer.  tif 

La  difficulté  que  l'on  tire  de  la  bonté 
de  Dieu  s'évanouira,  fi  l'on  re£lifie  les 
idées  qu'on  fe  forme  pour  l'ordinaire  de 
cette  vertu.  La  bonté  des  hommes  eft 
une  vertu  de  tempérammcnt  qui  les  fait 
fouifrir ,  lors  qu'ils  voient  leurs  fcmbla- 
bles  dans  la  mifére ,  &  qui  les  porte  par 
cela  même  à  les  foulagcr.  En  Dieu^c'eft 
une  vertu  indépendante  dans  fon  origi- 
ne, libre  dans  ion  exécution,  &:  toujours 
reftreinte  par  les  Loix  d'une  équité  in-» 
violable  &  d'une  exaéle  févérité. 

La  Juftice  n'a  rien  d'oppofé  aux  dog- 
mes des  peines  éternelles.  Il  eft  infou- 
tenable  qu'un  vice  commis  dans  untems 
borné,ne  doive  pas  être  puni  pendant  un 

Î)ériode  fans  bornes.  Ce  n'eft  pas  la 
ongueur  du  tems  emploie  à  commet- 
tre un  crime,qui  doit  décider  du  degré 
&  de  la  durée  de  fa  peine  :  c'eft  fa  na- 
ture; c 'eft  fa  noirceur  j  c'eft  fon  atroci- 
té. Bien  loin  que  la  juftice  de  Dieu 
s'oppofe  au  fupplice  des  impénitents , 
c'eft  elle  qui  le  demande  Portez  vos 
regards  fur  cette  terre  qui  nous  foûtient, 
fur  ce  Soleil  qui  nous  éclaire ,  fur  ces 
alimens  qui  nous  nourriffent ,  fur  toutes 
ces  créatures  qui,aiant  été  deftinées  à 
l'ufagede  rhomme,parla  bonté  du  Créa- 
teur,étoient  autant  de  motifs  de  nous  dé- 
vouer à  fa  gloire.  Confiderez  quelle  fut 
P  U 
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la  patience  de  Dieu  ,  quelles  les  occa- 
fïons  de  pénitence  offertes  au  pécheur , 
quels  les  fecours  qui  lui  avoientété  four- 
nis.     Sur  tout ,  entrez  dans  le  Sanduai- 
re:  fixez  votre  méditation  fur  le  Verbe 
incarné:  comprenez  fi  votre  efprit  y  peut 
fuffire,  ce  que  c'eft  qu'un  Dieu  qui  s'a- 
Phii.1.7.  néantitjufqu'à  prendre  Uformedeferviteur: 
confiderez  la  grandeur  de  Dieu  :   ap- 
prochez-vous de  fon  throne  :  voiez  ces 
feux  étincelants  qui  partent  de  fes  yeux, 
cette  force  &  cette  majefté  qui  font  dans 
Ion  Sanduaire  :    regardez  ces   armées 
céleftes  qui  font  les  miniftres  de  Ces  vo» 
lontcz:formez-vous  ainfi,s'il  eftpoflîble, 
quelque  idée  de  l'Etre  fupréme.    Penfez 
que  ce  Dieu  s'eft  uni  à  une  chair  mor- 
telle, afin  de  fouifrirpour  nous  tout  ce 
que  la  fiireur  des  hommes ,  tout  ce  que 
la  rage  des  Démons  pouvoient  imaginer 
de  plus  rigoureux.     Je  ne  fçai   M.  F. 
quelles  impreflions  ces  objets  produifenc 
fur  vous.  Pour  moi  j'avoiie ,  que  fi  queU 
que  chofe  étoit  capable  de  me  rendre  la 
Religion  Chrétienne  fufpede  ou  problé- 
matique 5  ce  feroit  ce  qu'elle  nous  dit 
touchant  ce  myftére.     J'avoue  du  moins 
que  j'ai  befoin  de  toute  ma  foi  &:  de  tou- 
te Tauthorité  de  celui  qui  parle  dans  nos 
Ecritures,  pour  me  perfuader  que  Dieu 
ait  voulu  fe  ravaler  de  cette  manière. 

Que 
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Que  Ci  parmi  les  tényébres  dont  ce  myfté- 
re  eft  couvert  >  je  découvre  quelque 
Jueur  pour  le  réduire  en  quelque  forte  à 
ma  portée  ,  elle  naît  cette  lueur  des  pei- 
fiçs  que  Dieu  infligera  a  ceux  qui  auront 
ipléprifé  un  li  grand  facrifice.  Après  ce- 
i^  le  dogme  de  l'éternité  des  peines  n'a 
pl«s  rien  qui  me  paroifle  oppofé  à  la  Jur- 
ilice  Divine.  Non  ,  cet  étang  ardent 
avec  fa  fumée  ,  cette  éternité  avec  fes 
abîpics  5  ces  Démons  avec  leur  rage  3  cet 
Enfer  avec  fes  horreursjn'ont  rien  qui  ro/e 
fembk  trop  rigoureux jpour  des  hommes 
qui  JuiYont  fouU^  aux  pieds  le  Fils  de  DteU)  ^^^^^  ^^ 
tenu  pour  une  chofe  profane  le  far/g  de  la  mu-  iç. 
'velle  Alliance  ,  crucifie  de  nouveau  h  Sei- 
gneur de  gloire.  Si  nous  examinons  de 
cette  manière  chaque  partie  de  Tobjec- 
tion  que  l'on  nous  oppofe,  nous  aiu*ons 
une  féconde  fource  de  folutions  pour  y 
répondre. 

III.  Le  dogme  des  degrez  de  peines 
nous  en  fournit  une  troifiéme.  Je  me  fuis 
toujours  étonné  que  ce  dogme  étant  éta- 
bli d'une  manière  fi  claire  dans  nos  Ecri- 
tures ,  on  en  ait  fait  il  peu  d'ufage  parmi 
les  Chrétiens.  Quand  nous  parlons  des 
peines  de  Tautre  vicjuous  appelions  tout 
Enferjindifféremment  &  fans  diftindion. 
Nous  concevons  tous  les  malheureux 
comme  précipitez  dans  le  même  abîme, 
P  2  com- 
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comme  accablez  des  mêmes  chaîner, 
comme  rongez  d'un  même  ver.  Nous 
ne  concevons  pas  qu'il  y  a  autant  de  dif- 
férence entre  leur  état ,  qu'il  y  en  a  eu 
entre  la  portion  de  génie  qu'ils  avoient 
reçue ,  entre  le  degré  de  lumière  dont  ils 
avoient  été  éclairez  ,  entre  la  différence 
des  fecours  dont  ils  avoient  été  afÏÏftez  ; 
&  que  comme  il  n'y  a5peut-être5pas  deux 
hommes  dans  le  monde  qui  aient  été 
partagez  également  des  dons  du  Ciel  y  il 
n*y  a  peut  -  être  pas  deux  malheureux 
dans  les  Enfers  dont  l'état  ait  une  par- 
faite égalité.  Il  y  a  une  extrême  diftan- 
ce  entre  un  Payen  &:  un  Juif:  il  y  a  une 
extrême  diftance  entre  un  Juif  &:  un 
Chrétien  :  il  y  en  a  plus  encore  entre  un 
Chrétien  &:  un  Payen.  La  maxime  de 
Luc.  II.  l'évangile ,  c'eft  qu'il  fera  beaucoup  rede- 
^i.  mande  a  celui  à  qui  il  a  été  beaucoup  donné. 
Il  faut  donc  qu'il  y  ait  autant  de  diftan- 
ce dans  l'autre  vie  entre  lefupplice  d'un 
Juif  &  celui  d'un  Payen ,  entre  celui 
d'un  Payen  &:  celui  d'un  Juif,  entre  ce- 
lui d'un  Payen  &:  celui  d'un  Chrétien 
qu'il  y  en  eut  entre  l'état  où  Dieu  les 
avoit  mis  fur  la  terre.Bien  plusjil  y  aune 
diftance  très*-  grande  entre  Juif  &  Juif, 
entre  Payen  &:  Payen,  entre  Chrétien  & 
Chrétien.  Chacun  dans  fon  œconomie 
a  plus  ou  moins  de  talens.     Il  faut  donc 
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qu*ilyait  aufÏÏdela  différence  entre  le 
fupplice  de  tel  Chrétien,  &  celui  de  tel 
autre  Chrétien  :  entre  celui  de  tel  Juif 
&  celui  de  tel  autre  Juif  :  entre  celui  de 
tel  Paycn  Se  celui  de  tel  autre  Payen.  Et 
par    conféquent   quand   on   dit  qu'un 
rayen  fage  dans  fon  œconomie,  &:  qu'un 
Chrétien  infenfé  dans  la  fienne  font  dans 
les  Enfers ,  on  parle  d'une  manière  infi- 
niment équivoque. 

De  combien  de  difficultez  s'efl-on 
laiffé  envelopper,  pour  n'avoir  pas  fait 
attention  à  ce  dogme  des   différens  de- 
grez  de  peines  !   De  quel  ufage  eut  -  il 
étéjpar  exemple,  pour  répondre  aux  ob- 
je£tions  qu'on  a  faites  fur  la  deftinée  des 
Payens.     Comme  on  a  confidéré  les  pei- 
nes de  l'Enfer  fous  l'idée  de  toutes  les 
plus   vives  douleurs  ,  on  n'a  pu  com- 
prendre comment  Dieu  voudroit  con- 
damner les  fages  Payens, à  un  état  qui  ne 
paroiflbit  fortable  qu'à  ces  monftres  qui 
bouleverfcnt  la  fociété ,  &:  qui  défigu- 
rent la  nature.     L'on  a  élargi  la  porte  du 
Ciel  i  on  a  admis  d'autres  voies  pour  y 
parvenir  que  ce  nom  de  Jefus  qmfeul  a  été 
donné  aux  hommes  :  on  a  mêlé  les  Catons,  ^^'  ■** 
les  Socrates  &:  les  Ariftippes ,  avec  ces 
troupes  rachetées  de  toutes  les  Nations      ^  /> 
&  de  tous  les  Peuples.     Au  lieu  que  fi     A^<-^ 
l'on  avoit  fait  attention  au  dogme  de  la 
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divcrfité  àts  peines ,  on  eut  trouvé  qitt 
la  condamnation  des  Payens  n'a  rier. 
d'oppofé  aux  perfedions  divines ,  pour- 
vu que  Ton  ne  Tenvifage^que  comme  une 
peine  proportionnée  à  ce  qu'il  y  eut  de 
dëfedtueux  dans  leur  état  &  de  criminel 
dans  leur  vie.  Car  perfonne  n'eft  en 
droit  de  taxer  Dieu  d'injuftice  fur  les 
malheurs  des  Payens ,  à  moins  qu'il  n'ait 
prouvé  que  le  degré  de  leur  peine  excé- 
dera celui  de  leur  crime  j  ^  comme  per- 
fonne ne  peut  faire  cette  combinaifon , 
comme  l'Ecriture  afTûre  pofitivement 
que  Dieu  obfervera  cette  proportion^ 
perfonne  ne  peut  murmurer  fans  blafphé- 
me  contre  fa  conduite. 

Mais  fur  tout ,  de  quel  ufage  le  dogme 
des  différens  degrez  de  peines  eft-ilpour 
éclaircir  celui  de  leur  éternité  ?  Prenez 
ce  principe  que  l'Ecriture  établit  d'une 
manière  fi  claire  :  prefTez  en  toutes  les 
conféquences  :    étendez-les    aufïï    loin 
qu'elles  pourront  être  portées  :  donnez 
même  carrière  à  votre  imagination^  juf- 
qu'à  ce  que  vous  aiez  réduit  les  peines 
que  tels  &  tels  fouifriront  dans  les  En^  , 
fers,à  ce  degré  qui  vous  ferve  de  folutioà 
aux  difficultez  que  vous  trouviez  dans  leJ 
dogme  de  l'éternité  de  ces  peinesrquelque 
fyftéme  que  vous  adoptiez  fur  cet  arti- 
cle ,  j'ofe  même  dire ,  quelque  difficulté 

que 


les  tour  mens  âeV  Enfer,  231 

que  vous  puilîlez  rencontrer  en  le  fui- 
vant  ,  il  fera  toujours  plus  raifonna- 
blc,  ce  me  femble ,  de  faire  d'un  dogme 
clairement  révélé  une  clef  pour  pénétrer 
dans  les  difficultez  d'un  autre  dogme 
clairement  révélé  aulîî ,  que  de  heurter 
de  front  les  décidons  de  l'Ecriture.  Il 
fera  plus  raifonnable  d'étendre ,  s'il  faut 
ainfidire,  le  dogme  des  divers  degrés 
de  peines ,  que  de  nier  celui  de  leur  éter- 
nité. 

I V.  La  quatrième  fource  de  folution 
cft  une  maxime  dont  un  Théologien  ne 
doit  jamais  fe  départir ,  &:  que  nous  vou- 
drions inculquer  à  tous  ceux  qui  ou- 
trent l'influence  qu'ils  donnent  à  la  rai- 
fon  fur  la  Religion.  C'eft  que  nous  fça- 
vons  bien  en  général  quels  font  les  attri- 
buts de  Dieu ,  mais  nous  fommcs  très- 
ignorans  quand  il  s'agit  de  déterminer 
jufqu'où  leur  fphére  doit  s'étendre.  En 
général  nous  fçavons  bien  que  Dieu  eft 
libre,  qu'il  eftjufte,  qu*il  eft  miféri- 
cordieux.  Mais  nous  fommcs  très-igno- 
rans  quand  il  s'agit  de  déterminer  juf- 
qu'où ces  perfe£bions  doivent  aller,  par- 
ce que  leur  infinité  abforbe  la  capacité 
de  notre  efprit.  Un  exemple  rendra  no- 
tre penfée  plus  fenfiblc.  Suppofcz  deux 
Philofophcs  qui  euffent  fublifté  avant  la 
fondation  du  monde ,  ôc  qui  euffent 
P  4,  dif- 
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difcoum  enfemble  fur  le  plan  decemon- 
de  que  Dieu  alloit  former.     Suppofez 
que  le  premier  de  ces  Philofophes  eût 
loûtenu  cette  théfe.     Dieu  va  tirer  du 
néant    des   créatures    intelligentes  j  il 
pourroit  leur  communiquer  des  lumiè- 
res qui  les  conduiroient  néceflairement 
au  fouverain  bien  ;  mais  il  va  leur  don- 
ner une  raifon,  qui,  par  le  mauvais  ufagc 
qu'ils  en  feront,  les  conduira  de  Pigno- 
rance  dans  le  vice  ,  du  vice  dans  la  mi- 
fere.  D'ailleurs,Dieu  va  former  un  mon- 
de où  l'en  verra  prefque  toujours  la  ver- 
tu  dans  les  fers  Se  le  crime  fur  le  throne, 
les  Tyrans  couronnez  ,  &  les  gens  de 
bien  confondus      Suppofez  que  le  pre- 
mier de  nos  Philofophes  eût  foûtenu  cet- 
te  théfe:  le  fécond  ne  fe  fut-il  pas  récrié 
contre  ce  plan  ?  N'eut-il  pas  été  en  ap- 
parence fondé  à  foûtenir  ,    que  Dieu 
étant  plein  de  bonté,  il  n'étoit  pa&pof- 
fible  qu'il  créât  des  hommes  à  qui  Pexi- 
ilence  feroit  funefle  j  qu'étant  fouverai- 
nementfamt,  il  n'étoit  pas  pofîîble qu'il 
permît  l'entrée  du  péché  dans  le  mon- 
de^?   Cependant    quelque   apparentes 
qu  culTent  ete  les  raifons  de  ce  Philofo- 
phe ,  l'événement  a  juftifîé  les  raifons  de 
Pautre,     Il  eft  confiant  que  Dieu  a  fait 
le  monde  fur  le  plan  de  celui-ci ,  &  il 
eft  auilî  conftant  que  ce  monde  n'a  rien 
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qui  choque  Tes  attributs  ,  quelques  pei- 
nes que  nous  aions  encore  aujourd'hui  à 
répondre  à  ces  objedions.  Mais  c'eft 
notre  petitefle ,  ce  font  les  bornes  de  no- 
tre cfprit ,  &  l'immenfité  de  Dieu  même, 
qui  nous  empêchent  de  voir  jufqu'où 
fcs  attributs  doivent  aller. 

Appliquez  tout  ce  que  nous  venons  de 
vou?dire  à  la  matière  que  nous  traitons. 
Vous  trouvez  que  Tidée  de  l'Enfer  ré- 
pugne aux  attributs  de  Dieu  -,  vous  ne 
pouvez  pas  comprendre  comment  un 
Dieu  jufte  punira  des  péchez  finis, par 
des  fupplices  qui  n'auront  point  de  finj 
comment  un  Dieu  m ifé rie ordieux  pourra 
abandonner  fa  créature  à  des  miféres  éter- 
nelles. Vos  difficultez  ont  de  la  cou- 
leur , J'en  conviens.  Vos  raifons  paroif- 
fent  fondées ,  je  l'avoiie.  Mais  fouve- 
nez-vous  que  les  attributs  de  Dieu  font 
infinis  ,  &  que  vos  lumières  font  bor- 
nées. Sou  venez- vous  de  ces  deux  Phi- 
lofophes  difputans  fur  le  plan  du  mon- 
de. Souvenez-vous  que  l'événement  a 
condamné  les  difficultez  du  fécond jpour 
juftifier  le  plan  du  premier.  Or  la  révé- 
lation des  peines  futures  eft  dans  notre 
fyftéme  ce  que  l'événement  eft  dans  ce- 
lui de  ce  premier  Philofophe.  Elles 
font  révélées.  Vous  y  trouvez  des  op- 
pofitions  avec  les  attributs  de  Dieu  j 
P  5  cette 
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cette  oppofîtîon  doit  s'évanouir  à  la  îu^ 

miére  de  nos  Ecritures. 

AinÇi  nous   avons  indiqué   quelques 
preuves  pour  le  dogme  des  peines  éter- 
nelles.    Nous  avons  travaillé   à  faire 
voir  qu'il  n'y  a  rien  ni  dans  la  nature  de 
Dieu ,  ni  dans  la  nature  de  Phomme  qui 
répugne  à  ce  que  nous  apprend  l'Écritu- 
re ,   fur   le  degré  &  fur  la  durée  des 
peines  des  malheureux.     Nous  laiflbns 
maintenant  toutes  ces  idées ,  nous  mé- 
nageons pour   notre  dernière  partie  le 
peu  de  momens  qui  nous  reftent,  après 
vous  avoir  préfenté  le  dogme  des  peines 
éternelles  comme  enfeigné  dans  l'Ecritu- 
re, comme  approuvé  par  la  raifon  5  nous 
devons  vous  le  faire  envifager  comme  un 
objet  touchant,  affreux.     Mais  tandis 
que  nous  ménageons  autant  qu'il  nous 
eft  pofTible  votre  attention  &:  votre  pa- 
tience, faites    quelque  effort  fur  vous- 
mêmes;  &:fi  jamais,  fi  jamais  par  indul- 
gence pour  notre  perfonne  ,  ou  par  ref- 
peft  pour  notre  parole  ,  vous  nous  ou- 
vrîtes l'accès  de  vos  cœurs,  accordez-le 
à  ce  qui  nous  refte  à  vous  propofcr. 

Troifi«f.  ^^  Ous  devons  confiderer  la  qualité  des 
me  par- 1^\|  peines  de  l'Enfer,&:  leur  durée.Leur 

qualité  eft  exprimée  dans  ces  termes  ; 

une  fumée,  un  tourment.  Leur  durée  eft 
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marquée  dans  la  fuite ,  lors  qu'il  eft  dit^ 
que  la  ftimée  de  ce  tourment  montera  aux 
Jiécks  desfiécks. 

I.  La  qualité  des  peines  de  l'Enfer  eft 
exprimée  dans  ces  termes  une  fumée  ^  un 
tourment.  Ce  font  des  exprelfions  méta- 
phoriques qui  peuvent  fe  raporter  à  cinq 
idées  :  la  privation  du  bonheur  Célefte, 
ks  fenfations  douloureufes  ,  les  remors  > 
l'horreur  de  la  focieté  ,  6c  le  redouble- 
ment du  crime. 

La  L  idée  de  l'Enfer,  c'cft  la  priva- 
tion du  bonheur  célefte  :  idée  que  nous 
ne  fommes  pas  capables  de  nous  bien 
dépeindre  dans  cette  vie.  Nous  avons 
des  yeux  de  chair  &  de  fang.  Nous  ju- 
geons du  bonheur  &:  de  la  mifére  félon 
cette  chair  &  ce  fang ,  félon  que  les  cho- 
fes  fe  raportent  à  notre  famille  >  à  nos 
mœurs,  à  notre  profefîion,  &:  nous  ne 
penfons  prefque  jamais  que  nou«  avons 
des  âmes  immortelles.  Dans  le  grand 
jour  de  l'éternité  tous  ces  voiles  feront 
ôtez.  Ces  ténèbres  fe  diffiperont:  ces 
bandeaux  tomberont  des  yeux  :  on  con- 
noitra  le  fouverain  bien,&:  quel  fera  l'état 
d'une  ame  qui  n'apprendra  à  le  connoi- 
tre  que  pour  en  être  à  jamais  privée! 
Repréfentez  vous  un  homme  qui  fera 
contraint  de  voir,  &  qui  éprouvera  par 
fon  expérience ,  que  lee  plaifirs ,  que  les 
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grandeurs  5  que  toutes  les  richefles  du 
monde ,  ne  font  que  du  vent  &  de  la  fu- 
mée ',  que  la  véritable  félicité  conlîfte  à 
communiquer  avec  Dieu ,  à  être  témoin 
de  fes  perreélions ,  à  participer  à  ùi  gloi- 
re 5  &:  pour  me  fervir  des  emblèmes  pri- 
fes  de  r Ecriture  ,  repréfentez  vous  un 
homme  qui  verra  la  chambre  Nuptiale 
de  r  Agneau ,  Tappareil  de  fon  triomphe, 
le  Palais  de  fa  magnificence ,  &  qui  verra 
toutes  ces  grandeurs  comme  des  objets  , 
dont  fes  crimes  lui  interdifent  la  jouif- 
fance.  Qiiels  regrets  ,  quelles  larmes , 
quel  défefpoir  !  Maitre  de  la  nature>Etrc 
des  êtres ,  affemblage  adorable  de  toutes 
les  perfe£tions ,  Père  éternel ,  Fils  bien 
aimé,  Efprit  Saint,  Corps  glorifié  de 
mon  divin  Rédempteur ,  Archanges  , 
Chérubins ,  Séraphins ,  Puiflances ,  Do- 
minations ,  afTemblages  des  premiers 
nez ,  miliers  d'Anges,  Apôtres,  Martyrs, 
Saints  de  tous  les  temps  ôc  de  tous  les 
lieux  ,  Couronne  immarceflîble ,  lumiè- 
res ,  communications  de  Pâme  avec  fon 
Dieu  ,  thrône  de  gloire ,  raflafiement  de 
joie ,  torrents  de  délices  éternelles ,  que 
je  vois ,  que  je  connois  &  que  je  defire  , 
lors  même  que  vous  m*étes  arrachez  par 
la  Juftice  vangerefle ,  me  vois  -je  donc 
exclus  à  jamais  de  vos  douceurs  inéfa- 
bles  ?  N'étes-vou«  <^erts  à  mon  ame  que 
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pour  mieux  me  faire  connoitre  ma  mifé- 
re  ?  &  ne  renfermez- vous  tant  de  félicité 
dans  votre  enceinte ,  que  pour  me  ren- 
dre plus  fenfible  à  ma  perte  6c  à  ma  dou- 
leur ? 

Nous  marquons  II.    des  fenfations 
douloureufes.     C'eft  à  cela  que  fe  rap- 
portent toutes  ces  exprefÏÏons  de  l'Ecri- 
ture que  nous  avons  déjà  raportées  ,  de 
ténèbres  y  de  /^//rongeante ,  d'obfctirite,  de 
chaînes  y  de  feu,  d'étang  ardent,  à  un  tel 
point  que  tel  damné  eftimeroit  comme 
un  bien  fans  prix  une  goutte  d'eau ,  fourra-  luc.  i«; 
fraîchir  fa  langue.     Nous  n'ofons  pas  dé-  m* 
terminer  s'il  y  aura  à  la  lettre  des  feux 
•allumez  dans  l'Enfer.     Mais  fi  vous  joi- 
gnez à  ce  que  nous  vous  avons  dit,  du 
pouvoir  que  Dieu  a  d'exciter  dans  nos 
âmes ,  les  fanfations  que  bon  lui  femble  5 
fi  vous  joignez  à  cette  réflexioujcette  re- 
marque 5  que  l'Ecriture  emploie  pref- 
que  par  tout  l'idée  du  feu  pour  expri- 
mer les  peines  de  l'Enfer  ,  vous  ferez 
portez  à  vous   perfuader  que  plufieurs 
des  malheureux  foufFriront  à  la  lettre  les 
tourmens  qu'endureroit  un  homme  qui 
feroit  livré  en  proie  aux  flammes  :  loit 
que  Dieu  agifle  immédiatement  fur  leur 
ame,  foit   qu'il  les  unifie  aux  parties 
d'un  feu  proprement  ainfl  nommé.     Le 
nom  que  l'Ecriture  donne  au  feu  de  l'En- 
fer 
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fer  a  même  quelque  chofe  de  particu* 
JJ*'*  5'  lier.  Elle  Tappelle  h  feu  de  la  géhene. 
Sçavez-vous  ce  que  c'eft  que  cette gche^ 
ne?  Le  mot  eft  compofé  de  deux  autres, 
qui  fîgnifient  la  vallée  de  Hinnon.  Cette 
vallée  fut  rendue  fameufe  par  les  facrifi- 
ces  abominables  que  les  Juifs  firent  à 
Moloc.  Ils  avoient  une  figure  de  bron- 
ze ;  cette  figure  étoit  creufe  -,  ils  y  ren- 
fermoient  leurs  enfans  j  ils  allumoient 
des  feux  ardens  y  en  forte  que  ces  mifé- 
râbles  victimes  de  la  ftiperftition  étoienc 
confumées  dans  cette  machine  rougie  & 
cmbrafée.  Voilà  l'image  de  l'Enfer- 
Image  terrible  !  Nous  n'avons  pas  ici  be- 
foin  d'idées  abftraites  6c  de  penlees  mé-* 
taphyfiques.  Qui  eft -ce  de  nous  qui 
pourroit  fbufTrir  patiemment ,  d'avoir 
pendant  une  heure  fa  main  dans  le  feu  ? 
Qui  eft'Ce  qui  ne  frémiroit  d'être  con- 
damné à  pafTer  un  jour  dans  cette  ma- 
chine monftrueufe  ?  &  que  feroit-cejque 
feroit-ce,  d'y  être  éternellement  ?  Qiîand 
on  voit  un  criminel  garrotté ,  livré  à  l'e- 
xécuteur de  la  juftice  humaine,  &  pfêt  à 
fervir  de  proie  aux  feux  6c  aux  flammes, 
à  ce  fpe£tacle  la  nature  frémit ,  la  chair 
frilTonne  ,  6c  les  cris  de  ce  malheureux 
percent  le  cœur ,  6c  bouleverfent  les  en- 
trailles. Que  fera  -  ce  d'être  livré  ioX" 
même  â  l'exécuteur  d£  la  vengeance  di- 
vine? 
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vinc?  Quefera-ce  de  fervirde  matière 
au  feu  de  l'Enfer  ?  Que  fera-ce5chair  dé- 
licate ,  organes  foibles  du  corps  humain, 
quand  vous  ferez  jettcz  dans  de$  flam- 
mes fi  vives  &:  fi  dévorantes  ? 

La  troifiême  idée  des  peines  des  dam*- 
nez  j  c'efl:  le  remors.  Les  peines  de  ref*» 
prit  font  aufli  vivts  &  aufli  fenfibles  que 
celles  du  corps.  La  douleur  d'un  hom- 
me qui  vient  de  perdre  une  perfonne  qui 
lui  ctoit  chère ,  l'inquiétude  d'un  autre 
qui  craint  les  fpeârres  &  les  fantômes» 
les  ennuis  d'un  folitaire ,  l'émotion  d'un 
criminel  qui  attend  une  fentence  de 
mort;  fur  tout  l'agitation  d'une  con- 
fcience  qui  fe  fent  coupable ,  ce  font  là 
des  peines  aufli  yïy&s  &  aufîî  fenfibles 
que  celles  qui  font  excitées  par  les  tour» 
mens  les  plus  cruels.  Quels  effets  ne 
produifent  point  les  remors  ?  Ils  font 
trembler  les  Tyrans.  Ils  font  heurter  les 
genouils  des  Belfatfars  dans  leur  Cour.-p^^^^, 
ils  rendent  le  voluptueux  infenfible:  ils 
mettent  le  fcclerat  à  la  torture  :  ils  font 
plus.  Tel  qui  a  nié  fur  les  chevalets  & 
étendu  fur  \ts  géhenes ,  a  été  forcé  par 
îts  remors  de  confeffer  l'horreur  de  fes 
crimes ,  de  fe  dénoncer  à  (qs  Juges  ,  &" 
de  demander  lui  -  même  une  mort  plus 
fupportable ,  que  la  penfée  des  attentats 
qui  Tont  méritée.    Ce  fera  l'état  des 
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damnez.  Ce  fera  là  ce  ver  qui  ne  mour- 
ra  point  ,  &  qui  confumera  leur  ame. 
Ce  fera  ce  vautour  cruel  qui  dévorera 
leurs  entrailles.     La  confcience  fera  for- 
cée de  rendre  hommage  au  Dieu  van* 
geur.     Elle  fera  forcée  d'avoûer^que  les 
motifs  de  l'Evangile  et  oient  propres  â 
toucher  un  homme  qui  n'auroit  pas  en- 
durci fa  face  comme  un  rocher.     Elle 
fera  forcée  de  ferttir,que  les  marques  d'a- 
mour que  Dieu  lui  avoit  données  euflent 
pénétré  un  cœur  fufceptible  de  recon- 
noiflance.     Elle  fera  forcée  de  reconnoi- 
tre ,  que  les  fecours  de  l'Efprit  de  Dieu 
étoient  plus  que  fuffifansen  eux-mêmes. 
Elle  fera  forcée  d'avouer  que  fa  perdi- 
tion vient  d'elle-même ,  qu'elle  a  facri- 
fîé  fon  falut  à  des  chimères  ,  à  des  néants 
plus  néants  que  le  néant  même.     Le  té- 
moignage d'une  bonne  confcience  a  fo^^ 
tenu  les    Martyrs  dans  les  feux  6c  dans 
les  tortures ,  lors  qu'ils  fedifoient  à  eux- 
mêmes  :  j'endure  pour  la  vérité ,  je  plai- 
de pour  une  bonne  caufe  ,  je  porte  la 
croix  de  mon  Sauveur  ,  je  fuis  le  martyr 
de  Dieu  même.  Mais  quand  à  des  tour- 
mens  terribles  vous  ajoutez  encore  des 
reproches  de  la  confcience  :  quand  on  fe 
dit  à  foi-même  :  je  fuis  l'autheur  de  ma 
peine  y  je  fouffre  pour  mes  propres  cri- 
mes ,  je  fuis  la  vidime  du  vice  >  je  fuis 
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ïâ  viftime  du  Diable  ,  rien  n'égale  ces 
horreurs  &:  ce  défefpoir. 

Une  quatrième  idée  eft  prife  de  l'hor- 
reur de  la  focieté.  Car  quelle  que  foit 
la  mifére  d'un  homme  fur  la  terre  ,  il  la 
fupporte  avec  patience  quand  il  eft  con- 
folé  par  àcs  difcours  fagcs  :  quand  un 
ami  lui  ouvre  fon  {ciw  ,  quand  un  Père 
partage  fes  foufFrances ,  quand  une  main 
charitable  vient  efTuyer  fes  larmes.  Les 
difcours  d'une  perfonne  grave  &:  pathé- 
tique adouciffent  les  maux  ,  fufpendent 
les  douleurs  3  &"  charment  les  plus  cruels 
fupphces.  Mais  quelle  focieté  bon  Dieu 
que  celle  de  l'Enfer  !  Repréfentez-vous, 
vous-mêmes  .,  à  vous-mêmes  ,  condam- 
nez à  pafler  votre  vie  avec  ces  hommes 
odieux  5  qui  femblent  n'être  formez  que 
pour  troubler  le  monde.  Repréfentez 
vous  renfermez  dans  une  étroite  prifon 
avec  une  troupe  de  fcélérats.  Repré- 
fentez vous  étendus  dans  un  li£t  de 
mort  5  n'ayants  pour  Ccnfolateurs  que 
des  Traitres  &  des  Bourreaux.  C'eft  une 
image  de  l'Enfer.  Qiielle  focieté  bon 
Dieu  !  Les  Tyrans  de  l'Eglife ,  les  affaf- 
fms ,  les  blafphémateurs ,  le  Démon  avec 
fes  Anges ,  le  Prince  de  l'air  avec  fes  in- 
fâmes cohortes. 

De  toutes  ces  idées  il  en  réfulte  une 
cinquième.     C'eft  le  redoublement  du 
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crime.  L*amoiir  propre  eft  la  grande 
paflion  de  Phomme.  C'eft  elle  qui  met 
toutes  les  autres  en  mouvement ,  &"  tou- 
tes les  autres  n*en  font  que  des  btanches 
êc  des  dépendances.  Il  ne  dépend  pas 
de  l'homme  d'aimer  un  être  qui  n'a 
point  de  relation  avec  fon  bonheur.  Et 
il  n'eft  pas  pofîible  qu'il  ne  haïfle  celui 
C\\xi  à'emploïeroit  à  le  rendre  miferable. 
Comme  la  Divinité  déploiera  fes  attri- 
buts 5  pour  aggraver  les  fupplices  des 
damnez5ils  ne  donneront  point  de  bornes 
à  leur  haine  ^  leur  tourment  excitera  leur 
haine  3  leur  hairte  aggravera  leur  tour- 
ment. Et  n'eft-ce  pas  là  le  comble  dé 
la  mifére  ^  Haïr  par  la  hécefîîté  dé  fa  na- 
ture l'être  parfait  ,  l'être  fuprérne  ,  la 
beauté  Souveraine,  Dieu  pour  tout  dire 
en  un  mot.  Cette  idée  ne  préfente-t-el- 
le  pas  à  vos  efprits  l'état  le  plus  trifte  & 
le  plus  aifreux  ?  Un  des  plus  beaux 
raïonS  de  la  gloire  dés  Bienheureux  > 
c'eft  c^t  amour  confommé  qu'ils  portent 
à  leur  Créateiir  ?  Un  des  traits  les  plus 
horribles  de  TEîlfer  ,  c'eft  qlié  l'anlour 
divin  en  eH  exclus  ,  &  que  les  damnez 
y  vomiiTent  autant  de  bkïphémes  contre 
Dieu,  que  les  Bienheureux  dans  le  Pa- 
radis y  font  retentir  d'Hallelujas  à  fa 
gloire. 

Vous  venez  de  voir  les  qualités:  éèi 

pei- 


les  tonrmens  àe  V  Enfer.  243 
peines  des  damnez  j  jettez  maintenant 
les  yeux  fur  leur  longueur  &: fur  leur  du- 
rée- Et  que  vous  dirons-nous  M.  F. 
pour  vous  faire  percer  dans  ces  profon- 
deurs ?  Voudrons-nous  nombrer  l'innom- 
brable 5  &  mefurer  ce  qui  n'a  point  de 
bornes  ?  Entreprendrons-nous  de  vous 
faire  comprendre  l'incompréhenfible  ? 
Et  vous  entretiendrons -nous  ici  de  nos 
imaginations  &  de  nos  chimères  ? 

Quand  je  veux  me  repréfenter  l'éter- 
nité, je  me  fers  de  tout  ce  que  l'on  con- 
noit  3  de  tout  ce  qu'on  peut  concevoir 
de  plus  long  8c  de  plus  durable.  J'entaf- 
fe  imagination  fur  chimère  ,  &  chimère 
fur  imagination.  D'abord  je  me  reprè- 
fente  ces  vies  longues  ,  qui  font  l'objet 
des  defirs  des  hommes  ;  ces  vieillards 
qui  virent  quatre  ou  cinq  générations  , 
èc  qui  eurent  part  eux  feuls  à  l'Hiftoire 
de  tout  un  Siècle.  Je  fais  plus  j  je  vais 
foiiiller  dans  les  Chroniques  anciennes, 
je  remonte  jufqu'au  Siècle  des  Patriar- 
ches ,  &:  je  me  reprèfente  ces  vies  éten^ 
dues,  jufqu'à  mille  ans  ,  &  je  me  dis  à 
moi-même?  l'éternité  n'eft  rien  de  tout 
cela.  Tout  cela  n'eft  qu'un  point  au 
prix  de  l'éternité. 

Après  m' être  reprèfente  des  objets 
réels ,  je  m'en  forme  d'imaginaires.  Jç 
vais  de  notre  jSiecle  jufqu'à  la  publica- 
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tion  de  l'Evangile ,  de  la  publication  de 
TEvangile  jufqu'à  celle  de  la  Loi ,  de  la 
Loijufqu'au  déluge,  du  déluge  jufqu'à 
l'Epoque  de  la  création.  Je  joins  cette 
Epoque  à  celle  de  nos  jours  ,  &  je  me 
repréfente  Adam  encore  vivant  aujour- 
d'hui. Si  Adam  avoit  vécu  jufqu'à  ce 
jour  -,  s'il  aVoit  vécu  miférable  j  s'il  avoit 
paffé  tout  ce  tems  dans  un  feu  ou  fur  une 
roue  i  quelle  idée  fe  former  oit-on  de  fon 
état  ?  A  quel  prix  confentiroit-on  de 
s'expofer  à  tant  de  miféres  ?  Qi^el  régne 
paroîtroit  beau  s'il  étoit  fuivi  de  tant  de 
malheurs  ?  Cependant  ce  n'eft  pas  la 
l'éternité.  Tout  cela  n'eft  rien  au  prix 
de  l'éternité. 

Je  vais  encore  pkis  loin.  Je  vais  de 
fuppofition  en  fuppofition  ,  &  je  joins 
chimère  à  chimère.  Je  prends  le  plus 
grand  de  tous  les  nombres,  j'ajoute  Siè- 
cles fur  Siècles  ,  millions  de  Siècles  à 
millions  de  Siècles.  Je  forme  un  nom- 
bre fixe  de  tous  ces  nombres ,  &  j'arrête 
là  mon  imagination.  Après  cela  je  fup- 
pofe  que  Dieu  voulût  créer  un  monde 
tel  que  je  le  vois  aujourd'hui.  Je  fup- 
pofe  qu'il  voulût  créer  atome  après  ato- 
me, &  qu'il  emploiât  à  la  création  de 
chaque  atome  ce  tems  fixe  que  j'ai  mar- 
qué. Qiiel  tems  ne  faudroit-il  point 
•avant  que  ce  monde  fût  fait  ?  Mais  je 
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fuppofe  qu'il  arrangeât  ces  atomes  ^  qu'il 
gardât  dans  leur  arrangement  la  métho- 
de qu'il  avoit  fuivie  dans  la  création. 
Qiiel  tems  avant  que  ces  atomes  fiiflent 
arrangez  !  Enfin  je  fuppofe  qu'il  voulût 
d'éranger  &:  anéantir  ce  monde ,  &  qu'il 
fuivît  encore  le  plan  qu'il  eut  dans  leur 
arrangement ,  &  dans  leur  création , 
quelle  durée  immenfe  n'y  feroit  point 
confumée  !  Cependant  ce  n'eft  pas  là 
l'éternité.  Tout  cela  n'eft  qu'un  point 
au  prix  de  l'éternité. 

Raffemblez  maintenant  toutes  ces  fup- 
pofitions  M.  F.  &les  années  de  ce  vieil- 
lard, &  cette  vie  des  Patriarches  ,  &  la 
longueur  chimérique  de  celle  d'Adam, 
&  ce  tems  que  Dieu  auroit  confumé  à 
créer  ce  monde  que  nous  avons  fuppo- 
fe 5  &  celui  qui  fe  fût  pafle  à  l'arranger, 
&■  celui  qu'il  eût  falu  enfuite  pour  le  dé- 
truire. Faites  encore,  fi  vous  pouvez, un 
période  fixe  ,  multipliez  enfuite  ce  pé- 
riode 5&  fuppofez  que  vous  eufllez  paf- 
fé ,  à  le  multiplier,  autant  de  tems  que  ce 
période  en  contient  >  à  la  lettre ,  ce  n'eft 
pas  là  l'éternité.   A  la  lettre,  tout  cela 
n'eft  rien  au  prix  de  l'éternité. 

Mon  Dieu  !  une  feule  nuit  pafTée  dans 
les  tourmens ,  dans  les  ardeurs  d'une  fiè- 
vre ,  au  milieu  des  flots  de  la  mer ,  entre 
la  vie  6c  la  mort  3  paroit  d'une  longueur 
Q^  3  im- 
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immèfifê!  Il  femble  à  celui  qui  y  eft  ex 
pofë ,  qliè  le  Soleil  a  oublié  de  repren- 
dre fon  cours  ,  &:  que  la  nature  eft  bou- 
lèverfée.     Quel  fera  donc   l'état  de  ces 
malheureux  >   lors  qu'après  avoir  roulé 
dans  les  efpacds  qUe  nous  venons  de  dé- 
peindre, ils  feront  cette  accablante  ré- 
flexion que  ce  n'eft  là  qu'un  atome  de 
îcur  mifére  !  Qiiel  fera  leur  défefpoir , 
lors  qu'ils  fè  diront  à  eux-mêmes  qu'il 
faut  parcourir  encore  Une  fois  ces  pério- 
des énormes  j  encore  cette  privation  du 
bonheur  céleftej  encore  ces  fiâmes  dé- 
vorantes j  encore  ces  cruels  remors  -,  en- 
core ces  crimes  Se  ces  blafphêmes!  Pour 
jamais  !  Pour  jamais  !  Ah  M.  F.  M.  F. 
que  cette  parole  eft  rude  même  dans  la 
vie  !   Qii'un  malheur  eft  grand  quand  il 
eft  fans  reftburcc,  quand  on  fe  dit  à  foi 
même  pour  jamais  !  Pour  jamais  dans 
les  fers  !  Pour  jamais  dans  les  chaines  !  , 
Pour  jamais  dans  une  prifon  !  Pour  ja-  1 
mais  ma  réputation  !  Pour  jamais  ma 
famille  !  Pauvres  mortels  que  vouis  avez 
îa  viie  courte  d'appeller  ainfi  pour  ja- 
mais un  temps  qui  finit  avec  votre  vie! 
Qiioi  cette  vie,  cette  vie  qui  paiïe avec 
job.7-^.  la  rapidité  de  îa  navette  d'tmtijjeran,  cet- 
pre.90.  ^e  vie  qui  s'évanouit  comme  imepenfee,  ap- 
^9'        pelîez-vous  cela  pour  jamais?  Mais  les 
périodes  ^bfoi^bans  de  l'éterji'ité  ,  mais 
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rentaflement  des  Siècles ,  ce  fera  là  ,  fi 
jWe  ainfi  dire,  le  pour  jamais  des  dawr 
nez. 

Je  fuccombe  fous  le  poids  de  ce  fujet. 
]Et  je  ravouë:,quand je  vois  que  mes  amjç, 
que  mes  relationsjque  ce  peuple,  que  ce 
troupeau ,  que  moi-n^éme,  quand  je  pea- 
^e5que  nousfommes  menarez  decestour- 
jnens  ,  quand  je  vois  daas  la  froideur  de 
mes  dévotions:,  dans  la  langueur  de  m,e$ 
chfiriteZidans  la  légèreté  de  mes  refolu- 
tions  &  de  mes  projets ,  des  preuves ,  ne 
fût-ce  que  des  probabilitez  de  ma  mifé- 
re  future ,  je  trouve  dans  cette  penféeun 
poifon  mortel  qui  fe  répand  dans  tou> 
les  états  de  ma  vie,  qii,i  me  rend  la  focie- 
té  ennuieufe  ,  les  aliments  infipides ,  les 
plaifirs   dégoûtants  ,  $c   la    vie  amére. 
Je  ne  fuis  pas  furpris  que  la  penfée  de 
l'Enfer    ait   fait  des   mélancholiques , 
qu'elle  ait  renverfé  des  cervcaux,qu'elle 
ait  porté  les  uns  par  un  martyre  yivaiot 
à  rompre  fto\it  commerce  avec  les  hu- 
.mains  -,  &  oblige  les  autres  à  fubir  les 
tourments  les  plus  violents  6c  les  plus 
terribles.    Mais  plus  la  terreur  que  cette 
penfée, nous  infpireeft grande,  plus  nou^ 
fommes   inexcufables ,  fi  elle   demeure 
fans  fruit.    .Lidée  de  l'éternité  abforbe 
tout.     Lidée  de  l'éternité  doit  renver- 
fer  toiiSinos  projets.    Fçux  échapper  à 
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un  malheur  éternel  il  faut  tout  fouffrir  : 
il  faut  tout  furmonter  :  il  faut  tout  entre- 
prendre :  il  faut  s'offrir  en  facrifîce  :  il 
faut  fe  crucifier  foi  -  même.  Qiie  cha- 
que atome  de  notre  corps  ferve  de  victi- 
me à  la  pénitence  j  que  chaque  mo- 
ment de  notre  vie  nous  expofeà  un  nou- 
veau martyre  ^  heureux  encore  fi  nous 
pouvons  nous  dérober  à  ce  glaive  flam- 
boiant  qui  pend  fur  nos  têtes ,  6c  fuir  ar- 
riére de  ces  gouffres  &  de  ces  abimes  de 
feu,  que  nous  voïons  ouverts  fous  nos 
pieds  ! 

M.  F.  y  avez  -  vous  bien  réfléchi? 
Avez -vous  bien  écouté  tout  ce  que 
nous  venons  de  vous  dire?  Peut-  être 
avons-nous  affoibli  ces  grandes  véritez. 
Peut-être  en  avons-nous  laiffé  en  arriére. 
Il  me  femble  pourtant  que  fi  vous  aviez 
bien  conçu  celles  qne  nous  vous  avons 
annoncées ,  vous  feriez  des  hommes  nou- 
veaux. 

Penfez  que  nous  n'avons  point  outré 
les  matières  ,  que  tout  ce  que  nous  avons 
dit  eft  tiré  de  nos  Ecritures ,  de  ces  mê- 
mes Ecritures  que  vous  faites  profeflîon 
de  croire  ^  en  forte  que  fi  vous  révoquez 
ces  grandes  véritez  en  doute  ,  il  faut  que 
vous  renonciez  à  votre  Foi ,  à  votre  Re- 
ligion ,  à  votre  Chriftianifme. 

Penfez  que  nous  avons  puifé  nos  preu- 
ves 
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ves  de  ce  Livre  de  l'Ecriture  que  vous 
regardez  comme  le  plus  confolant  &  le 
plus  doux,  je  veux  dire  de  l'Evangile. 
Renoncez  une  fois  à  ce  malheureux  pré- 
jugé, quefous  l'Evangileon  ne  doitpoint 
vous  parler  de  l'Enfer.     Au  contraire, 
c'eft  l'Evangile  qui  le  révèle  dans  tout 
fon  jour  ;  c'eft  l'Evangile  qui  leprouvej 
c'eft  l'Evangile  qui  le  dépeint  3  c'eft  l'E- 
vangile qui  dit  j  Mkz  maudits  au  feu  éter-  Mat.  ij; 
ml  ;  c'eft  r Evangile  qui  dit  que  celui  qui  f^- 
aura  connu  la  volonté  du  Maître  &  ne  l  au-  ^-j, 
ra  pas  faire  fera  battu  de  plus  de  coups  ;  c'eft 
J'Evangile  qui  dit  que  fi  nous  péchons  vo-  Hébr.io. 
hntairement  après  avoir  connu  la  vérité,  il 
ne  rcfleplus  de  facrifice  pour  le  péché  ,  mais 
fine  attente  terrible  du  jugement  c^  la  terreur 
d'un  feu  cfiii  doit  dévorer  les  adverfaires, 

Peniéz,que  les  images  que  nous  vous 
avons  données  de  l'Enfer,  font  au  def- 
fous  de  la  vérité ,  que  la  vérité  les  fur- 
paflc  infiniment  encore  ,  &c  que  tous 
CCS  changemens  que  la  mort  apportera 
à  nos  âmes  ,  ne  feront  que  nous  rendre 
fufceptibles  de  nouvelles  miféres. 

Penfez  que  cela  même  qui  femble  di- 
minuer les  horreurs  de  l'Enfer  à  l'égard 
d'un  Payen ,  ou  d'un  Chrétien  élevé  dans 
la  fuperftition  èc  dans  l'ignorance  ,  le 
dogme  des  divers  degrcz  de  peines ,  n'a 
rien  qui  ne  doive  augmenter  ces  horreurs 
0.5  à 
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à  l'égard  des  Chrétiens  tels  que  nous  fom- 
mes  pour  la  plupart. 

Penfez  au  genre  de  perfonnes  que  Dieu 
referve  à  cet  état.  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment les  aflaflîns,  les  empoifonneurs , 
les  voleurs  de  grand  chemin  :  ce  font  les 
Apoftats  5  ceux  qui  connoiffent  la  véri- 
té 5  ceux  qui  pour  des  intérêts  mondains 
facrifient  à  l'idolâtrie  la  profelîîon  de  la 
vérité:  ce  font  les  avares  ,  les  ufuriers, 
lesinjuftes,  les  gourmands,  les  impudi- 
ques 5  les  implacables  ,  les  froids  ,  les 
tiédes. 

Penfez  enfui  te  qu'il  faut  s'aveugler 
volontairement^  pour  ne  pas  reconnoitre 
que  dans  cette  villejque  dans  cette  Egli<r 
le ,  que  dans  ce  troupeau  ,  que  dans 
cette  aflemblée ,  que  dans  le  nombre  de 
ces  auditeurs  qui  nous  écoutent  &:  qui 
•nous  regardent ,  il  fe  rencontre  de  ces 
perfonnes  ,  &:  venez  jufqu' à  cette  réfle- 
xion ;  moi-même ,  moi-même  je  fuis 
peut-être  dans  un  état  de  damnation ,  je 
fuis  peut-être  dans  la  lifte  fatale  de  ceux 
que  ces  fupplices  menacent. 

>Allez  encore  plus  loin.  Penfez  que 
cette  vie  eft  le  feul  tems  qui  vous  eft 
donné  pour  prévenir  défi  grands  maU 
iieurs.  Après  la  vie,plus  d'exhortations, 
plus  de  fermons ,  plus  de  foûpirs ,  plus 
de  larmes  efficaces  ,  plus  de  lieu  à  la  re.- 
f)entance.  Après 
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Après  cela,  penfez  à  la  brièveté  de  la 
vie.  Penfez  que  vous  n'avez  peut-être 
qu'une  année  ,  peur.être  qu'un  mois , 
peut-être  qu'un  jour  j  peut-être  qu'une 
heure  ,  peut-être  qu'un  moment  pour 
vous  dérober  à  ce  malheur  :  en  forte  que 
peut-être  (  6  Dieu  détourne  ce  funefte 
augure}  peut-être  qucîcunde-ceux  qui 
nous  écouœnt ,  éprouvera  aujourd'hui, 
aujourd'hui  tous  ces  tourmens  &  toutes 
CCS  peines. 

Enfin  ,  penfez  à  l'efprit  qiai  nous  ani- 
me  dans  ce  moment  a  au  but  de  notre 
difcours  9  &  pour  dire  plu^  -encore ,  pen- 
fez à  ce  que  Dieu  fait  à  préfent  en  votre 
faveur.     Du  fcin  de  fescompafîionSj  du 
fonds  des  cntra;il les  de  fa  charité,  il  vous 
cherche,  il  vous  exhorte.,  il  vous  con- 
jure ,  il  vous  crie  d'éviter  des  maux  iî 
affreux ,  il  vous  conjure  de  ne  pas  vous 
perdre,  il  vous  crie  ^  Mon  peuple ,  ô  Jl^^^^-^^' 
tu  m' écoutais  !  Jèrnfalem  reçoi  injlm^iion,  jê're.  «. 
de  peur  que  mon  affeBion  ne  Ce  retire  de  toi.  l:    , 
ht  pourquoi ,  pourquoi  mottrrtez  -  vous ,  t?  13. ,,. 
maifon  d'Ifrael  ? 

O  que  fi  nous  fommes  fages,ces  penfées 
vont  prendre  d'empire  fur  notre  cœur  ! 
O  que  s'il  nous  refte  quelque  étincelle  de 
raifon  ,  l'image  alfreufe  de  l'Enfer  va 
déformais  faire  d'imprefiîon  fur  nos 
âmes! 

Idée$ 
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Idées  eflfraïantes  d'un  Jugement  & 
d'un  Enferjpuiflîez-vous  être  préfentes  à 
mon  efpritjtoutes  les  fois  que  le  monde 
voudra  fouiller  mon  miniftére  par  les  at- 
traits de  la  vanité  &:  de  la  gloire  !  Idées 
cfFraïantes  d'un  Jugement  &  d'un  Enfer, 
puiflîez-vous  fraper  tous  ces  auditeurs 
pour  donner  du  fuccès  à  ce  difcours ,  & 
du  poids  à  tout  notre  miniftére  !  Idées 
efFraïantes  d'un  Jugement  &:  d'un  Enfer, 
puilîiez-vous  nous  fuivre  toujours  ,  afin 
que  connoifTant  ce  qu'il  y  a  de  terrible 
danslajuftice  qui  nous  eft  dénoncée, 
&:  de  prétieux  dans  la  grâce  qui  nous  eft 
encore  offerte  ,  nous  nous  rendions  ca- 
pables de  participer  à  la  gloire  que  je 
vous  fouhaite,  M.  F,  au  nom  du  Père  3 
du  Fils  &  du  St.  Efprit.     Amen. 


SER. 


SERMON 

SUR  LE  RAVISSEMENT 

DE   SAINT  PAUL     X 
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Au  troifiéme  Ciel. 

y^  conmis  un  homme  en  Chrijl ,  lequel  il  y  a 
quatorze  ans  pajfez  (//  ce  fut  en  corps  je 
ne  fai ,  fi  ce  fut  hors  du  corps  je  ne  fat ,  Dieu 
le  fait  )  lequel  dis-je  a  été  ravijufqu'au 
troifiéme  Ciel.  Et  je  fat  qu'un  tel  homme  fî 
ce  fut  en  corps ,  ou  Jï  ce  fut  hors  du  corps , 
je  ne  fai ,  Dteu  le  fait ,  a  été  ravi  en  Para- 
dis ^ér  a  oui  des  paroles  inénarrables^  qu'il 
n'ejl  pas  pofjible  à  l'homme  d'exprimer.  II. 
Ep.  aux  Cor.Chap.  12.  v.2.  3.  Se 4,. 

Sixième     Sermon. 

'Il  y  a  un  textedans  nosEcritu- 
res  capable  d'embrafer  ,  8c  en 
^  même  tems  de  mortifier  la  cu- 
^^  riofité  humaine,  c'eft  celui  que 
vous  venez  d'entendre.    Nous  ne  par- 
lons 


7^^/^ 
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Ions  pas  d'une  curiofité  vainc  &:  témérai- 
re >  nous  parlons  même  d'une  curiofité 
en  apparence  fondée  fuj-  la  raifon  ,  &  fur 
la  jurtice.     Une  des  principales  caufes 
du  peu  d'ardeur  que  nous  avons  pour  les 
biens  céleftes  ,    c'eft  qu'il  n'y  a  aucun 
témoin  d'expérience  ^  qui  après  en  avoir 
goûté  les  douceurs,  nous  en  ait  donné 
des  idées  claires  Se  diftindes.  Il  eft  dif- 
ficile d'aimer   ce  que  l'on   ne   connoit 
point.     St.  Paul  femble  avoir  été  refervé 
de  Dieu  pour  fuppléer  à  ce  défaut  ,   &: 
pour  remplir,  s'il  faut  ainfi  dire,  cevui- 
de  de  la  Religion.     Par  une  œconomie 
furnaturelle   il  va  dans  l'autre  monde 
avant  la  mort;  il  en  revient  avant  la  ré- 
furre£tion  univerfelle.  Toute  l'Eglife  at- 
tentive lui  demande  un  détail  touchant 
Tautre    vie.     Et  comme  les  Ifraelites, 
après  avoir  envoie  des  Efpions  dans  la 
terre  de  promiiîîon  ,   bruloient  du  defir 
de  les  voir,  &  de  les  entendre,  afin  de 
fa  voir  H  ce  pais  méritoit  les  travaux: 
qu'il  falloir  endurer  pour  y  arriver:  auf- 
fi  les  Chrétiens  attendent  que  St.  Paul 
leur  difc  ce  qu'eft  cette  félicité  ,   dans 
laquelle  ils  font  apellez  d'entrer  ,    par 
une  porte  fi  étroite.     Ils  femblent  tous 
lui  demander  ;  Qii'avez-vous  ouï  ?  Qii'a- 
vez-vous  vu  ?  Afin  de  décider  fur  fon  ra- 
port  la  grande  queûioii ,  js'ik  travaille- 
ront 
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ront  encore  à  furmonter  les  obftacles  qui 
fe  rencontrent  dans  le  chemin  du  Salut, 
ou  s'ils  en  abandonneront  le  deflein. 
Mais  St.  Paul  ne  répond  point  à  cet  at- 
tente :  il  garde  un  profond  (ilencefur  les 
objets  qui  ont  été  offerts  à  fon  efprit  :  il 
ne  parle  de  fon  ravifTemcnt  que  pour 
l'oppofer  à  ces  faux  Docteurs  qui  mépri- 
foient  fon  miniftére:  &  pour  toute  def- 
cription  du  Paradisjil  nous  fait  l'aveu  dô 
l'impuifTance  oii  il  eft  de  le  décrire. 
Je  connms  un  homme  en  Chriji.  ("  Un  hom- 
me en  Chrift ,  c'eft-à-dire ,  un  Chrétien  , 
&  l'Apôtre  fe  défigne  ainfi  lui-même.  ^ 
Je  connois  un  homme  en  Chnfii  lequel  il  y  a 
quatorze  anspajj'ez  (^ficefut  en  corps  je  ne  f ai  ^ 
fi  ce  fut  hors  du  corps  je  ne  fat,T>teu  lefait^ 
lequel  dis-je  a  été  ravi  jufqu'au  troifiéme  Ctd, 
Et  je  fat  qu'un  tel  homme,  (fi  ce  fut  en  corps  ^ 
on  fi  ce  fut  hor^  du  corps ,  je  ne  fat ,  Dteu  le 
fait  j  )  a  été  ravi  en  Paradis ,  ^  a  ouï  despa^ 
rôles  me>iarrables  ,  qu'tl  n'efi  pas  pojjible  à. 
r homme  d'exprimer. 

Nous  nous  propofons  aujourd'hui  M. 
F.  de  travailler  à  refoudre  la  difficulté  , 
<^ui  nait  de  ce  filence  de  l'Apôtre.  Nous 
nous  propofons  d'agiter  cette  finguliére, 
mais  intéreflante  queflion  -,  Pourquoi  la 
félicité  célefte  eft-elle  inénarrable  ?  Pour- 
quoi n*eft-il  pas  permis  à  l'homme  de 
Texpriiner  ?  Nous  vous  donnerons  bien 

d'à. 
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d'abord  quelques  éclaircifTemens  fur  le5 
exprefîîons  de  notre  texte  3  Se  nous  ver-^ 
rons  I.     Qiielle  eft  l'époque  dont  il  eft 
ici  queftion.  Je  connois  un  homme  en  Chrift 
lequel  il  y  a  quatorze  ans  pajjez.  IL     Ce 
qui  eft  dit  touchant  la  manière  de  ce  ra- 
viflement ,  fi  ce  fut  en  corps ,  fi  ce  fut  hors 
du  corps  je  nefai ,  Dieu  le  fait.  III.     Ce 
qu'il  faut  entendre  par  Ip  Paradis  &  par 
le  troifiéme  Ciel.  Enfin  quelle  idée  il  faut 
attacher  à  ces  ojiofes  inénarrables  3    dont 
parle  ici  notre  Apôtre,  Si  ce  fera  là  no- 
tre première  partie.    Mais  dans  la  fecon-< 
de,  qui  fera  la  principale  de  ce  difcoursy 
nous  examinerons  cela  même  que  nous' 
venons  d'indiquer ,  nous  verrons  iî  le  iî-, 
lence  de  l'Ecriture  far  notre  félicité  à- 
venir  n'a  rien  qui  doive  ralentir  l'ardeurj 
que  nous  avons  d'y  arriver  ,&  nous  vous, 
ferons  fentir  que  rien  n'eft  plus  capable, 
de  nous  donner  de  grandes  idées  du  Pa- 
radis ,  que  ces  voiles  mêmes  qui  nous; 
en  dérobent  la  vue.    Si  vous  entrez  dans, 
le  but  de  ce  difcours ,  il  fera  fur  vous  l'ef- 
fet auquel  nous  raportons  toutes  nos  ex- 
hortations ,   toutes  nos  inftances  -,  c'elt 
d'allumer  dans  vos  coeurs  un  defîr  ardent 
d'aller  à  Dieu.     C'eft  de  vous  faire dir& 

ç^        avec  un  Prophète  j    O  Dieu  combien  font. 

io!'^^' grands  les  biens  que  tu  refer'ves  à  ceux  qui. 
te  craignent  !  C'eft  de  vous  mettre  dans  la. 
..,  .)  lîtua- 
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fituation  de  notre  Apôtre  ,    qui  après 
avoir  été  ravi  jufqu'au  troifiéme  Ciel  ne 
pouvoit  plus  vivre  fur  la  terre  ,  avoit  les 
yeux  ouverts  à  tous  les   chemins  de  la 
mort  5  ne  parloit  plus  que  de  mourir,  j.  fim, 
que  d'achever  fa  courfe  ,  que  d'être  abfent  4-  ?• 
du  corps i  que  de<^//^^^r ,  que  d'être  avec  \_  ^^^' 
Chrijt  ce  qm  Im  et  oit  beaucoup  meilleur.         vhiiip.i. 

LA  queftion  touchant  l'époque  dont  l'rcmiV- 
parle  l'Apôtre  i  Je  connois  un  homme  ^^^^^^^^' 
en  Chrtft ,  il  y  a  quatorze  ans  fajjez ,  nous 
occuperoit  beaucoup  plus  de  tems  que 
nous  n'en  avons  pour  tout  cet  exercice  , 
li  nous  voulions  la  traiter  à  fonds.     Ja- 
mais Prédicateur  n'eut  une  occafion  plus 
propre^pour  faire  perdre  une  heure  à  des 
auditeurs  en  difcuflîons  inutiles,  &  en 
citations  importunes.     Nous  pourrions 
vous  fournir  ici  un  ample  catalogue  des 
penfées  des  Interprètes  ,  &  des  raifons 
fur  lefquelles  chacun  apuïe   les  flennes. 
Nous  pourrions  vous  dire  d'abord  que 
quelques-uns  prétendent  que  ces  qua- 
torze ans ,  marquent  le  tems  écoulé  de- 
puis la  converfion  de  St.  Paul,  &:  queA<îV. 9.^. 
fon  ravifTement  arriva  dans  ces  trois  jours 
oii  il  fut  fans  boire  ,  fans  manger  ,  fans 
ouvrir  les  yeux ,  Se  vous  citer  là  -  deffus 
Capel,  Lira  ,  Cave,  Toftat ,  &:  plu- 
Heurs  Autheurs  inconnus  au  plus  grand 
R  nom- 
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nombre  de  ceux  qui  nous  écoutent. 

Nous  pourrions  ajouter  que  quelques 
autres  raportent  cette  époque  à  la  VIII. 
année  du  Chriftianifme  de  St.  Paul ,  la 
quarante  quatrième  de  J.  C.  &:  la  dou- 
zième après  fa  mort. 

Nous  pourrions  vous  faire  voir  que 
d'autres  prètendent/ans  doute  avec  plus 
de  vrai-femblance,  que  l'Apôtre  eut  ce 
raviifement^jlors  qu'après  fa  difputeavec 
Barnabas  ^  monument  de  l'infirmité  des 
plus  grands  Saints  ^  il  prit  un  chemin^ 
diffèrent  du  fien.  Ceux  qui  font  dans 
cette  penfée  allèguent  ce  qui  eft  dit  au 
Chapitre  22.  des  Aftes:  //  arriva,  dit 
ha.  XI.  ^^-  Paul  lui-même  ,  comme  je  priois  dans 
î7*  le  temple  y  après  mon  retour  à  Jérufakm ,  que 
je  fus  ravi  en  extafe.  Vous  fentez  bien 
qu'en  étendant  un  peu  chacun  de  ces  ar- 
ticlesjnous  ferions  bien-tôt  parvenus  à  la 
fin  de  notre  heure.  Mais  ces  difcu liions 
font  peu  du  reifort  de  cette  chaire  ,  & 
certainement  nous  avons  des  chofes  plus  , 
importantes  à  vous  propofer. 

La  manière  dont  St.  Paul  a  été  ravi  de- 
mande un  fécond  èclairciffement.  Il  l'a 
exprimée  d'une  façon  propre  à  mettre 
des  bornes  à  notre  curiofité.  ôî  ce  fut  en 
forps  je  ne  ffat  3  fi  ce  fut  en  efpritje  nefçai-, 
auflî  ne  prétendons-nous  pas  nous  arrê- 
ter à  rechercher  ce  que  St.Paulignoroit 
lui-même,  Re» 
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Remarquons  feulement  que  Dieu  fe 
manifeftoit  autrefois  en  plufieurs  fortes 
différentes.  Quelquefois  c'étoit  par 
des  voix  ,  (^a}  témoin  celle  qui  par- 
toit  de  la  nuée  s  (b)  témoin  celle  qui 
partoit  du  buiffbn  j  (^c}  témoin  celle 
qui  partoit  d'Horeb  ;  (d)  témoin  celle 
qui  partoit  du  tourbillon}  (e)  témoin 
celle  qui  partoit  du  Propitiatoire. 

Quelquefois  il  fe  communiquoit  par 
des  fonges.     C'eft  aînfi  qu'il  fe  déclara  q^^^^^ 
à  Jacob,  à  Abimélec,  à  l'Echanfon  deis.  lî» 
Pharao.  ^jncT. 

Quelquefois  il  envoi'oit  des  vidons  à  cencf. 
ceux  mêmes  qui  étoient  éveillez.     C'eft  4^-  9- 
ainfi  qu'il  fit  voir  â  Moïfe  un  buiffonar-  ^^  ,    , 
dent  qui  brûloit  fans  fe  confumer:  c'efl4. 
ainfi  qu'il  fît  voir  à  Balaàm  un  Ange  qui  Nomtr; 
tenoit  une  épée  dans  fa  main  :  c'eft  ainfi  jof.j°*j,i 
qu'il  fît  voir  à  Jofué  le  Chef  des  armées 
de  l'Eternel. 

Quelquefois  ilfe  communiquoit  à  eux 
par  infpiration,  accompagnée  de  mou- 
vemens  qui  les  forçoit  à  parler.  Témoin 
ces  énergiques  paroles  j  La  parole  de  l'E- 
ternel m'eji  tournée  en  opprobre  chaque  jour.  ■^!^!'^' 
C'ejl  pourquoi  fat  dit  je  ne  ferai  plus  mention 
de  lui.  Mais  il  y  a  eu  dans  mon  csur  comme 
un  feu  ardent  renfermé  dans  mes  os, é^ je  fuis  las 
de  le  porter.  R  2  Mais 

(a)  Exod.  16. 10.  (b)  Eiod.  5.4.  (c)  Exod.  I9.i<. 
'^)   Job  j8. 1,  (e)  Exod.  15.  IX, 
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Mais  parmi  toutes  ces  difpenfationj 
miraculeufes  ,1a  plus  noble  étoit  celle  qui 
fe  faifoit  par  Ravijfement ,  ou  par  Extafe, 
Elles  ont  quelque  différence.  Nous  ap- 
pelions l' Extafe  cette  attention  tendue  , 
cette  application  à  un  objet,  cette  for- 
te contention ,  ce  concentrement  de  pen- 
fées,  ce  recueillement  parfait  qui  fait 
que  celui  qui  eft  en  Exjlafe  fe  diftrait 
des  fens ,  oublie  fon  corps ,  eft  tout  en- 
tier à  l'objet  de  fa  méditation. 

Le  Ravijfement  eft  peut-être  un  degré 
au  deffus  de  VExJiafe.  Il  fe  fait  quel- 
quefois en  efprit.  C'eft  lors  que  Dieu, 
par  un  effet  de  cette  fupréme  puiffancc 
qu'il  a  fur  l'ame  des  bommes,y  excite  les 
mêmes  idées ,  lui  fait  apercevoir  les  mê- 
mes objets  dont  elle  feroit  f râpée  ,  fi  le 
corps  auquel  elle  eft  unie  étoit  réelle- 
ment dans  un  lieu  dont  il  eft  très  éloi- 
gné. C'eft  ainfi  qu'il  faut  expliquer  lera- 
3-  î-  vifTement  d'Ezéchiel ,  &  celui  dont  St. 
Jean  nous  parle  dans  l' Apocalypfe. 

Il  fe  fait  quelquefois  en  corps  :  c'eft 
ainfî  que  Philippe ,  après  avoir  converti 
&  baptifé  l'Eunuque  de  la  Reine  Can- 
dace,  fut  enlevé  par  VEfirit  ,  en  fo'rtc 
que  V Eunuque  ne  le  vit  plus. 

Quoi  que  St  Paul  ait  peu  parlé  de  la 
manière  dont  Dieu  fe  révéla  à  lui ,  il  en 
dit  affcz  pour  montrer  que  c'eft  du  Ra- 

Viffc 


I.  10. 


39- 


îe  ravifement  de  St,  Pauh       ^6l 

viffement  qu'il  nous  parle. Mais  fî  c'eft  de 
celui  qui  tranfportoit  le  corps  dans  un 
autre  lieu ,  fi  c'eft  de  celui  qui  ne  tranf- 
portoit que  refprit  :  s'il  y  a  même  ]Line 
différence  réelle  entre  le  Raviffement  &: 
rExftafe,  c'eft  ce  que  perfonne  ne  peut 
décider  fans  témérité.  C'eft  ce  que  l'A- 
pôtre ignoroit  lui  -  même  -,  Si  ce  fut  en 
corps  je  ne  fçai  y  fi  ce  fut  en  efprttje  ne  fçaiy 
tnaisjeffat  qu'un  tel  homme  a  été  ravi  pif 
qu^au  troifïéme  Ciel ,  &  ^^4  paradis. 

Le  troifiéme  Ciel ,  le  Paradis  autre  fujet 
d'éclairciflement.  Le  troifiéme  Ciel  eft 
le  fiége  des  bien-heureux  ,  celui  où  Dieu 
donne  les  marques  les  plus  éclatantes  &: 
les  plus  pompeufes  de  fa  préfence,  &:  per- 
fonne ne  le  contefte.  Mais  l'autre  ex- 
preflîon  de  St.  Paul ,  celle  du  Paradis  a 
caufé  des  débats  parmi  les  Sçavans.Ona 
agité  depuis  long-tems  la  queftion  lî  le 
^Paradis  &:  le  troifiéme  Ciel  défignoient 
un  même  lieu.  Quelques  Interprètes 
modernes  l'ont  nié  avec  chaleur.  Un 
grand  nombre  d'anciens  Pérès  l'avoient 
fait  avant  eux.  Ils  regardoient  le  Va- 
radis  comme  un  féjour  où  les  âmes  atten- 
doient  la  réfurreftion ,  &  ils  le  diftin- 
guoient  du  Ciel.  Juftin  Martyr  difputant 
contre  Triphon  met  dans  la  même  li- 
fte l'erreur  qui  nie  le  dogme  de  la  réfur- 
rcdion ,  &  l'opinion  qui  fuppofe  que  les 
R  3  âmes 
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âmes  font  avec  Dieu  après  la  mort.     Il* 
fuivoient  en  cela  les  préjugez  des  Juifs 
Plulîeurs  d'entre  eux  croient  que  l'ame 
des  gens  de  bien  va  dans  le  Jardin  d'E- 
den^jufqu'au  jour  de  la  réfurreftion  >  de 
là  vient  qu'ils  ont  ce  formulaire  de  priè- 
res pour  les  mourants  :  ^e  fen  ame  fott 
recueillie  dans  le  jardin  d^Eden  ^  qu'elle  ait 
^  fa  fart  dans  le  Paradis ,  qu'elle  fe  repofe ,  é* 
qu'elle  dorme  en  paix  jufqu'à  ce  que  vienne  h 
Confolateur  qui  fera  entendre  la  paix  aux 
Pérès.    O  vous  qui  êtes  commis  furies  thré- 
fors  du  Paradis  ouvrez  lui  en  maintenant 
>    les  portes. 

Mais  cette  erreur,  pour  avoir  été  fbù- 
teniie  depuis  long-tems,&:pardes  Inter- 
prètes de  grand  nom ,  n'en  eft  pas  moins 
erreur  pourtant.  Plus  d'argumens  que 
nous  n'avons  le  tems  d'en  aporter  le 
démontrent.  Lifez  feulement  la  prière 
que  J.  C.  fit  à  fon  Père  quelque  tems 
avant  fa  mort ,  vous  verrez  qu'il  deman- 
de d'aller  à  la.fèlicitè  cèlefte.  Il  dit  aufîi 
au  brigand  i  En  vérité  je  te  dis  que  tufe- 
j[^'  *''  ras  aujourd'hui  avec  moi  en  Paradis.  Le 
Paradis  eft  donc  le  lieu  ou  Dieu  donne 
les  fymboles  les  plus  auguftes  de  fa  prè-, 
fence ,  &:  n'eft  point  différent  du  troifié^ 
me  Ciel. 

Qiie  fî  vous  demandez  pourquoi  ce 
nom  eft  donné  au  troifiéme  Ciel  y  il  faut 

remon- 


le  ravijjemtnt  âe  St.  Tauh        265 

lemonter  jufqii'à    fa  première  origine. 
Ceux  qui  fe  font  attachez  à  la  féche  étu- 
de des  Etymologies,  nous  afliirent  que 
ce  mot  vient  des  Perfesjqui  apelloient 
'Paradis  les  parcs  &  les  jardins  des  Rois, 
Il  défîgna  enfuite  tous  les  lieux  de  cette 
efpéce.     Il   pafTa    des  Perfes   chez  lespoiiur 
Grecs ,  chez  les  Hébreux  ,  chez  les  La-  ^"°- 
tins.     JNousle  trouvons  emploie  en  ce 
fens  dans  Néhémie  ,  dans  l'Eccléfiafte  ,  Neh.i.«. 
dans  plufieurs  Auteurs  profanes  ,  &:  lesEccl.t.s, 
Juifs  donnèrent  ce  nom  au  jardin  d'E- 
den  5  où  Adam  avoit  été  placé.     On  le 
trouve  au  2.  Chapitre  delà  Genéfe. Som- 
mes-nous montez  dans  cette  chaire  pour 
agiter  des  queftions  de  ce  genre  ?  En 
voilà  affez  ,  en  voilà  trop  pour  cet  arti- 
cle. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'un  éclaircifle- 
ment  à  donner.  Jefçai  qtdm  tel  hommCy. 
ajoute  l'Apôtre ,  a  ouï  des  paroles  inénar- 
rables 5  des  chofes  qu'il  n'eft  pas  permis  à- 
V homme  d'exprimer.  Foir  des  chofes ,  ouïr 
des  paroles,  font  des  phrafes  fouvent  fy- 
nonimes  dans  le  ftyle  des  Auteurs  facrez, 
&  ce  n'eft  pas  fur  cela  que  tombe  la' 
difficulté  de  cet  article.  Mais  que  veut 
dire  l'Apôtre,  lors  qu'il  affure  que  les* 
paroles  qu'il  a  ouïes  ,  ou  les  chofes  qu'il 
a  vues  font  inénarrables ,  qu'il  n'ejl  pas  per- 
mis a  l'homme  de  les  expliquer  ?  Avoit-il 
R  4  reçu 
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reçu  quelque  défence  de  raconter  le  dé- 
tail de  fa  vifion  ?  En  avoit-il  perdu  Ti- 
dée  ?  Ou  fi  ces  chofes  étoient  d'un  gen- 
re à  ne  pouvoir  être  exprimées  par  une 
bouche  mortelle  ?  Chacune  de  ces  pen- 
fées  efl  foutenable. 

Plufieurscnt  adopté  la  première.  Ils 
ont  crû  que  Dieu  avcit  révélé  des  my- 
ftéres  à  St.  Paul ,  qu'il  lui  avoit  défen- 
du de  les  révéler  à  d'autres  j  &  que  l'A- 
pôtre, après  avoir  été  ravi  au  troifiéme 
Ciel,  avoit  reçu  un  ordre  femblable  à 
celui  qui  fut  donné  à  St.  Jean  dans  un 
pareil  cas,  6c  qui  nous  eft  raconté  au» 
Chap.  8^  de  l'Apocalypfe  5  Cacheté  les 
chofes  qnelesfept  tonnerres  ont  fait  entendre  y 
&  ne  les  écris  point.  C'efl  ainfi  que  les 
Paycns  apelloient  certains  de  leurs  my-, 
fléres,  inefables,  parce  qu'il  étoit  défen- 
du de  les  révéler.  C'eft  ainfi  que  les- 
Juifs  apelloient  le  nom  de  Jéhova  méfa- 
ble,  parce  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  le 
prononcer. 

La  féconde  opinion  n'eft  pas  deflituée 
de  vrai-femblance.  Comme  l'ame  de 
St.  Paul  fut  fans  commerce  fenfible  avec 
fon  corps  pendant  fon  raviffement  ,  il 
eft  probable  que  les  objets  dont  il  fut 
frapé  5  n'aïant  laifTé  aucune  trace  dans 
fon  cerveau ,  il  perdit  la  mémoire  d'une 
partie  de  ce  qu'il  avoit  aperçu. 

Mais 
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Mais  rien  ne  nous  contraint  de  nous 
borner  à  ces  fens.   Le  mot  de  l'original , 
inefabki  inénarrable^   fignifie fouvent  ce 
qui  n'eft  pas  d'une  nature  à  pouvoir  être 
expliqué  >  c'eft  ainfi  qu'il  eft  dit  que  le 
St.  Efprit  excite  en  nous  des  gémifle-  Rom.  g. 
mens  me  fables  j  c'eft  ainfi  que  St.  Pierre  *^* 
parle  de  la  joie  inénarrable  &  glorieufe ,  &  »•  Pwr. 
nous  verrons  tout  à  l'heure  que  la  riélici-  *'  ' 
té  célefte  eft  inénarrable  dans  ce  fens. 

Au  refte,  parmi  ceux  qui  ont  recher- 
ché quelles  pouvoient  être  ces  chofes 
que  l'Apôtre  nomme  inénarrables ,  quel- 
ques-uns ont  dit  que  c'étoit  l'eflence  di- 
vine >  d'autres  que  c'étoit  l'ordre  Hiéra- 
chique  des  intelligences  céleftes^d'autres 
que  c'étoit  la  beauté  des  âmes  glori- 
fiées i  d'autres  que  c'étoit  le  myftére  de 
la  vocation  des  Gentils  8c  de  la  rejeftion 
des  Juifs  ;  d'autres  que  c'étoit  la  defti- 
née  de  l'Eglife  Chrétienne  dans  (qs  di- 
vers périodes.  Pourquoi  vouloir  bor- 
ner les  chofes  que  vit  notre  Apôtre  ?  Il 
fut  ravi  jufqu'au  Siège  des  bien-heu- 
reux 5  il  y  jouit  fans  doute  de  la  félicité 
dont  ils  y  jouiflent. 

Qiie  l'on  ait  exercé  fon  imagination 
fur  cette  queftion  3  à  la  bonne  heure. 
Mais  on  ne  peut  voir  fans  indignation, 
que  les  Inventeurs  de  pièces  fuppofées 
aient  porté  l'infolencejjufqu' à  forger  des 
R  5  ouvra- 
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ouvrages ,  qu'ils  raportoient  à  l'Efprit 
de  Dieu  même,  &:  où  ils  prétendoicnt 
que  ces  myftéres  étoient  expliquez.   St. 
H«ref.    Épiphane  nous  raconte  que  d'anciens 
**'       hérétiques  ,  c'ëtoient  les  Gàianites  o\x 
Càinites y  avoient   imaginé   un    Livre, 
adopté  par  les  Gnoftiques.    Ils'apelloic 
FAlcenfion  de  St.  Paul,  &  on  prétendoit 
Traité    que  ce  Livre  découvroit  quelles  étoient 
|8.  fur  ces  chofes    inénarrables    que   l'Apôtre 
^  t.  Jean.  ^^^^^  ouïes.    St.  Auguftin  parle  du  mê- 
me ouvrage ,  comme  d'un  Livre  fuppo- 
fé.     Nicéphore  dit  qu'on  racontoit  fous 
Hift.  Ec  L'Empereur  Théodofe  ,  que  l'on  avoit 
ix.'^^'.  ^ro"^é  ^  Tarfe  dans  la  Maifon  de  St. 
14^    '  *  Paul ,  un  coffre  de  marbre ,  enfeveli  dans 
la  terre  ,  &  qui  renfermoit  l'Apocalyp- 
fe  de  St.  Paul.     Il  réfute  même  cette  fa- 
ble par  le  témoignage  d'un  homme  de 
Tarfe ,  qui  étoit  âgé  Se  Membre  du  Pref- 
bytére.     Le  fourbe  qui  eft  l'Auteur  de 
l'ouvrage  attribué  à  Dénis  l'Aréopagite, 
&  qui  fe  donne  pour  ce  fameux  proîely- 
te  de  notre  Apôtre ,  fe  vante  de  lui  avoir 
entendu  raconter  des  chofes  merveilleu- 
fes  touchant  la  nature  ,  la  gloire  ,  les 
dons,  les  beautez  des  Anges  ,  &:  c'eft  fur 
ce  témoignage  qu'il  apuïe  l'idée  chimé- 
rique, qu'il  donne  de  la  Hiérarchie  cé- 
kûe, 

LaifTong  toutes  ces  conjectures  frivo- 
les^ 
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\tSy  ^  toutes  ces  fables  profanes.  Vous 
avez  oui  notre  Commentaire  ;  Je  €im» 
nws  un  homme  en  Chrtfi ,  lequel  tly  a  qua^ 
torzeampaJJezCficefut  en  corps  je  ne  fai^ 
fi  ce  fut  hors  du  corps  je  ne  fai ,  'IDteu  le  Jait^ 
lequel  dts-jea  été  ra'vi  jnfqti'au  troifieme  Ctel. 
Et  je  fat  qu'un  tel  homme,  Çfi  ce  fut  en  corps, 
ou  fi  ce  fut  hors  au  corps ,  je  ne  fai ,  Dieu  le 
fatt  j  )  a  été  ra'vi  en  Paradis ,  èr  a  oui  despa- 
rôles  tnemrrables  ,  qu'il  n'efi  pas  pojjible  k 
V homme  d'exprimer.  Un  homme  en  Chrifl, 
c'eft-à-dire,  un  Chrétien.  Les  14.  ans 
probablement  doivent  fe  compter  depuis 
la  réparation  de  St.  Paul  d'avec  Bar- 
nabas.  Ce  RaviJJement  marque  cette 
a£lion  de  Dieu,qui  tranfportoit  le  corps, 
des  Saints  dans  des  lieux  éloignez,  cm. 
qui  appliquoit  fortement  leur  efprit 
à  quelque  objet  de  ce  lieu.  Le  tr'oi- 
fiéme  Ciel  ir  le  Paradis  ,  c'eft  le  Siè- 
ge des  bien-heureux.  Les  paroles  inénar- 
rables que  St.  Paul  y  oiiit,  ou  leschafes  iné- 
narrables qu'il  y  vit  marquent  la  gloire 
célefte ,  qui  eft  apellée  inénarrable ,  ou 
parce  que  Dieu  avoit  défendu  à  l'Apô- 
tre de  la  découvrir ,  ou  parce  qu'il  en 
avoit  perdu  l'idée  ,  ou  plutôt  parce 
qu'en  eifet  cette  gloire  eft  d'une  nature 
a  ne  pouvoir  être  expliquée  par  des 
mots ,  ni  entendue  par  des  hommes  qui. 
vivent  fui  la  terre.  Ainil  nous  avons  fait 

l'offi- 
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l'office  d*interprête.  Mais  après  avoir 
chargé  ,  s'il  faut  ainfî  dire ,  votre  mér 
moire  de  ces  éclairciflemens  puifez  dans 
nos  commentaires ,  nous  devons  mainte- 
nant donner  à  notre  méditation  de  plus 
grands  objets  ,  6c  examiner,  comme  j*ai 
dit  5  cette  (Inguliére  ,  mais  intérelTante 
queftion  >  pourquoi  la  gloire  célefte  eft- 
elle  de  nature  à  ne  pouvoir  nous  être  ra- 
contée ?  Pourquoi  n*eft  -  il  pas  permis  à 
l'homme  de  l'expliquer  ?  Nous  devons 
nous  fervir  de  cette  in^puilTance  même, 
oii  nous  fommes  de  la  d'écrire  ,  pour 
vous  en  donner  de  grandes  idées  ,  êc 
pour  allumer  dans  vos  âmes  de  fervans 
delîrs  de  la  pofTéder.  C'eft  notre  fécon- 
de partie. 

Seconde  "^7^^^  raportons  à  trois  notions  géné- 
partie.  |J\  ralcs  la  félicité  des  bien-heureux. 
Les  bien-heureux  dans  le  Ciel  I.  ont  de 
grandes  lumières.  IL  Ils  ont  de  nobles 
inclinations.  III.  Ils  ont  des  plaifirs  fen- 
flbles.  Un  défaut  de  génie  nous  empê- 
che de  pouvoir  comprendre  leur  lumiè- 
re :  Un  défaut  de  goût  nous  empêche 
de  connoître  leurs  inclinations  :  Un  dé- 
faut de  facultez  nous  empêche  de  favoir 
quels  font  leurs  plaifirs.  A  ces  trois 
égards  la  félicité  célefte  eft  inénarrable  : 
à  ces  trois  égards  il  n'e^  {as  permis  à  Vhom^ 
me  de  l'exprimer,  I,  Les 
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I.  Les  bien-heureux  dans  le  Ciel  ont 
de  grandes  lumières  :  Un  défaut  de  gé- 
nie nous  empêche  de  les  comprendre. 

Sur  la  terre  nous  manquons  de  plu- 
fieurs  idées.    Nous  n'en  avons  à  propre- 
ment parler  que  deux  :  celle  du  corps  9 
celle  de  l'efprit.  A  cela  fe  raportent  tou- 
tes nos  perceptions  ,   toutes  nos  fpécu- 
lations  ,    toutes  nos  connoiflances.     Et 
quelque   effort  qu'aient  faits  plufieurs 
Philofophes  ,    pour  prouver  que  nous 
connoiflbns  des  êtres  mitoïens  entre  l'ef- 
prit &  la  matière  ,  ils  n'ont  pu  le  per- 
fuader  aux  autres  ,    peut-être  n'ont-ils 
pu  fe  le  perfuader  à  eux-mêmes.     Mais 
îî  tous  les  êtres  qui  font  du  reflbrt  de 
nos  connoiffances  fe  raportent  à  ces  deux 
idées  ,  qui  eft-ce  qui  peut  affurer  qu'il 
n'y  en  ait  point  d'autres  en  effet  ?  Qiii 
cft-ce  qui  peut  foûtenir  que  les  efpritsôc 
les  corps  ont  épuifé  la  toute-puiffance 
du  Créateur  ?  Q.ni  eft-ce  qui  ofera  avan- 
cer que  cette  intelligence  infinie,  à  qui 
l'Univers  doit  fon  exiftence  ,  n'ait  trou- 
vé que  deux  idées  dans    fes    thréfors  ? 
Peut-être  que  les  bien-heureux  dans  le 
Ciel    ont  l'idée   de  certains  êtres^qui 
n'ont    aucun    raport  avec  tout  ce  que 
nous  concevons  fur  la  terre.     Peut  -  être 
que  Dieu  imprima  cette  idée  dans  l'ame 
de  St.  Paul.     Peut-être  que  c'eit  là  une 

des 
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des  raifons  de  rimpoffibilitc  où  il  eftde 
décrire  ce  qu'il  a  vu.  Car  quand  nous 
parlons  aux  autres  hommes,  nous  fuppo- 
ibns  qu'ils  ont  des  âmes  femblables  à  la 
notre ,  douées  des  mêmes  faculrez, enri- 
chies des  mêmes  notions  :  nous  avons 
certains  fîgnes ,  certains  mots  pour  ex- 
primer ce  que  nous  concevons  :  nous 
obligeons  les  hommes  à  rentrer  dans  eux- 
mêmes  ,  à  fuivre  leurs  principes ,  à  exa- 
miner leurs  notions.  C'eft  ainfi  que 
nous  nous  communiquons  nos  connoif- 
fânces  les  uns  aux  autres.  Mais  tout  cq- 
la  eft  impratiquable  à  l'égard  de  ces 
êtres  que  connoiffent  les  bien-heureux. 
Il  n'y  a  point  de  notion  à  cet  égard  qui 
nous  foit  commune  avec  eux.  Nous  n'a- 
vons point  de  terme  pour  les  exprimer  : 
Dieu  feul  peut  imprimer  de  nouvelles 
idées  à  nos  âmes,  &:  tout  ce  que  les 
hommes  peuvent  faire5c'eft  de  nous  ren- 
dre attentifs  à  celles  que  nous  avons  dé- 
jà, &  de  nous  aider  à  les  démêler. 

Sur  la  terre  ,  nous  ne  connoiflbn* 
qu'imparfaitement  ces  deux  fortes  d'ê- 
tres ,  dont  nous  avons  quelques  notions. 
Nos  idées  font  incomplètes.  Nous  n'a- 
percevons qu'imparfaitement  les  corps 
&  les  efprits.  I.  Nous  n'avons  que  des 
idées  imparfaites  des  corps  ,  &:  fans  en- 
trer ici  dans  la  difcuûion  de  tant  de  que- 

ftions 
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liions  métaphyfiques  y  dont  ce  fujet  fc- 
joit  fufceptible  ,  &  pour  en  donner  un 
exemple  à  la  portée  de  chacun  de  nous  j 
la  grandeur  des  corps  &  leur  petitelïe 
jious  paflent  prefque  également.  D'a- 
bord nous  nous  formons  l'idée  d'une 
portion  de  matière  ,  nous  la  divifons 
jufqu'aux  plus  menues  parties,  nous  la. 
reduifons  en  pouffiére,  jufqu'à  ce  qu'el- 
le devienne  entièrement  imperceptible  à 
nos  fens.  Au  défaut  des  fens ,  nous  fai- 
sons fuppléer  l'imagination.  Nous  di- 
vifons par  cette  imagination  ,  partie 
après  partie  cette  même  portion  de  ma- 
tière, jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parvenue  à 
un  tel  degré  de  petitefTe ,  qu'elle  échape 
à  notre  imagination  ,  comme  elle  avoit 
échapé  à  nos  fens.  Qiiand  les  fens  &■  l'i- 
magination s'arrêtent  ,  nous  appelions 
la  penfée  à  notre  fecours  ,  nous  conful- 
tons  l'idée  que  nous  avons  de  la  matiè- 
re :  nous  la  divifons  encore  par  la  pen- 
fée. La  penfée  va  au  delà  de  l'imagina- 
tion Se  des  fens.  Mais  après  avoir  été 
jufqu'à  un  certain  point^ellefe  trouve  ab- 
forbèe  à  fon  tour ,  &c  nous  fommes  égale- 
ment confondus ,  foit  que  nous  voulions 
admettre  un  progrès  infini  dans  cette  di- 
vifion  ,  foit  que  nous  voulions  nous  ar- 
rêter à  un  certain  point  déterminé. 
Ce  que  nous  difons  de  la  petitefTe  des 
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corps  y  nous  le  difons  aulli  de  leur  grof- 
feur.  Nous  pouvons  au  fecours  desfens , 
de  l'imagination  ôc  de  la  penfée  aug- 
menter une  mafle  ,  l'imaginer  encore 
plus  grande ,  la  concevoir  encore  au  de- 
là 5  mais  quand  nous  avons  agi ,  imagi- 
né 5  réfléchi  5  êc  lors  qu'après  avoir  con- 
çu une  certaine  étendue ,  nous  voulons, 
nous  en  repréfenter  une  plus  grande , 
nous  fentons  que  la  matière  nous  abfor- 
be  par  fa  grandeur  ,  comme  elle  nous 
avoit  échapé  par  fa  petitefTe.  Ainfî  nous 
n'avons  que  des  idées  incomplettes  de 
la  matière. 

Pour  ce  qui  concerne  les  efpritSjnous 
les  connoiflbns  plus  imparfaitement  en- 
core. Qiii  eft-ce  qui  donna  jamais  des 
idées  claires  des  efprits  e  Qui  eft-ce  qui 
a  fçû  expliquer  tout  ce  dont  un  efprit 
cft  capable  ?  Qiii  eft-ce  qui  a  déterminé 
la  liaifon  qui  fe  trouve  entre  cette  facul- 
té qui  fent  en  nous  ,  Se  celle  qui  réflé- 
chit ?  Qui  eft-ce  qui  a  connu  comment 
un  efprit  peut  communiquer  fes  penfées 
à  un  autre  efprit  ?  Qui  eft-ce  qui  a  con- 
çu comment  un  efprit  peut  agir  fur  un 
corps,  &  un  corps  fur  un  efprit  ?  Il  eft 
donc  démontré,  ce  me  femble,  que  nous 
ne  connoiflbns  qu'imparfaitement  les 
chofes    mêmes   dont    nous   avons  des 
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Les  bien*hcureux  dans  le  Ciel  en  ont 
de  complètes  :  Ils  pénétrent  jufcju'aux 
moindres  parties  de  la  matière ,  ils  dé- 
couvrent toutes  les  merveilles ,  tous  les 
reflbrts ,  toute  la  fubtilité  des  moindres 
parties  des  corps  qui  renferment  de  pe- 
tits mondes,  des  abrégez  du  grand 
monde ,  non  moins  propres  à  faire  admi- 
rer la  fagefle  du  Créateur.  Ils  parcou- 
rent ces  vaftes  cfpaces  y  ces  globes  céle- 
ftes  5  ces  fphéres  immenfes  dont  nous  ne 
pouvons  révoquer  en  doute  Texiflance, 
mais  qui  nous  confondent  par  leur  mafle 
&  par  leur  multitude.  Les  bien-heu- 
reux dans  le  Ciel  connoifTent  la  nature 
des  efprits  ,  leurs  facultez ,  leurs  rela- 
tions 5  leur  commerce ,  leurs  loix.  Mais 
tout  cela  efl  inexpliquable.  Peut-on 
changer  nos  fens  ?  Peut-on  étendre  nô- 
tre imagination  ?  Peut-on  ôter  les  bor- 
nes qui  retréciflent  nos  penfées  ? 

Sur  la  terre  nous  ne  voions  qu'im- 
parfaitement les  relations  qui  fe  trou- 
vent entre  les  chofes  mêmes  que  nous 
connoifTons.  Quelque  bornées  ,  quel- 
que incomplètes  que  foient  nos  idées» 
nous  ferions  pourtant  des  progrès  dans 
la  recherche  de  la  vérité  ii  nous  fçavions 
réfléchir,  nous  recueillir,  porter  notre 
attention  jufqu'àun  certain  degré ,  com- 
parer les  êtres  les  uns  avec  les  autres , 
S  «lier 
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aller  ainfi  de  ce  que  nous  comtoiflons 
jufqu'à  ce  que  nous  ne  connoiffons  pas 
encore.  Les  hommes  font  plus  ou  moinsî 
fçavans  ,  félon  qu'ils  fçavent  plus  ou 
moins  être  attentifs.  Un  homme  élevé  j 
dans  le  bruit ,  dans  le  tumulte ,  un  hom-  ' 
me  que  le  bruit  &:  le  tumulte  fuit  par 
touteft  incapable  de  recueillement,  par- 
ce que  portant  toujours  avec  lui  une 
fource  de  diftracfeionjil  ne  peut  réfléchir 
profondement  fur  aucun  objet  abftrait  &  : 
dégagé  de  la  matière.  Mais  un  Philofo- 
phe  accoutumé  à  méditetjpeut  fuivre  un 
principe  jufqu'à  un  degré  entièrement 
xnaccelliblc  à  l'autre.  Cependant  quel- 
que expert  que  Ton  foit  dans  l'art  de 
l'attention ,  elle  a  aufll  toujours  des  bor-r  j 
nés  étroites:  parçeque  nous  avons  toû- 1 
jours  un  corps  j  parce  que  ce  corps  ex- 
cite toujours  des  fentimcns  dans  nos 
âmes  ;  parce  que  nos  âmes  font  toujours 
diflraites  par  ce  fentiment  -,  parce  que, 
pour  méditer ,  il  faut  un  grand  concours 
«de  ces  efprits  necefTaires  à  l'entretien  de 
notre  corps ,  en  forte  que  l'attention  laf- 
fée  5  épuifée  fait  violence  à  ce  corpsj  en- 
(brre  que  Ç\  à  l'aide  d'un  concours  extra- 
ordinaire d'efprits,  nous  voulions  tendre 
sotre  cerveau  jufqu'à  un  certain  degré» 
cet  effort  nous  fcroit  funefte. 

Les  bien-heureux  dans  le  Ciel  n*ont 
c  point 
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point  leur  attention  partagée  par  l'ac- 
tion àcsicns  St.  Paul  par  une  œcono- 
mie  furnaturelle  eut  fon  ame,  finon  répa- 
rée du  corps  (  car  il  ne  fçait  lui-même  fi 
fon  raviffement  fut  en  corps  ou  hors  du 
corps  }  du  moins  il  l'eut  délivrée  de  cet- 
te diitradtion  continuelle  que  nous  avons 
par  notre  union  avec  la  matière.  Il  pût 
être  recueilli,  attentif,  concentré  aux 
chofes  que  Dieu  offrit  à  fon  efprit.  Il 
pût  voir  la  liaifon  des  deffeins  de  Dieu , 
rharmonie  de  fes  ouvrages  ,  l'enchainu- 
re  de  fes  volontez  ,  la  combinaifon  de 
fes  attributs  :  objets  fublimes  qu'il  ne 
pouvoit  découvrir  à  des  hommes  inca- 
pables de  cette  attention ,  fans  laquelle 
ces  objets  ne  fçauroient  être  conçus. 

M.  F.  cette  première  raifon  du  filence 
de  notre  Apôtre  fur  la  félicité  célefte,ne 
produit-elle  pas  déjà  dans  vos  âmes  l'ef- 
tet  auquel  nous  deftinons  ce  difcours? 
N'y  allumc-t-elle  pas  déjà  un  defir  ar- 
dent d'arriver  à  cette  félicité?  Ame  de 
l'homme  fufceptible  de  tant  d'idées  , 
de  tant  de  connoiffances ,  de  tant  de  lu- 
mières 5  peux-tu  féjourner  fans  frémir 
dans  un  corps  qui  reflerre  ta  fphére  ,  &: 
qui  t'y  met  des  limites  fi  étroites  ?  Phi- 
lofophe  qui  te  débats  &:  qui  t'agiteSjpour 
arriver  à  un  degré  de  fcavoir  incompati- 
ble avec  la  qualité  d'homme  :  Géome^ 
S  2  tre 
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tre  cjui ,  après  avoir  bien  pcnfé  j  bien 
médité  ,  bien  réfléchi  ,  peux  parvenir 
tont  au  plus  à  connoitre  les  relations 
d'un  cercle  ou  d'un  triangle  5  Théolo- 
gien ,  qui  après  tant  de  fuèurs  &  tant  de 
veilles  expliques  à  peine  quelque  paiTa- 
ge  de  la  révélation  ,  corriges  à  peine 
quelque  préjugé  à  l'égard  de  Dieu,  à 
l'égard  de  l'homme  ;  Pauvres  mortels 
que  vous  êtes  dignes  de  pitié ,  êc  que 
tous  les  efforts  que  vous  faites  pour  par- 
venir à  une  véritable  fcience  fontimpuif- 
fans  &  inutiles  !  Il  me  femble  que  je  vois 
un  de  ces  animaux  que  l'épaifleur  de 
leur  fang ,  la  grofîiereté  de  leur  humeur, 
le  fardeau  de  cette  maifon  dont  la  nature 
les  charge,  empêche  de  fe  mou  voir  avec 
facilité  j  il  me  femble  que  je  vois  un  de 
tes  animaux  vouloir  parcourir  dans  une 
heure  de  vaftes  efpaces.  Il  fe  débat ,  il 
s'efforce,  il  s'agite,  il  fe  félicite  d'avoir 
avancé  quelques  pas ,  il  fe  flatte  d'arri- 
ver au  but  qu'il  fe  propofc.  L'heure  s'é- 
coule 5  &:  il  n'a  parcouru  encore  qu'une 
efpace  qui  n'eft  rien  au  prix  de  celui  qui 
lui  reftoit  encore  à  parcourir.  Ainfî 
chargez  d'un  corps  ,  remplis  d'humeurs, 
enchainez  dans  la  matière,  nous  ne  pou- 
vons dans  la  vie  avoir  que  des  connoif- 
fances  imparfaites.  Il  faut  que  ce  corps 
tombe  :  il  faut  que  cette  prifoû  fe  rom- 
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pe ,  il  faut  que  cette  ame  fe  dégage  pour 
pouvoir  fe  donner  l'elTort ,  pour  péné- 
trer dans  l'avenir  ,  &:  pour  arriver  à  ce 
haut  degré  de  connoifTance  que  pofledcnt 
les  bien-heureux.  Ce  n*eft  pas  feule- 
ment la  Révélation  qui  nous  donne  ces 
idées  :  ce  n'eft  pas  même  la  raifon  arri- 
vée à  ce  degré  de  perfc£tion  auquel  elle 
cft  parvenue  aujourd'hui  ,  les  Payens 
même  l'avoient  connu.  Nous  avons 
dans  le  Phaedon  de  Platon  cette  matière 
aprofondie  &  comme  épuifée.  Socrate 
regarde  fon  corps  comme  le  plus  grand 
obftaclc  à  la  recherche  de  la  vérité.  Et 
cela  me  fait  fou  venir  d'un  beau  mot  d'un 
Anacoréte:  exténué  ,  infirme,  accablé 
d'années  ,  prêt  à  expirer  il  entonne  des 
Cantiques.  On  lui  fait  cette  queftion  : 
Pourquoi  chantes-tu  ^  Ah  !  je  chante  , 
-dit-il  5  je  chante ,  parce  que  je  vois  tom- 
ber le  mur  qui  m'empêche  de  voir  Dieu, 
(^  )uï  ce  corps  eft  un  mur  qui  nous  empê- 
che dcvoirDieu.Tombe5tombemur  im- 
portun ,  tombe  mur  impénétrable ,  alors 
laous  verrons  Dieu.  Mais  par  raport  à 
des  hommes  chargez  d'un  corps  tel  que 
le  notre ,  les  lumières  des  bien-heureux 
font  des  chofes  inénarrables. 

Leurs  inclinations  font  la  féconde  no- 
tion de  leur  bonheur  :  un  défaut  de  goût 
no«s  empêche  d'en  connoitre  les  dou- 
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ceurs.  Tons  les  goûts  ne  font  pas  fem- 
blables.  Les  hommes  s'accordent  afîez 
fur  les  idées  vagues  d'honneur ,  de  plai- 
fîr,  de  générofité  3  de  noblefîe.  Mais 
ce  qui  paroit  plaifir  à  l'un ,  etl  infupor- 
table  à  l'autre  j  ce  qui  paroit  noble ,  gé- 
néreux à  l'un  3  paroit  bas ,  rampant, nié- 
prifable  à  l'autre.  En  forte  que  l'idée 
que  vous  pourriez  donner  à  un  tel  hom- 
me d'une  vie  digne  defes  defîrs,  reveil- 
leroit  precifément  en  lui  l'idée  de  la  vie 
la  moins  defirable. 

Qui  fera  comprendre  à  un  homme 
plongé  dans  le  négoce  qu'il  y  a  des  plai- 
iîrs  immenfes  à  étudier  la  vérité ,  à  aug- 
menter fes  connoifTances  ,  à  découvrir 
des  myftércs  ?  Qui  fera  comprendre  à  un 
avare ,  qu'on  trouve  des  douceurs  fans 
égales  à  fe  communiquer  aux  malheu- 
reux 5  à  fe  prêter  à  leurs  miféres ,  à  par- 
tager fes  biens  avec  eux  ,  &"  à  s'aprocher 
Efai.  <«.  ^^"^^  dey^  propre  chair  y  félon  l'expreffion 
y,  de  nos  Ecritures  ?  Qù  fera  comprendre 
à  une  ame  lâche  êc  rampante  ,  qu'on 
trouve  des  délices  à  aller  chercher  la 
gloire  à  travers  le  fer  &  le  feu,  en  bra- 
vant des  périls  certains  ,  en  affrontant 
une  mort  prefque  inévitable  ?  En  géné- 
raljqui  fera  comprendre  à  un  mondain 
que  les  joies  les  plus  parfaites  fe  trou- 
vent dans  les  exercices  de  dévotion , 
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dans  cet  effort  de  notre  amour  /  dans  . 
ces  eff  11  fions  de  nos  ccturs ,  dans  ces  dé- 
poiiillemens  de  nous  mêmes  ,  dont  les 
Saints  nous  ont  donné  de  fi  belles  leçons 
&■  de  fi  nobles  modelés  ?  i.efontlâ  descho-  j"  ^^^ 
fis  cfui  fe  difcernent  fpintvtllement ,  l homme 
amm al  ne  les  peut  comprenàte^  parce  qu'il 
manque  de  ce  goût,  qui  en  fait  feul  {tn-^ 
tir  les  charmes. 

Or  M.  F.  quoi  que  T Amour  de  DicU 
foit  le  principe  des  vertus  que  pofié- 
dent  les  Saints  glorifiez ,  &  de  celles  des 
Saints  qui  font  encore  fur  la  terre  ;  quoi 
ique  leis  uns  et  les  autres  conviennent 
dans  cette  notion  vague  qu'aimer  Dieu 
eft  k  vertu  Souveraine  j  cependant  il  y 
a  une  fi  énorme  didance  entre  l'amout 
que  nous  avons  pour  Dieu  fur  la  terre , 
&  celui  que  fentent  lés  bien-heureux 
dans  le  Ciel  5  qu'il  en  refulte  des  incli- 
nations entièrement  différentes. 

Nous  connoilfons  Dieu  imparfaite- 
ment fur  la  terre  ,  &:  notte  amour  pour 
lui  efl  proportionnée  A  Fimperfeétion  de 
nos  connoiflances.  t coûter  fa  parole  j 
venir  dans  fon  Temple  ;  chanter  fes 
louanges;  participer  à  fes  Sac  remens  j 
defirer  une  union  dont  ncus  n'avons  pas 
unième  d'idée  ;  pratiquer  des  vernis  qui 
fe  rapôttent  à  notre  état  ;  voilà  k  goût 
^ue  nolts  ^onne  cet  amour  3  voilà  les  in- 
S  /L  clina- 
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clinatîons  particulières  qu'il  fait  naitrc 
dans  nos  âmes.   Encore^combien  de  fois 
ces  fentimens  font -ils  affoiblis  par  rat- 
tachement que  nous  avons  pour  les  Créa- 
tures  ?    Combien  de  fois  font-ils  trop 
foibles  pour  nous  animer  à  ces  exerci- 
ces ?   Combien  de  fois  nous  préfentons 
nous  devant  Dieu  comme  des  viâiimes 
qu*on  traine  à  Tautel  ?  Combien  de  fois 
faut-il  que  Tidée  du  devoir  fuplée  au 
goût  5    &:  que  l'Enfer  ouvert  fous  nos 
pieds,  faffe  fur  nos  âmes  des  effets  que 
Hotre  feul  amour  pour  Dieu  devoit  y 
produire  ?  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  notre 
amour  ne  peut  aller  que  jufques  là.   Ce« 
dévoiicmens  parfaits  ,  ces  facrifices  vo- 
lontaires ,  ces  vertus  qui  ne  fe  raportent 
qu'à  Dieu  feul  nous  font  inconnues ,  & 
bien  loin  de  les  pratiquer ,  nous  n'avons 
ni  idées  pour  les  concevoir  nous-mêmes, 
ni  termes  pour  les  exprimer  aux  autres. 

Les  bien-heureux  dans  le  Ciel  con- 
noiflent  Dieu  parfaitement ,  &  ont  aulîi 
un  amour  pour  lui  proportionné  à  la 
pcrfeftion  de  leurs  connoifTances  ,  & 
des  inclinations  proportionnées  à.  leur 
amour.  Nous  ne  fçavons  pas  ce  que 
peut  produire  fur  un  cœur  l'idée  d'uu 
Dieu  connu  comme  fouverainemcnt  fa» 
gc  i  comme  fouverainemcnt  puifTant  » 
comme  fouverainement  miféricordieux, 
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comme  fouverainement    aimable.     Les 
bien-heureux  dans  le  Ciel  fe  plaifent  à 
des  exercices  que  l'Ecriture  défigne  par 
des  noms  proportionnez  à  notre  état.  Apoc4. 
Cela  s' appelle  jetterf es  Couronnes  aux  pieds  »<>• 
de  l'Agneau  j  regarder  continuellement  fa  face  \^,'  ** 
comme  des  Courtifans  celle  de  leur  Roi  j  Efai.<.«. 
fe  couvrir  devant  fon  Thronc  >  chanter  de  ^^' 
nouveaux  cantiques  >    courir  à  fes  ordres 
avec  la  rapidité  des  vents  &:  de  la  fiante  ^^'''  * 
àefeu  i  crier  les  uns  aux  autres ,  Saint  y  Samt,  Ea.i.f. 
Saint  ejl  l'Eternel  des  Armées  ,  brûler, 
remporter  le  nom  de  Séraphin  ,    c'eft-à- 
dire  ,  brûlant  de  ^éle.     Ce  font  là  des 
emblèmes.     La  chofe  même  n'eft  pas  à 
notre  portée.     Nous  en  ignorons  TefFet, 
parce   que  nous  en  ignorons   la  caufe. 
Nous  en  ignorons  les  douceurs  ,  parce 
que  nous  manquons  de  ce  goût  qui  peut 
feul  les  faire  fentir. 

Bien  plus  :  avec  le  goût  que  nous 
avons  fur  la  terre  ,  telle  joye  des  bien- 
heureux paroîtroit  même  aux  plus 
grands  Saints  d'entre  nous  un  véritable  y 
fupplice.Une  dqpkaar  plus  grandes  félici-  ae^ 
tez  des  Saints  ^iorifiez ,  c'eft  de  ne  rien 
aimer  que  Diew,  &  par  raport  à  Dieu- 
Les  fentimens  «ILi'ils  ont  pour  les  autres 
êtres  intelligens  ne  font  pas  des  fenti- 
mens de  fang ,  d'efprits ,  de  tempéram- 
mcnt  j  comme  ceux  que  nous  avons  ici 
S  5  bflS, 
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bas.  Ils  font  dirigez  par  l'ordre.  Ils  fç 
raporteiît  à  Dieu  feul  5  en  forte  que  les 
bien-heureux  ne  font  touchez  de  la  féli- 
cité &  de  la  mifére  des  autres ,  qu'autant 
que  cela  fe  raporte  à  ces  grands  mobiles 
qui  les  animent.  Mais  cette  félicité  dé- 
peinte à  des  hommes  fur  la  terre ,  appli- 
quée à  des  cas  particuliers  leur  paroî- 
troit  un  véritable  fuplice.  Le  Père  pour- 
foit-il  goûter  une  félicité ,  fi  on  lui  di- 
foit  qu'il  ne  la  partagera  pas  avec  f  ^n 
Enfant  ?  L'ami  feroit-il  tranquille,^  s'il 
penfoit  que  fon  ami  feroit  chargé  à  ja-  ^ 
mais  de  chaines  d'obfcurité  ?  Avons-nous  1 
àflez  d'amour  pour  l'ordre ,  raportons- 
nous  affez  nos  inclinations  à  Dieu , 
pour  avoir  ce  goût  qui  ne  fait  trouver 
des  objets  aimables  ,  qui  n'intérefle 
qu'autant  qu'ils  fe  raportent  à  cet  or- 
dre  &  à  cette  gloire  du  Créateur?  Et  ne 
fentons-nous  pas  qu'une  félicité  relative 
à  un  goût  que  nous  n'avons  pas,oppofée, 
même  à  celui  qite  nous  avons,  eft  une  fé- 
licité inénarrable  ? 

La  troifîéme  notion*  que  nous  vous 
avons  donnée  du  bonheur  célefte  ,  c'eft 
celle  des  plaifirs  fenfibles.  Un  défaut 
de  facultez  nous  empêche  de  les  conce- 
voir. Ne  vous  étonnez  point  de  ce  que 
nous  faifons  entrer  des  fenfations  de 
plaifojdans  l'idée  d'ime  félicité  toute 
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pure  Se  toute  fortable  à  la  Sainteté  de  ce- 
lui qui  en  eft  l'Auteur.  Ne  nous  taxez 
pas  de  puifer  dans  les  notions  groflîéres 
de  Mahomet  les  portraits  que  nous  vous 
donnons  du  Paradis.  Vous  nous  enten- 
dez louvent  déclamer  contre  les  plaifirs 
-des  lens.  Mais  ne  confondons  pas  les 
chofes  fous  prétexte  de  les  perfection- 
ner-, èc  foi: s  prétexte  de  condamner  les 
plaifirs  fenfibles  ,  ne  regardons  pas  com- 
me une  imperfection  de  notre  ame  la 
puiflance  qu'elle  a  d'en  joiiir.Non  M.  Fi 
au  contraire  une  de  fes  plus  grandes  per* 
feftions  ,  c'eft  d'être  fufceptible  de  ces 
fentimens ,  de  pouvoir  flairer  l'odeur  des 
fleurs  5  favourer  le  goût  des  alimens  ,  en- 
tendre l'harmonie  des  fons  Se  ainlî  du 
refte. 

Si  nous  déclamons  contre  vos  plaifirs, 
c'eft  parce  que  vous  facrifîez  fouvent  des 
plaifirs  plus  grands  à  ceux  qui  font 
moindres,  des  pUifirs  qui  doivent  du- 
rer éternellement  à  ceux  d'une  cc/iirte 
durée. 

Si  nous  déclamons  contre  vos  plaifirs, 
c'eft  parce  que  l'attachement  que  vous 
avez  pour  ceu^  de  la  terre  -,  vous  les 
fait  regarder  comme  le  Souverain  bien  , 
6c  vous  empêche  de  foupirer  après  cette 
abondante  portion  que  nous  en  aurons 
dans  le  Ciel. 

Si 


î^4  Sermonfur 

Si  noïis  déclamons  contre  vos  pkifirsj 
c'cft  parce  que  vous  regardez  les  Créa- 
tures qui  en  font  les  occafions ,  comme 
fi  elles  en  étoient  les  véritables  Auteurs. 
Vous  attribuez  au  feu  la  propriété  ef- 
fentielle  de  vous  échauffer ,  aux  alimcns 
celle  de  flater  votre  palais,  aux  fons  celle 
de  chatouiller  votre  oiiie,  vous  regardez 
les  Créatures  comme  autant  de  Divini- 
tcz  quipréfident  fur  votre  bonheur  :  vous 
leur  déférez  vos  hommages  ;  vous  pro- 
fternez  votre  imagination  devant  elles; 
te  vous  ne  faites  pas  réflexion  que  Dieu 
feul  peut  produire  des  fenfations  dans 
votre  ame ,  6c  que  toutes  ces  Créatures 
ne  font  que  les  inftrumens ,  &  les  mini- 
ftres  de  la  providence.  Mais  la  maxime 
demeure  dans  toute  fa  vérité  :  c'eft  que 
la  faculté  de  fentir  les  plaifîrs  eft  une  per- 
feârion  de  notre  ame ,  6c  un  de  {qs  plus 
beaux  attributs. 

Mais  ce  qui  mérite  une  particulière 
attention ,  c'eft  que  cette  faculté  que 
nous  avons  de  recevoir  des  fenfations 
agréables  eft  extrêmement  imparfaite, 
tandis  que  nous  fommes  fur  la  terre.  El- 
le eft  bornée  par  l'aftion  des  fens.  Son 
activité  eft  arrêtée  par  les  liens  qui  l'at- 
tachent à  la  matière.  Nos  âmes  font  ca- 
pables d*un  plus  grand  nombre  de  fenfa- 
tions^êc  de  fenfations  portées  à  un  plus 

haut 
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haut  degré  que  celles  que  nous  avons 
fur  la  terre.  Comme  il  peut  y  avojr  un 
progrès  infini  dans  nos  connoilTanccs ,  il 
peut  y  en  avoir  auilî  dans  nos  plaifirs. 
Les  bien-heureux  l'éprouvent  dans  le 
Ciel.  Dieu  exerce  à  plein  dans  leur  ame 
le  pouvoir  qu'il  a  d'y  exciter  de  vifs 
fentimens  :  il  leur  en  communique  de 
proportionnez  à  leur  nature.  C'eft  ce 
qu'il  fit  fur  l'ame  de  St.  Paul. 

Les  plaifirs  que  j'ai  goûtez,dit  cet  Apô- 
tre 5  ne  font  pas  de  ceux  qui  pourroient 
être  à  votre  portée.  Pour  vous  faire  con- 
noître  ce  que  j'ai  fenti,  il  faudroit  que  je 
créafle  de  nouvelles  Loix  de  l'union  de 
vos  âmes  avec  votre  corps  :  il  faudroit 
que  je  fufie  fufpendre  celles  de  la  nature: 
ou  plutôt  il  faudroit  que  je  fuiTe  arracher 
votre  ame  à  ce  corps  :  il  faudroit  que  je 
fufle  vous  ravir  en  extafe,  comme  je  l'ai 
été  moi-même  ,  &:  vu  l'état  où  vous 
êtes  j  je  croi  bien  mieux  vous  rcpréfen- 
ter  ce  que  j'ai  fenti,  en  vous  difant  que 
ce  font  des  chofes  inénarrables  ,  que  fi  je 
voulois  vous  en  faire  des  defcriptions. 
Car  quand  il  s'agit  de  repréfenter  ce  qui 
confifte  dans  des  fenfations  vives  8c  tou- 
chantes ,  il  n'y  a  pas  d'autre  moien 
que  de  les  faire  fentir  :  pour  les  faire 
fentir  il  faut  trouver  des  facultez  propres 
pour  ces  fenfations.  Or  ces  facultez  vous 
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manquent.  Il  eft  donc  impoflible  ici  bas 
que  vous  connoifliez  jamais  cesfenfations. 
Et  il  n'eft  pas  plus  en  mon  pouvoir  de 
vous  faire  comprendre  celles  que  j'ai 
cuëSjque  de  donner  à  un  fourd  Tidée  des 
Ibns  3  à  un  aveugle  celle  des  couleurs  , 
ainfî  du  relie.  Vous  fentez  donc  M.  F. 
que  le  défaut  de  facultez  nous  empêche 
de  concevoir  quels  font  les  plaifirs  fenfi- 
bles  des  bien-heureux  ,  comme  le  défaut 
de  goût  6c  le  défaut  de  génie  nous  em- 
pêche de  comprendre  quelles  font  leurs 
inclinations  ^  leurs  lumières.  Ainfi  les 
principales  raifons  du  filence  de  St.  Paul, 
6f  de  celui  de  l'Ecriture  fur  la  nature  de 
la  félicité  célefte,  n'ont  rien  qui  doive 
rallentir  l'ardeur  que  nous  avons  d'y 
arriver  ;  c'eft  une  preuve  de  fa  grandeur? 
&  bien  loin  qu'il  en  doive  diminuer  le 
prix  à  nos  yeux,  c'eft  ce  filence  même 
qui  doit  nous  en  donner  une  plus  grande 
idée.     C'eft  ce  qu'il  falloit  prouver. 

AppUca-  /^  Ue  fi  le  témoignage  de  l'Apôtre  ^ 
tion.       \l  fi  les  décifions  de  nos  Ecritures ,  fi 

tout  ce  que  vous  venez  d'entendre,  |l 
li  tout  cela  ne  peut  vous  fuffire,&:  fi  mal- 
gré l'impuiflance  où  nous  fommes  de  vous 
décrire  la  félicité  célefte  ,  vous  voulez 
pourtant  que  l'on  vous  donne  quelque 
idée  de  fa  graiideur,aous  pouvons  vous  en 

tra- 
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tracer  un  trait,  un  trait  d'un  genre  fm- 
gulier  &  qui  mérite  de  réveiller  votre 
attention.  C'ell  un  trait  qui  fe  raporte 
au  fujet  qne  nous  traitons.  C'eft  Tar- 
dent  defir  qu'avoit  St.  Paul  de  retourner 
â  cette  félicité,  dont  l'ordre  de  la  Provi- 
dence l'a  voit  arraché  pour  le  rapeller 
encore  au  monde.  Rien  ne  nous  donne  de 
plus  grandes  idées  de  la  transfiguration 
de  J.  C.  que  les  effets  qu'elle  prcduifit 
fur  l'ame  de  St.  Pierre.  St.  Pierre  eût  à 
peine  vu  quelques  raïons  de  la  gloire  de 
J.  C.  furlafainte  Montagne,qu'il  en  fut 
vivement  frapé.  Il  ne  vouloit  plus  en 
defcendre  :  il  ne  vouloit  plus  retourner 
2  Jérufalem  :  il  avoit  oublié ,  amis ,  rela- 
tions, engagemens  :  Seigneur  ileft  bon  que  Mattir. 
nous  fotons  ICI  y  fnifons  y  trots  tabernacles.^' 
L'idée  du  bonheur  célefte  fit  de  vives 
impreiïions  fur  St.  Paul.  Il  y  avoit  14. 
ans  qu'il  l' avoit  vu.  Il  l'avoitméme  tu 
quatorze  ans.  Cependant  cet  objet  le 
fuivoit  par  tout ,  &:  par  tout  fon  ame 
ëtoit  occupée  du  defir  de  le  recouvrer. 
Et  par  quelle  voie  pouvoit-il  le  recou- 
vrer.^ Ce  n'ctoit  plus  par  une  extafe  Ce 
H'étoit  plus  par  un  raviffement.  Il  n^ 
devoit  pas  être  tranfporté  comme  Elie 
dans  le  Ciel  fur  un  chariot  de  feu.  Il 
devoit  fubir  la  Loi  impofce  à  tous  le$ 
enfans  d'Adam:  //  ejt  ordonné  à  tous  lesHibr,^; 
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hommts  ât  tnâorir.  N'importe  ;  tectc  mort 
qui  fait  la  terreur  de  tous  les  hommes  eft 
le  principal  objet  de  fes  defirs.    Mais 
que  dis-je  ?  que  la  mort  ctoit  la  voie  pat 
où  St.  Paul  devoit  aller  à  la  félicité  ce* 
lefle.     Ce  n'étoit  pas  une  mort  ordinai- 
re.    C'étoit  une  mort  violente.  Néron  » 
ic  cruel  Néron  régnoit  du  tems  de  St. 
Paul ,  6c  un  fang  fi  Chrétien  ne  devoit 
pas  échaper  à  un  ennemi  fi  capital  du 
Chriftianifme.     N'importe  encore.  Dé- 
ploie ta  fureur  contre  moi ,  Tygre  alté- 
ré du   fang   Chrétien  :  J'affronterai  le 
fupplice.    Aproche  exécuteur  des  ordres 
fanguinaires  de  ce  monftre;  je  monterai 
fur  réchaifaut  avec  confiance  >  jetepré- 
fenterai  la  tête  avec  joïe  &  avec  confian- 
ce.    Nous  le  difions  en  commençant 
cette  a£lion.  St.  Paul  ne  parloir  que  de 
mourir  5  que  d'être  abfent  du  corps  ,  que 
d'achever  fa   courfe  ,    que  de    déloger* 
-i.  Cor.  Nous  quifommes  dans  cette  loge  nous  gémif" 
y4'^,^-jom  étant  chargez.    Nous  aimons  mieux 
être  abfens  du  corps  pour  être  avec  le  Sei- 
Aa,  xQ^gneur.    Ma  vie  ne  m'ejl  point  chère  pourv» 
*^       qu^avec  joïe  f  achevé  ma  courfe  ^  ^  le  mini'- 
PH.  I.   ftére  qne  j'ai  reçil  du  Seigneur.    Mon  dejïr 
*^       tend  à  déloger  pour  être  avec  Chrifl.  Ce  qui 
m*eft  beaucoup  w/^/far. Plu fieurs  bravent  la 
mort  quand  elle  eft  éloignée  &  frémif- 
^nt  à  fon  afped.     Mais  la  rapidité  de« 

vœu^" 
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vœux  de  notre  Apôtre  redouble  à  me- 
fure  qu'ils  aprochent  de  leur  centre, 
quand  il  eft  arrivé  au  dernier  moment  il 
triomphe  :  J'ai  combattu  le  bon  combat,  i.  Tim 
J 'ai  achevé  ma  courfe.  J 'ai  gardé  la  foi. La  ^''^' 
couronne  de  jujitce m* eft  refermée. 

M.  F.  vous  connoiflez  St.  Paul.  St. 
Paul  étoit  un  grand  génie.  Quand  la 
foi  ne  nous  aprendroit  pas  qu'il  a  été  in- 
fpiré  par  l'Efprit  de  Dieu  ,  nous  de- 
vrions toujours  avoir  de  grandes  idées 
d'un  hommejqui  avoit  puifé  fes  connoif- 
fances  dans  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pur 
chez  les  Juifs ,  qui  les  avoit  épurées  par 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fublime  dans  le 
Chriftianifme  j  d'un  homme  dont  le 
cœur  avoit  toujours  fuivi  les  idées  de 
l'efprit  5  qui  s'étoit  oppofé  au  Chriftia- 
nifme avec  zélé  quand  il  croïoit  le  Chri- 
ftianifme faux  ,  &:  qui  avoit  tourné  tout 
fon  zélé  du  côté  du  Chriftianifme  dès 
qu'il  le  crût  émané  de  Dieu.  St.  Paul 
étoit  un  homme  très-raifonnable,  6c  nous 
avons  dans  fes  écrits  des  monumens  qui  • 
feront  connoitre  fa  raifon ,  jufques  à  la 
confommation  des  fiécles.  Cependant 
cet  homme  il  éclairé,  fî  fage,  fi  raifon- 
nable ,  cet  homme  qui  connoifToit  les 
plaifirs  du  Ciel  par  expérience,  ne  trou- 
ve plus  rien  fur  la  terre  qui  puifle  leur 
être  comparé  ôc  qui  mérite  d'arrêter  fes 
T  vœux: 
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vœux  :  il  trouve  que  fes  plaifirs  ne  doi- 
vent point  être  comptez  chèrement  ache- 
tez .,  à  quelque  prix  que  Dieu  les  ait  mis 
&:  quoi  qu'il  en  coûte  pour  y  arriver^Tb//? 
bien  compt  e, dit-il  ^compte  ce  que  je  fouffre  Se 
ce  que  je  dois  foufFrir  d'un  côté,  compté 
d'un  autre  côté  la  gloire  dont  j'ai  été  le 
témoin  &  dont  je  dois  jouir  encore  :   Tout 
Rom.  8-^/^«  compte, fefttme  que  les  foiîffrances  du 
*'''        tems  préfent  ne  font  pas  k  contrepefer  avec  la 
Phii.  I.  gloire  qui  doit  être  révélée  en  nous.  Mon  de- 
1  j  •      fir  tend i  délog er  pour  être  avec  Chrifi. 

Qiii  pourroit  ici  exprimer  dignement 
fes  tranfports  pour  vous  les  faire  fentir 
avec  plus  de  force  ,  &  s'il  étoit  poflible 
pour  les   faire   paffer  jufques  dans  vos 
cœurs  !  Répréfentcz  -  vous   un  hom- 
me. 5-  qui  a  vu  cette  gloire  dont  nous  ne 
pouvons  vous  donner  que  des  idées  em- 
pruntées :  repréfentez-vous  un  homme, 
Jean.  14.  qui  a  parcouru  ces  faintes  demeures  qui 
1.         iont  dans  la maifon  du  Père,  un  homme 
qui  a  vu  le  palais  du  Maître  du  monde,  &: 
[^^"'  ^*  ces  milliers  -,  ces  dix  mille  mdlters  qui  font 
autour  de  fon  throne;  un  homme  qui  a 
été  dans  cette  nouvelle  Jértifaîem  qui  def- 
\f°^' ^' cend  du  Ciel ^  dans  CCS  nouveaux  deux,  Se 
Apoc.     dans  cette  nouvelle  terre  dont  ïes'habitans 
*  '•  *•     font  les  Anges ,  les  Archanges ,  les  Séra- 
Cor    P'"^i"s  j  dont  PAgneau  eft  le  foleil  &:  le 
18-  lï.   teniplejôc  où  Dieu  eft  touîes  chofes  en  tous: 

repré- 
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repréfcntez-vous  un  homme  qui  a  oui 
ces  concerts  harmonieux  ,  ces  chœurs 
qui  crient  jour  &:  nuit  ,  Saint  ,  Saint,  Y""^^^- 
Saint  efi  l'Eternel  des  armées ,  tout  ce  qui 
ejl  dans  tonte  la  terre  eji  fa  gloire  :  un  hom- 
me qui  a  entendu  ces  multitudes  celé-  ^ 
lies  qui  diiènt  hallehijah  leJaUit  &  lagloi- 19. 1 14. 
rtfont  de  notre  Dieu ,  'c^-  ks  i)ingt  quatre 
Amiens  refondent ,  Amen.  Hallelnjah  re- 
jûi/ijfons-  nous  &  nous  egaïons ,  car  les  noces 
de  l'Agneau  font  'venues  é^  fin  Bpotife  ejl 
parée-,  repréfcntcz-vous  un  homme  qui 
a  été  reçu  dans  le  Ciel  par  ces  Anges 
qui  (eréjomjfent  lors  qnim  pécheur  vient  à  ^"'^'  *'' 
f  amender  i  Oc  qui  redoublent  leur  joye 
lors  qu'il  eft  reçu  dans  le  fein  de  la  gloi- 
re: ou  pour  vous  dire  quelque  chofe  qui 
ait  plus  de  raport  avec  l'idée  que  nous 
devons  avoir  de  St.  Paul ,  repréfentez- 
vous  un  homme  couvert  des Jlétrijfures  de  ga.  s. 
Chrtjty  voiant  ce  Chriftdans  le  fein  de* 7- 
Dieu  :  repréfentez-vous  cet  homme  don- 
nant un  libre  cours  à  fon  amour,  embraf- 
fant  Ton  Sauveur  5  fe  collant  à  fes  pieds, 
pafTant  dans  ces  faints  tranfports  un  tems 
qui  s'évanouit  fans  doute  avec  une  rapi- 
dité fans  exemple ,  &  qui  lui  ût  com- 
prendre commentjdans  lajoiiiflanced'un 
bonheur  parfait ,  mille  ans  paflent  auiîi 
vite  qu'un  jour:  repréfentez-vous  cet 
homme  revenant  tout  à  coup  daas  cette 

T  2  vallée 
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vallée  de  mifére,  voiant  difparoitre  ce' 
troifiéme  Ciel  5  ce  Paradis,  ces  Archan- 
ges 5  ce  Dieu ,  ce  Jéfus  ;  Ah  M.  F.  quels 
ne  durent  pas  être  les  regrets  d'un  pareil 
homme!   Quelle   impatience   de  revoir 
tous  ces  grands  objets  !   Que  iont  deve- 
nus tant  de  bonheur  &  tant  de  gloire  ! 
Ne  les  ai-je  donc  pofledez  que  pour  les 
.  reperdre  !   Dieu  ne  me  les  a-t-il  montrez 
que  pour  me  faire  mieux  fentir  ma  mifé- 
re !  O  trop  prompts  &:  trop  rapides  mo- 
mens ,   ne  puis-je  donc  vous    rapeller  ! 
Raviffemens  ,  tranfports,  exftafes^m'a- 
vez-vous  laifle  pour  toujours  !  Mon  pére^ 
jf!"  **  mon  f  ère  y  chariot  dTfraél  o'fa  chevalerie, 
rf.41..  1.  Comme  le  cerf  brame  après  le  courant  des  eaux  ^ 
'*    ^'     ainfi  mon  ame  brame  après  toi  0  Dieu.    Mon 
ame  afoifdu  ^Dieufort  &  vivant.    G^uand 
entrerai-je  ,  quand  me  préfenter ai-je  devant 
la  face  de  mon  Dieu  ?  Je  rapellois  ces  chofes 
dans   mon  Convenir ,  en   déchargeant  mon 
cœur  y  quand  je  mar  chois  dans  la  troupe  avec 
PC  g       chant  de  triomphe  !  Eternel  combien  font  aï- 
&c.        mables  tes  tabernacles!  Mon  cœur  languit  $ 
mon  ame  deffaut  après  les  parvis  de  V Eternel, 
Mon  cœur  &  ma  chair  trejfaillent  de  joye. 
O  que  bien- heureux  font  ceux  qui  habitent 
dans  tes  parvis  ,  &  qui  te  louent  jour  e^; 
nuit  !  Tes  autels ,  tes  autels  0  T^ieù  des  ar- 
mées ! 

Mon  Dieu ,  que  n'avons  -  nous  de  pa- 
-  -    -  reils 
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reils  privilèges  aujourd'hui,  afin  d'avoir 
auilî  de  pareils  fentimens  !  Abimes  im- 
pénétrables qui  féparez  le  Ciel  d'avec  la 
terre ,  que  n'étes-vous  comblez  pendant 
quelque  tems  pour  nous,  comme  vous  le 
fûtes  pour  cet  Apôtre  !  Torrens  de  déli- 
ces éternelles  que  ne  faites-vous  couler 
jufqu'à  nous  quelques-uns  de  ces  ruif- 
feaux  qui  viennent  de  votre  fource,  & 
que  ne  nous  aprenez-vous  par  là  à  mé- 
prifer  toutes  ces  délices  trompeufes^qui 
nous  fafcinent  ^  qui  nous  enchan- 
tent ! 

M.  F.  fi  ceflant  de  defirer  les  fecours 
que  nous  n'avons  pas  ,  nous  voulions 
feulement  nous  prévaloir  de  ceux  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  nous  accorder!  Si  nous 
voulions  feulement  écouter  ce  que  l'E- 
criture nous  enfeigne  touchant  la  félici- 
té célefte  !  Si  nous  voulions  examiner 
les  preuves ,  les  garans ,  les  démonflra- 
tions  que  nous  avons  d'un  bonheur  éter- 
nel !  Si  nous  voulions  nous  nourrir  de 
ces  idées  ,  fi  nous  voulions  les  oppofer 
fouvent  à  ces  vuides  ,  à  ces  riens  qui 
font  l'objet  de  nos  defirs  !  Si  nous  vou- 
lions les  comparer  avec  l'excellence  de 
nos  âmes  6c  la  noblefle  de  notre  origine, 
nous  deviendrions  comme  Saint  Paul. 
Rien  n'arréteroit  notre  zélé.  La  fin  de 
la  courfe  occuperoit  tous  nos  vœux. 
T  3  Alors 
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Alors  on  n'auroit  plus  befoin  de  détour 
pour  nous  parler  de  la  mort.  Alors  nous 
nous  réjouirions  à  caufe  de  ceux  qui  nous 
diroient  3  Nous  monterons  a  Jérufakm, 
!*!&c!  *'  ^^°^^  ^°"^  dirions  ;  Nos  pieds  s'arrêteront 
dans  tes  portes  0  Jérufalem  ,  dans  tes  for- 
tes ô  Jérufalem  !  Alors  nous  verrions 
que  la  ferveur  ,  que  le  zélé  j  que  les 
tranfports  font  les  vertus  des  mou- 
rans  ! 

Vous  voudriez  être  ravi  comme  St. 
Paul  au  troifiéme  Ciel ,  mais  fi  ce  bien 
vous  eft  refufé  quand  à  tous  ces  degrez, 
rien  ne  vous  empêche  d'afpirer  â  une  de 
i^cs  parties.  Qiiand  eft-ce  que  St.  Paul 
fut  ravi  jufqu'au  Paradis  ^  Vous  l'avez 
entendu ,  c'étoit  pendant  la  prière.  Je 
Aa.  it.priois ,  dit-il,  c^jefusravi  en  extafe.  Le 
»7.  mot extafe eu  vague.  Un  hommes»  ex- 
tafe  eft  celui  dont  l'ame  eft  il  fort  atta- 
chée à  un  objet,  qu'il  eft  en  quelque  fa- 
çon hors  de  fon  propre  corps  ,  &  qu'il 
n'aperçoit  plus  ce  qui  s'y  pafle.  On  a 
vu  des  gens  attachez  aux  fiences,  tendre 
fi  fort  leur  méditation  que  durant  ces 
momens  ils  étoient  comme  infenfibles. 
h'extafe  dans  la  Religion  eft  cette  forte 
contention  qui  nous  aplique  aux  objets 
céleftes.  Si  quelque  chofe  peut  pro- 
duire cet  eiFet,  c'eft  la  prière.  Il  n'eft 
pas  étonnant  qu'un  homme  c^i  ferme  la\ 
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forte  de  fin  Cabinet  5  qui  perd  le  monde  Matt.  6. 
de  vue,  qui  écarte  toutes  les  idées  ter-  ^* 
reftres  j  qui  fe  concentre,  qui  fe  perd  en 
Dieu,  fij'ofeainfi  dire,  foit  iî  pénétré 
d'admiration  ,  de  joie ,  d'amour ,  d'ef- 
pérance  qu'il  en  devienne  comme  ravi 
en  extafe.  ^ 

Mais  il  y  a  plus  encore.     C'eft  dans 
l'exercice  de  la  prière  que  Dieu  fe  com- 
munique à  nous,  de  la  façon  la  plus  inti- 
me.    C'eft  dans  l'exercice  de  la  prière 
qu'il  s*unit  à  nous,  de  la  façon  la  plus 
tendre.     C'eft  dans  l'exercice  de  la  priè- 
re que  les  grands  Saints  ont  eu  ces  fa- 
veurs fîgnalées  ,  qui  font  l'objet  de  nos 
defirs.     Un  homme  qui  prie  :    un  hom- 
me dont  la  prière  roule  fur  le  détache- 
ment des  chofes  fenfibles  :  un  homme 
qui  rougit  de  ce  qu'il  eft  iî  attaché  à  ces 
chofes  fenfibles ,  &;  fi  peu  frapé  des  beau- 
tez  divines:   un  homme  qui  demande  à 
Dieu  de  lui  montrer  quelque  raion  de  fa 
gloire ,  de  faire  fentir  à  fon  ame  quelque 
portion  de  la  félicité  qu'il  nous  prépa- 
re :  un  homme  qui  le  conjure  de  l'animer 
parlà,contre  les  difficultez  qu'il  rencon- 
tre dans  fa  carrière  :  un  tel  homme  peut 
attendre  d'être  comme  ravi  en  extafe ,  ou 
par  l'effet  naturel  de  la  prière  ,  ou  par 
les  fecours  extraordinaires  que  Dieu  ac- 
corde à  ceux  qui  prient.     De  là  ce  zèle 
T  4  de 
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de  déloger  femblable  à  celui  de  St.  Paul  : 
de  là  ce  fouvenir  des  douceurs  que  Ton 
a  goûtées  dans  ces  exercices  ,  douceurs 
qui  rendent  infenfibles  aux  plaifirs  du 
monde.  De  là  ces  idées  de  ces  momcns 
heureux  qui  roulent  dans  l'efprit  des 
quatorze  ant  entiers ,  &  qui  produifent 
à  l'heure  de  la  mort  une  ferveur  non  fuf- 
pede. 

Car  il  y  a  une  ferveur  fufpedte.    J'a- 
voue que  quand  je  vois  un  homme  qui  a 
croupi  toute  fa  vie  dans  le  monde ,  qui 
n'a  cherché  que  fes  plaifirs ,  qui  a  exci- 
té fon  cœur  à  les  goûter  avec  plus  de  vi- 
vacité, quand  je  vois  un  pareil  homme 
être  comme  tranfporté ,  lorfque  la  mort 
arrive ,  revêtir  les  fentimens  des  grands 
Saints  ,    dire  mon  àefir  tend   à  déloger , 
won  ame  a  foif  du  Dieu  fort  &  vivant, 
devenir  tout  à  coup  un  Séraphin  brûlant 
de  zélé  5  j'avoue  que  je  crains  toujours 
que  ce  zélé  ne  doive  fa  naiffance  au  jeu 
de  la  machine  ,  ou  à  un  bifarre  devoir 
que  s'impofent  les  malades,  même  ceux 
qui  font  le  plus  attachez  à  la  terre,de  di- 
re qu'ils  font  pénétrez  du   defir  de  la 
quitter.     Mais  un  homme  qui  pendant- 
fa  vie  a  penfé  à  l'éternité  ,  qui  s'eft  pro- 
pofé  l'éternité  pour  but ,    qui  a  comme 
anticipé  par  la  prière  fur  les  plaifirs  de 
l'éternité,  un  homme  qui^commej'ai  dit, 
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a  été  frapé ,  occupé ,  nourri  de  ces  idéesi 
un  homme  qui  aiant  pafle  fa  vie  dans  ces 
Saints  exercices  ,*,  voit  venir  la  mort  avec 
joie ,  témoigne  de  la  ferveur ,  montre  du 
zélé  5  des  tranfports  5  un  tel  homme  n'a 
rien  de  fufpe£t. 

Et  voilà  une  mort  digne  d'envie.  Voi-i 
là  le  genre  de  mort  que  je  te  demande 
mon  Dieu  ,   lors  qu'après  t'avoir  fervi 
dans  le  fandtuaire  ,    comme  autrefois  le 
Sacrificateur ,   tu  voudras    m'admettra 
dans  le  lieu  très  Saint.     Voilà  la  mort 
que  je  vous  fouhaite  à  tous  mes  chers 
Auditeurs.     Dieu  veuille  que  chacun  de 
vous  inculque  fortement  dans  fon  efprit 
ce  grand  Principe  de  la  Religion ,  qu'il 
y  a  un  troijïeme  Ciel ,  un   Paradis  ,  un 
monde  de  félicité  fur  nos  têtes  !  Dieu 
veuille  que  chacun  de  vous  fe  perfuade 
vivement  que  cette  félicité  eft  la  feule 
defirable ,  la  feule   digne  de  Dieu ,    la 
feule  digne  de  l'homme!   Dieu  veuille 
que  chacun  de  vous  dans  fes  médita- 
tions 5  dans  fes  prières  ,  dans  ces  mo- 
mens  heureux  de  la  vie  du  Chrétien  ,  ou 
Dieu  fe  communique  fi  intimement  à  fa 
Créature ,  fente  les  avant-gouts  de  cette 
félicité  ;  6c  qu'ainfi  au  lieu  de  craindre 
cette  mort ,  qui  va  vous  mettre  en  pof- 
feilion  de  tant  de  biens  ,    vous  la  voïez 
avec  joye  3  vous  difiezj  voici  le  moment 
*J_  -  (i  T  5  heu« 
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heufeiix  que  j'ai  fouhaité,  après  lequel 
j'ai  foupiré  ,  que  j'ai  anticipé  par  mes 
vœux  5  Seigneur  tu  Idjfes  maintenant  aller 
ton  Serviteur  en  'Paix  ^  félon  ta  parole  ^  car 
tnes  yeux  ont  va  ton  Salut,  Amen.  Dieu 
nous  en  fafle  la  grâce.  A  lui  foit  hon- 
neur &  gloire  à  jamais.    Amen. 


S£Jl> 
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SERMON 

SUR  LES  FRAÏEURS 

DE    LA   MORT- 

Puis  donc  que  les  Enfans  participent  à  la  chair 
^  aufang ,  lui  aujji  pareillement  a  parti- 
cipé aux  mêmes  chofes,  afin-meparfa  mort 
il  détruifit  celui  qui  avoit  l'Empire  de  la 
mort  ,  c'eâ  à  f avoir  le  Œ>iable:  &  qu'il 
en  délivrât  tous  ceux  qui  pour  la  crainte  dî 
la  mort^étoient  toute  leur  vie  ajjujetis  à  la 
fervitude.  Hëbr.  Chap.  2.  v.  14.  Se  15. 

Septième    Sermon. 

Onnoitre  la  mort  fans  la 
craindre ,  c'efl:  le  plus 
haxit  degré  de  perfeftioli 
où  l'efprit  humain  foit  ca- 
pable de  parvenir  ;  c'eft 
le  plus  haut  point  de  fé- 
licite dont  il  foit  fufceptible  de  joiiir 
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dans  cette  vallée  de  mifére.  Je  dis  con- 
noître  la  mort  fans  la  craindre ,  &  c*eft 
dans  l'union  de  ces  deux  chofes  que  fe 
trouve  cet  effort  de  génie  fî  digne  d'é- 
mulation 5  &  cette  perfeftion  de  félicité, 
{î  capable  d'embrafer  nos  recherches  & 
nos  defirs.  Car  braver  la  mort  fans  la 
connoître  ;  fermer  les  yeux  à  ce  qu'elle  a 
de  hideux  pour  la  combattre  avec  fuc- 
cès,  bien  loin  que  ce  foit  une  difpofition 
éminente ,  c'eft  un  dérèglement  d'efpritj 
bien  loin  que  ce  foit  le  plus  haut  point 
du  bonheur,  c'eft  le  comble  de  la  mifé- 
re. On  a  vu  des  Philofophes  s'affran- 
chir (^  fi  tant  efl  qu'ils  l'aient  fait  véri- 
tablement 5  &  fl  cet  extérieur  intrépide 
ne  cachoit  un  cœur  chancelant^  on  a 
vu  des  Philofophes  s'affranchir  des 
fraïeurs  de  la  mort>  mais  ils  ne  la  con- 
noifToient  point.  Ils  ne  l'envifagoient 
que  fous  des  idées  empruntées.  Ils  fe  la 
lîguroient ,  ou  anéantiffant  la  nature  de 
l'homme ,  ou  le  faifant  comparoître  de- 
vant des  tribunaux  chimériques ,  ou  fui- 
vie  de  quelque  félicité  imaginaire.  On 
a  vu  des  Héros  du  Siècle  braver  les 
fraïeurs  de  la  mort  :  mais  ils  ne  la  con- 
noiffoient  point.  Ils  fe  la  repréfentoient 
couronnée  de  lauriers  ,  illuftrée  de  tro- 
fées  ,  célébrée  dans  l'Hifloire.  On  a 
vu  i  ôc  l'on  voit  encore  tous  les  jours  des 
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libertins  braver  les  fraïeurs  de  la  mort  : 
mais  ils  ne  la  connoiflent  point.  Leur  in- 
dolence cft  la  caufe  de  leur  fermeté  ,  ôc 
ils  ne  goûtent  de  tranquilité  qu'en  éloi- 
gnant l'idée  d'un  période  ,  dont  ils  ne 
fauroicnt  vaincre  l'horreur.  Mais  ne  pas 
fe  déguifer  la  mort  j  l'envifager  dans  fon 
véritable  point  de  vùë  -,  fixer  les  yeux 
fur  tous  fes  traits  ;  foûtenir  toutes  fes 
fraïeurs  j  en  un  mot,  connoître  la  mort 
fans  la  craindre  ,  difons-le  encore  une 
fois  5  c'eft  le  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion 5  où  l'efprit  humain  foit  capable  de 
parvenir  i  c'eft  le  plus  haut  point  de  fé- 
licité dont  il  foit  fufceptible  de  joiiir , 
dans  cette  vallée  de  mifére. 

La  fouveraine  fapience  vous  montre 
aujourd'hui  Chrétiens,  quel  eft  le  che- 
min qui  conduit  à  un  but  fi  noble.  El- 
le forme  fes  Enfans  au  véritable  Héroïs- 
me. Elle  fait  ce  que  ni  les  Philofophes 
par  leurs  faufies  maximes ,  ni  les  Héros 
du  Siècle  par  leur  courage  affecté ,  ni  le 
libertin  par  fon  endurcifîement  &:  fon 
indolence,  elle  fait  ce  que  l'univers  en- 
tier n'auroitpii  produire,  Se  donne  feu- 
le au  Chrétien  de  connoître  la  mort  fans' 
la  craindre.  Tout  cela  eft  renfermé  dans 
le  texte  que  vous  venez  d'entendre; 
Pour  la  crame  de  la  mort  les  hommes  et  oient 
toute  leur  vte  ajfujettis  à  lafervitude.  Voi- 
là 
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là  la  puiflance  de  la  mort  :  voilà  ion 
Empire:  voilà  fon  triomfe.  J.C.parfa 
mort  à  détruit  celui  qui  avoitl  Empire  delà 
mort  y  à  [avoir  le  Diable  y  afin  quHl  en  déli- 
vrât tous  ceux  qui  pour  la  crainte  de  la  mort 
€toient  toute  leur  vie  ajjtijettis  a  la  fervitu- 
de.  Voilà  fa  chute  :  voilà  fes  dépouil- 
les :  voilà  fa  défaite.  Idées  falutaires 
qui  s'offriront  tour-à-tour  à  notre  efprit 
dans  la  fuite  de  ce  difcours  :  Fuis  donc 
que  les  Enfans  participent  à  la  chair  ér  au 
jarJg  3  lui  auffi  pareillement  a  participé  aux 
mêmes  chojes  ,  afm  que  par  fa  mort  il  dé- 
trmfit  celui  qui  avoit  l'Empire  de  la  mort ,  i 
favoir  le  Diable  ,  ér  qu'il  en  délivrât  tous 
ceux  qui  pour  la  crainte  de  la  mort  étoient 
toute  leur  vie  affujettis  a  lafervitude. 

Sur  ces  premières  paroles ,  comme  les 
enfans  ont  participé  a.  la  chair  &  au  fang^il 
a  fallu  aujft  qu'il  participât  aux  mêmes  cho- 
fes,  nous  remarquerons  feulement  que 
par  ces  enfans  il  faut  entendre  en  général 
les  hommes ,  &  les  fidèles  en  particu- 
lier j  que  par  cette  chair  &  ce  fang  il  faut 
entendre  ,  non  la  corruption  ,  comme 
dans  quelques  autres  pafïages  de  TEcri- 
ture,  mais  la  nature  humaine;  que  ce 
qu'il  eft  dit  que  J.  C.  a  participé  comme 
les  enfans  a  la  chair  &  au  fang  ,  marque 
qu'il  a  eu  un  corps  comme  le  notre.  Aprè^ 
avoir  fait  ce  peu  de  remarques  i\XT  ces 
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premières  paroles ,  nous  nous  bornons 
aux  deux  idées  que  nous  avons  indi- 
quées ,  &■  nous  allons  nous  emploïer  à 
prouver  cette  vérité  capitale,  qut  jf.  C. 
par  fa  mort  a  détrmt  celui  qui  avott  V empi- 
re de  la  mort ,  à  fç avoir  le  Viable ,  afin  qu'il 
en  deltvrat  tous  ceux  qui  pour  la  crainte  de 
la  mort  étoient  toute  leur  vie  ajfujettis  à  la 
fervitude. 

Les  fraîeurs  de  la  mort  font  exprimées 
d'une  façon  bien  énergique  dans  les  pa- 
roles de  ce  texte.  Il  nous  repréfente  un 
Tyran  faifant  marcher  la  mort  à  fon 
commandement  ,  &:  foumettant  T Uni- 
vers entier  à  fa  fervitude.  Ce  Tyran  , 
c'ed  le  Diable.  C'eft  lui  dont  il  s'agit 
ici ,  &:  qui  par  la  crainte  de  la  mort  a^u- 
jettit  les  hommes  à  la  fervitude.  Vous  êtes 
épouvantez  ,  peut-être  ,  de  voir  tout  le 
genre  humain  affervi  à  un  Maitre  fi 
odieux.  On  ne  fçauroit  pourtant  le  ré- 
voquer en  doute  ,  cet  ennemi  de  notre 
falut  a  je  ne  fçai  quel  empire  fur  l'Uni- 
vers. 

Quoi-que  l'Ecriture  nous  parle  peu 
de  la  nature  6c  des  fondions  de  cet  Ef- 
prit  malheureux  ,  elle  nous  en  dit  affez 
pour  nous  donner  une  grande  idée  de  fa 
puiffance,  &:  pour  nous  le  rendre  for- 
midable. L'Ecriture  nous  dit  I.  qu'il 
foliicitc  les  hommes  au  crime  :  témoin 
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fes  démarches  auprès  de  nos  premiers 
Pérès  :  témoin  ce  que  dit  St.  Paul  dans 
le  Chap.  IL  del'Ep.  aux  Ephef.  quhl  agit 
Matt.  M^vec  efficace  fur  les  enfans  de  rébellion:  té- 
''         moin  le  nom  de  Z^»^^/e«r  qui  lui  efl  don- 
né.    IL   Elle  nous  dit  qu'il  accufe  les 
hommes  devant  Dieu  de  ces  mêmes  cri* 
mes  qu'il  les  a  foUicitcz  à  commettre  : 
témoin  le  Prophète  Zacharie,  qui  vit  Je- 
5-  *•  hofçua  le  grand  Sacrificateur  fe  tenant  de- 
vant  l'Eternel)  ér  Satan  debout  a  fa  droite 
four  Vaccufer:  témoin  le  nom  d'accufateur 
que  lui  donne  St.  Jean  dans  l'Apocalyp- 
fe.     L'Ecriture  nous  dit  qu'il  tourmen- 
te quelquefois  les  hommes  :  .témoin  l'hi- 
ftoire  de  Job  ,  témoin  ce  que  dit  Saint 
1.  Cor.  pa^i  q^i'ii  a  livré  â  Satan  l'inceftueux  de 
^'  ^'       Corinthe.     Cette  puiflance  de  livrer  à 
Satan,  pour  le  dire  en  pafTant ,  étoitune 
portion  des  dons  miraculeux  qui  étoient 
donnez  aux  Apôtres  5  dons  qui  s'étoient 
perpétuez  jufques  aux  fiécles  fuivans,  du 
moins  fi  nous  en  croions  Paulin  ,   qui 
iTlk.    raconte  qu'un  fcélérat  fut  livré  par  St. 
Ambr.    Ambtoife  au  Démon  qui  le  déchira.  En- 
fin vous  voiez  que  le  Démon  efl:  appelle 
dans  l'Ecriture /e  Dieu  dufiécle,  le  Prince 
-•  ^°'-  de  V air iVous  voiez  aufli  qu'il  y  efl:repré- 
Ephcf.i.  fente  comme  émouvant  la  mer ,  excitant 
^'         des  tempêtes ,  f râpant  les  hommes  de  di- 
vers genres  de  plaies. 
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Mais  fi  le  Démon  eft  repréfenté  com- 
me aiant  influence  fur  nos  maux ,  il 
nous  eft  repréfenté  fur-tout  comme  en 
aiant  fur  notre  mort,  qui  eft  le  dernier 
&:  le  plus  formidable  de  tous.  Les  Juifs 
avoient  ces  idées.  Ils  ne  fe  contentoient 
pas  même  d'une  notion  générale  fur  cet 
article.  Ils  entroient  dans  le  détail  (^car 
M.  F.  ça  été  la  maladie  de  tous  les  Sié- 
cleSjdc  parler  afiirmativement  fur  les  cho- 
fes  les  plus  cachées.  }  Ils  difoient  que  le 
Démon  qu'ils  ncmmoient  Samaël  avoit  Thaim. 
l'Empire  de  la  mort  :  que  fa  Puiflîance  s'é-  'n  lihr. 
tendoit  jufqu'à  empêcher  la  réfurredVion  ^^ 
des  méchants.  St.  Paul  dans  notre  texte 
adopte  leur  ftyle,  félon  fa  coutume,  en 
rcjettant  leur  erreur  -,  il  qualifie  le  Dé- 
mon ,  de  celui  qui  a  V  Empire  de  la  mort , 
ô  qui  pour  la  crainte  de  la  mort  ajfujeîtitles 
hommes  pendant  toute  leur  vie  à  la  fervit-tide. 

Mais  que  cette  image  ne  vous  épou- 
vante point ,  Chrétiens.     //   n'y  a  point 
d'enchantement  contre  Jacob.     U  n^y  a  point  Nombr. 
de  divination  contre  Ifraél.  Maintenant e/i  /g  *'*  *'* 
Salut ,  la  force ,  le  Règne  de  notre  Dieu ,  &  Apoc. 
lapuiffance  de  fin  Chrift.     Car  Vaccufateur  ^^'^°*' 
de  nos  Frères  i  qui  les  accufoit  devant  notre 
Dieu  jour  &  nuit ,  a  été  précipité  y  &  tl  a 
été  vaincu  par  le  fang  de  l'Agneau      Déve- 
lopons  nos  réflexions.     Trois  idées  ren- 
dent  la  mort   redoutable  à  l'homme: 
V  trois 
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trois  idées  la  défarment  aux  yeux  du 
Chrétien.  Les  voiles  qui  couvrent  au 
mourant  l'œconomie  où  il  va  entrer  ^  les 
remords  qu'excite  dans  fa  confcience  le 
fouvenir  de  fes  crimes  >  la  perte  de  (es 
titres  5  de  fes  honneurs ,  de  tout  ce  qu'il 
pofTédoit  fur  la  terre.  Voilà  principale- 
ment en  quoi  celui  qui  a  V Empire delamort 
ûjfujettit  les  hommes  à  lafervitude.  Voilà 
ce  qui  rend  la  mort  formidable.  La  mort 
de  J.  C.  tire  le  voile  qui  nous  cachoit 
l'avenir  ;,  &"  eft  une  preuve  autentique 
de  l'immortalité  de  l'ame  :  la  mort  de  J. 
C.  eft  un  facrifîce  préfenté  pour  nos  pé- 
chez à  la  juftice  divine  ;  la  mort  de  J.  C. 
nous  afTure  une  éternité  bien  heureufe. 
Voilà  trois  idées  qui  défarment  la  mort 
aux  yeux  du  mourant.  Et  voilà  en  abré* 
gé  le  commentaire  de  ce  texte.  Le  Dé- 
mon nous  faifoit  craindre  la  mort  paK 
l'incertitude,  touchant  la  nature  de  nos 
âmes  :  la  mort  de  J.  C.  nous  raflfitre ,  par- 
ce qu'elle  nous  prouve  que  nos  âmes  fonfi 
immortelles-  Le  Démon  nous  faifoit 
craindre  la  mort  paf  le  fouvenir  de  nos 
crimes  :  la  mort  de  J.  C.  nous  rafliirc  , 
parce  qu'elle  expie  nos  crimes.  Le  Dé- 
mon nous  faifoit  craindre  la  mort,  en  nous 
rendant  fenfibles  à  la  perte  des  biens  que 
la  mort  nous  va*  enlever  :  lu  mort  de  1^.  G. 
nous  raffure ,  parce  qu'elle  noua  eft  un 
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gage  de  la  félicite  6c  de  la  gloire.     La 
première  de  ces  idées  nous  repréfente  J. 
C.  comme  un  Martyr,  qui  a  féellé  de 
fon  fang  une  doftrine  toute  fondée  fur 
l'immortalité  de  l'ame.  La  féconde  nous 
le  repréfente  comme  une  vi£time ,  qui 
s'offre  pour  nous  à  la  juftice  divine.     Et 
la  troifiéme  comme  un  Conquérant,  qui 
nous  a  acquis  par  fa  mort  un  Roïaume 
bien-heureux.  Si  nous  n'avions  d'autre 
but  que  de  vous  donner  des  idées  vagues 
de  la  penfée  des  Auteurs  facrcz  ,   nous 
devrions  mettre  ici  des  bornes  à  ce  dif- 
cours.     Mais  ces  véritez  envifagées  de 
cette  manière  feroient  peu  d'imprellion 
fur  vous.    11  faut  les  prcffer ,  &  oppo- 
fantâ  chaque  article  de  l'Empire  du  Dé- 
mon ,  celui  du  triomfe  de  J.  C.  mettre 
ainfi  ,  dans  le  plus  beau  jour  qu'il  fera 
pofîlble,  cette  vérité  de  notre  texte,  que 
J.  C.  par  fa  mort  a  detrmt  celui  qui  avoit 
V  Empire  de  la  mort  i  àfavoir  le  Dtable ,  afin 
qu'il  en  délivrât  tous  ceux  qui ,  pour  la  crain- 
te de  la  mort  ,  etoient  toute  leur  vie  ajfujettis 
a  la  fervttude. 

Première  idée  qui  rend  la  mort  re- 
doutable: premier  joug  auquel  le  Prin- 
ce de  la  mort  aflervit  les  hommes ,  la 
crainte  du  néant  qu'il  oifre  à  leurs 
yeux.  Le  plus  grand  de  nos  avantages  , 
celui  qui  eft  le  fondement  de  tous  les  au- 
V  2  très  5 
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très ,  c'eft  Texiftence  :  aufH  vous  voïez 
que  les  vieillards ,  quoi-qu'ufez  dans 
toutes  leurs  facultez ,  ont  toujours  je  ne 
'  fai  quelle  fupériorité  fur  les  jeunes  gens. 
Cette  penfée  qu'il  fut  un  tems  où  ils  exif- 
toient  5  tandis  que  les  jeunes  gens  n'exif- 
toient  point ,  caufe  cette  fupériorité  -,  6c 
les  jeunes  gens  à  leur  tour  fentent  une  fu- 
périorité qui  leur  vient  de  ce  qu'un  tems 
fe  prépare ,  où  ils  exifteront ,  tandis  que 
les  autres  ne  feront  plus.  La  mort  ter- 
mine en  apparence  un  avantage  qui  eft 
le  fondement  de  tous  les  autres.  Eft«il 
étonnant  qu'elle  nous  épouvante  par  cet- 
te idée  ? 

En  vain  nous  alleguera-t-on,  pour  nous 
rafTurer ,  les  argumens  que  fournit  une 
raifon,  même  une  raifon  bien  dirigée  :  s'ils 
fontconvaincansen  eux-mêmes  ,  &  capa- 
bles de  fraper  un  efprit  Philofophe,  ils 
font  au  deflus  des  efprits  vulgaires ,  à 
qui  les  termes  feuls  de  fpirittiaUte ,  d^exi- 
Jimce  font  entièrement  barbares.  En  vain 
nous  alléguera-t-on  ce  qu'ont  dit  les  plus 
Annal,  fenfez  d'entre  les  Payens  fur  cette  matié- 
^^'''  '^*  re,  &  ce  que  Tacite  raporte  que  Senéque 
entrant  dans  ce  bain  ,  qui  devoit  re- 
cueillir le  fang  qui  fortiroit  de  fes  veines , 
jetta  de  l'eau  fur  fes  Serviteurs  qui 
étoienr  autour  de  lui ,  ajoutant  ces  belles 
paroles ,  qu'il  offroit  cette  eau  en  forme 

de 
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de  Sacrifice  à  Jupiter  Libérateur.  Pour 
me  raflurer  contre  une  fi  grande  fraieur 
il  me  faut  des  guides  plus  fidèles  que  ma 
raifon.  Pour  me  perfuader  l'immortali- 
té de  mon  ame  ,  il  faut  des  garants  plus 
fidèles  que  les  Socrates  &  que  les  Pla- 
tons.  Or  ce  guide  ,  M.  F.  5  c*eft  la 
Croix  de  J.  C. ,  ce  garant  c'eft  J.  C. 
mourant  :  deux  principes  démontrent 
cette  vérité. 

I.  La  doftrine  de  J.  C.  établit  Tim- 
mortalité  de  l'ame. 

IL  La  mort  de  J.  C.  eft  une  preuve 
invincible  de  la  vérité  de  fa  doiStrine. 

Qiie  la  dodrine  de  J.  C  établifle l'im- 
mortalité de  l'ame ,  c'eft-ce  que  perfon- 
ne  ne  nous  conteltc.  Il  ne  faut  qu'avoir 
des  yeux  pour  s'en  convaincre  AuiTi  ne 
ferons  nous  qu'une  remarque  fur  cet  ar- 
ticle. C'eft  que  le  dogme  de  l'immortali- 
té ne  doit  pas  être  confideré  dans  la  doc- 
trine de  J.  C.  5  comme  un  de  ces  points 
qui  lui  font  peu  effentiels ,  &  fans  lequel 
elle  peut  demeurer  dans  fon  entier.  Le 
dogme  de  l'immortalité  de  l'ame  eft  un 
point  fans  lequel  il  n'y  a  point  de  Chri- 
ftianifme  ,  6f  hors  duquel  la  Religion 
Chrétienne,  cette  Religion  la  plus  plei- 
ne &  la  plus  complète  ,  devient  prècifé- 
ment  la  plus  imparfaite  &:  la  plus  vuide. 
Toute  la  doftrine  de  J.  C.  roule  fur  c# 

V  3  prin- 
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principe  que  nos  âmes  font  immortelles, 
Pourqpoi  J.  Ç.  le  Maitre  de  U  nature 
n*a-t-il  qu'une  crèche  pour  berceau  j  & 
4i^'une  étable  pour  Palais  ?    C'eft  que 

jezii. is.fori  Règne  n'cft  point  de  ce  monde:  celafup- 

^^'  pofe  l'immortalité.  Pourquoi  ne  faut-U 
pas  craindre  les  Tyrans  qui  nous  trai- 
rient  dans  les  prifons  &:  dans  les  cachots^, 
qui  nous  attachent  à  des  croix  ?  qui  nous 
étendent  fur  des  roués  ?    C'eft  qu'ils  ne 

Matt.  peuvent  que  tuer  le  corps  ,  &  qu'ils  ne 
peuvent  rien  fur  l'ame  :  cela  fuppofe 
l'immortalité.  Pourquoi  les  Chréijiens 
s'eftimeroient-ils  malheureux  ,  fi  au  dé- 
pens de  leur  confcience  ils  parvenoient  à 
la  conquête  de  l'univers  ?  C'çft  qu'il  ne, 

Matt.    f^^'^  ^^  ^^^^  ^  V homme  de  gagner  tout  te  mon-. 

ï6.  itf.  de  s'il  fait  perte  de  fan  ame  :  cela  fuppofe 
l'immortalité.  Poiurquoi  ne  fommes-nous, 
pas  les  plus  miférables  des  Créatures  ? 
C'eft  que  nous  n'efpérons  pas  en  Chrijl 

i.Cor.  pour  cette  vie  feulement  :  cela  fuppofç  l'im- 

*s*ï9'  mortalité.  Notre  premier  principe  efl. 
donc  au  deffus  de  toute  exception.  Lo:. 
doctrine  de  J.  C.  établit  le  dogme  de. 
l'immortalité  de  l'ame. 

Le  fécond  ne  Feft  pas  moins.  La  mort 
de  J.  C.  efl  une  preuve  de  fa  doctrine.  Il 
àvoit  propofé  fa  mort ,  comme  un  figne- 
auquel  on  pourroit  reconnoitre  s'il  étoit^ 
i^enij^de  Çieu.  C'étoit  là  où  il  renyqïpi^ 

ies 
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les  incrédules.     Ni  la  pureté  de  fa  vie  « 
ni  la  Sainteté  de  fa  morale ,  ni  l'éclat  de 
its  miracles  n'avoient  encore  pu  les  con- 
vaincre de  la  vérité  de  fa  miflion.     Ils 
vouloient  fignes  fur  fignes  ,  &"  prodiges 
fur  prodiges.  J.  C.  fe  retranche  à  un  feulj 
yihbattez  ce  Temple  -,    Je  le  rebâtirai  dans  .^/J^g. 
trois  jours.     La  nation  méchante  &  adulte-  Matt. 
rejje  demande  un  figne.     Elle  rtaura  point  ^'"^'^' 
d'autre  fïgne  que  celui  de  Jonas.     Ce  figne 
ne  pouvoit  être  équivoque.     Et  ce  figne 
a  été  accompli.     Il  n'y  a  plus  de  lieu  de 
douter  d'une  vérité  prouvée  d'une  ma- 
nière fi  éclatante. 

Nos  Pérès  avoient  inventé ,  fans  doute  Pafquier 
avec  plus  de  fimplicité  que  deraifon,  une  ^Yf^^' 
épreuve  bien  finguliére  pours'aflurer  deuv.  ^.i.' 
la  fincérité  des  accufez.  Ils  leur  préfen- 
toient  un  fer  chaud.  Si  le  criminel  avoic 
la  confiance  de  l'empoigner,  s'il  n'étoit 
point  endommagé  par  l'aftion  de  ce  mé- 
tail  embrafe  ,  il  étoit  renvoie  abfous. 
L'Hiftoire  nous  apprend  que  cette 
épreuve  fut  très  ufitec  fous  la  troifié- 
me  race  des  Rois  de  France.  Elle 
étoit ,  comme  nous  avons  dit  ,  inven- 
tée avec  plus  de  fimplicité  que  de  rai- 
fon:  perfonne  n'étant  en  droit  de  fup- 
pofer  que  Dieu  fera  un  miracle,  pour  ju- 
ftificr  ion  innocence  aux  yeux  de  fes  Ju- 
ges. Cependant  j'avoue  que  fi  j'avois 
V  4  vu 
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vu  de  mes  yeux  une  pareille  épreuve  i  iî 
j*avois  vu  cet  élément  qui  diflbut  ,  6c 
qui  dévore  les  corps  les  plus  durs ,  ref- 
pefter  la  main  d'un  homme  accufé  ,  je 
ferois  frapé  d'un  pareil  fpedacle  ,  &  je 
ne  douterois  point  de  fon  innocence. 

Efaï.4î.      Mais  que  dirons-nous  de  J.  C.  après 

l'épreuve  qu'il  a  faite  ?  Il  a  pafle  par  le 

feu,  &:  il  n'en  a  point  été  confumé.     Ileft 

allé  jufques  dans  le  fcin  du  Sépulchre  y 

ij.''^*  le  Sépulchre  l'a  refpefté,  6c  ces  antres 
infatiables  ,  qui  ne  difent  jamais  c'eji  af- 
fez  5  fe  font  ouverts  pour  le  laifTer  reve- 
nir à  la  lumière.  Vous  fentez  la  force  de 
cet  argument.  J.  C.  étant  mort^  pour  foû- 
tenir  la  vérité  d'une  doftrine  toute  fon- 
dée fur  le  dogme  de  l'immortalité  de  l'a- 
me ,  il  n'y  a  plus  à  douter  que  l'ame  ne 
foit  immortelle. 

Arrêtons -nous  ici  un  moment  ,  3c 
avant  que  d'aller  plus  loin ,  confidérons 
combien  ce  dogme  fi  bien  prouvé ,  fi  bien 
établi  5  eft  propre  à  nous  raffurer  contre 
les  fraïeurs  de  la  mort.  Suppofez  pour 
Sdircr^^  un  inftant,  que  nous  ne  fu filons  rien  fur 
l'état  des  âmes  après  la  vie ,  3ic  fur  l'œ- 
conomie  dans  laquelle  nous  devons  en- 
trer j  fuppofez  que  Dieu  ne  nous  eût  rien 
révélé  fur  cet  article,  fi  ce  n'eftquenos 
âmes  font  immortelles ,  un  peu  de  mé- 
ditation dans  ce  cas  même ,  devroit  nous 

por- 
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porter  plutôt  à  defirer  la  mort  qu'à  la 
craindre.  Il  eft  probable  que  Tame  dé- 
gagée de  fes  fens  ,  dans  lelquels  elle  eft 
envelopée ,  fubfiftera  d'une  manière  in- 
finiment plus  noble  qu'elle  ne  faifoit  ici 
bas  5  durant  fon  union  avec  la  matière. 
Nous  fommes  très  convaincus  que  notre 
corps  contribuera  un  jour  à  notre  félici- 
té 5  &:  que  c'eft  une  partie  eflentielle  de 
notre  être ,  fans  laquelle  notre  bonheur 
eft  imparfait.  Mais  cette  nècefÏÏté ,  qui 
attache  les  fondions  de  Tame  fur  la  ter- 
re aux  mouvemens  irréguliers  d'une  ma- 
tière déréglée  ,  eft  un  véritable  efclava- 
ge.  L'ame  eft  prifonniére  dans  ce  corps. 
Et  cette  comparaifon  a  plus  de  juftefle 
que  vous  ne  penfez.  Un  prifonnier  eft 
un  homme  en  lui-même  fufceptible  de 
mille  plaifirs,  mais  qui  nejoiiit  pour- 
tant que  des  biens  compatibles  avec  le 
lieu  qui  le  renferme  :  il  ne  parcourt  que 
l'efpace  de  ce  cachot  qui  le  retient  :  il  ne 
voit  la  lumière  que  par  l'ouverture  de  ce 
cachot  :  il  n'a  de  commerce  qu'avec  ceux 
qui  s'approchent  de  ce  cachot.  Qii'on 
lui  ouvre  les  portes  de  fa  prifon  :  le  voi- 
là par  cela  même  dans  un  état  plus  heu- 
reux. Dès  Idrs  il  peut  difcourir  avec  tous 
les  hommes  du  monde  ;  dès  lors  il  peut 
regarder  tout  le  corps  de  la  lumière  ;  dèj 
lors  il  peut  parcourir  l'univers  entier. 

V  5  Voi. 
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Voilà  le  portrait  de  Tame  :  prifonnié- 
re  de  fes  fens ,  elle  ne  jouit  que  des  biens 
qui  ont  du  raport  à  fes  fens  :  elle  ne  voit 
que  par  les  peaux,  &  par  les  fibres  de  fes 
yeux  :  elle  n'entend  que  par  Paélion  des 
nerfs  êc  du  tympan  de  fes  oreilles  :  elle  ne 
penfe  que  félon  que  fon  cerveau  eft  dif- 
féremment modifié.  Peut-être ,  que  dis- 
J€  ?  il  eft  démontré  que  Tame  eft  fufcep- 
tible  de  mille  plaifirs ,  dont  elle  n'a  pas 
même  d'idée.  Un  aveugle  a  une  ame 
capable  d'avoir  la  fenfation  de  la  lumiè- 
re i  s'il  en  eft  privé ,  c'eft  que  fes  fens 
font  mal  difpofez.  Nos  âmes  font  fuf- 
ceptibles  de  mille  fenfations  :  elles  ne  les 
reçoivent  point  dans  cette  œconomie 
d'impcrfe£tions  &  de  miféres ,  c'eft  par- 
ce que  Dieu  veut  qu'elles  ne  fentent 
qu'à  l'occafion  des  mouvemcns  de  ces 
organes ,  &  que  ces  organes  étant  bornez 
elles  ne  peuvent  avoir  que  des  fenfations 
bornées.  Mais  qu'on  donne  l'effort  à  fa 
nature  :  qu'on  rompe  cette  prifon  :  voi- 
là l'ame  fufceptible  de  mille  plaifirs  nou- 
veaux. Pourquoi  me  montrez-vous  ce 
cadavre  ?  Pourquoi  déplorez- vous  ces 
yeux  fermez  à  la  lumière  ^  ces  efprits  dif- 
Spez,  ce  £ang  glacé  dans  ces  veines ,[ 
cette  mafle  fans  mouvement  &:  fans  vie? 
Fourquoi  dites-vous ,  mon  ami ,  mon  Pè- 
re, mon  Epoux  n'eft:  plus^j  il  ne  voit 

plus , 
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plus,  il  n'entend  plus  ,  il  n'agit  plus? 
Il  ne  voit  plus,  dites-vous  ?  Il  ne  voit  plus 
par  ces  raions  vifuels  qui  fe  formoient 
danj  fa  rétine ,  je  l'avoue ,  mais  il  voit 
cpmme  ces  pures  intelligences  qui  ne  fu- 
rent janiais  revêtues  de  chair  mortelle. 
Il  n'entend  plus  par  l'adVion  de  la  matiè- 
re a^thérée:  mais  il  entend  comme  unef- 
prit  pur.  Il  ne  penfe  plus  par  l'intermif- 
îlon  des  fibres  de  fon  cerveau  :  mais  il 
pcniè  par  fa  propre  eflence  ,  parce 
qu'aïant  un  efprit  ,  la  faculté  de  penfer 
lui  eft  eiFentielk  &  inféparable  de  fa  na- 
ture. 

^  !  iM^is  en  vain  ferions-nous  raffurez  con- 
tçç  la  crainte  de  n'être  plus,  fi  nous  ne 
l'étions  contre  la  crainte  d'être  miféra- 
blés.  En  vain  aurions-nous  prouvé  que 
r^os  âmes  font  immortelles ,  û  nous  avions 
Ueu  de  nous  perfuadcr  qu'elles  tombe- 
ront entre  les  mains  d'un  Dieu  vangeur. 
En  ce  cas,  ce  qui  fait  la  grandeur  de 
l'homme  feroit  fa  mifére.  Dilîîpons  cet- 
te crainte  ;  après  avoir  envifagé  J.  C. 
comme  un  Martyr ,  qui  féelle  de  fon  pro- 
pre fang  la  do£trine  qu'il  a  prêchée  ,  &: 
fa  mort  comme  un  argument  pour  l'im- 
mortalité de  l'ame  enfeignée  dans  cette 
do(5brine  :  envifageons  ce  divin  fauveur 
comme  une  vidime  que  Dieu  a  fubfti- 
Uieo  à  notre  placer  ôc  fa  mort  comme  un^ 

facri- 
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Tacrifice  offert  à  la  jufticc  divine  \  pour 
Texpiation  de  nos  crimes  j  &  prouvons 
qu'à  ce  fécond  égard  J.  C  a  détruit  par 
Ja  mort  celui  qui  avoit  l'Empire  de  la  mort , 
afin  qu'il  en  délivrât  tous  ceux  qui,  pour  I4 
crainte  de  la  mort ,  étoient  toute  leur  vie  affu^ 
jettis  à  lafervitude. 

Un  des  principaux  écueils  qu'il  faut 
éviter  dans  les  controverfcs,  &  particu- 
lièrement dans  celle-ci ,  c'eft  de  fc  per- 
fuader  que  les  argumens  ont  tous  une 
force  égale.  Il  faut  bien  prendre  garde 
de  marquer  à  chacun  fes  véritables  li- 
mites j  &  dire  :  cet  argument  prouve  juf- 
queslà,  cet  autre  prouve  jufques  là.  Il 
faut  aller  ainfî  de  degré  en  degré  Jufques 
à  la  vérité  ,  &:  faire  de  ces  argumens 
réunis  une  démonftration  d'autant  plus 
forte,  qu'on  aura  accordé  à  ceux  qui  l*a 
conteftent  tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir 
quelque  droit  de  demander.  Sur  ce  prin- 
cipe nous  divifons  nos  argumens  en  deux 
clafTes.  Nous  ne  propofons  les  premiers 
que  comme  d'heureux  préjugés  en  faveur 
du  dogme  de  la  fatisfaàion.  Nous  éri- 
geons les  autres  en  démonftrations. 
Voici  la  première  clafle. 

I.  Nous  alléguons  la  raifon  humaine. 
Nous  ne  difons  pas  que  la  raifon  humai- 
ne puife  dans  fes  propres  lumières  la  vé- 
rité de  ce  dogme.    Bien  loin  de  là  >  nous 
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loutenons  que  c'cfl  là  un  de  ces  myflé- 
rcs  qui  font  infiniment  au  deïïus  de  fa 
portée.  Ce  font  des  chofes  que  l'œil  n'a  ^^  ç.^. 
^oint  vues  ,  que  V oreille  n'a  f  oint  ouïes ,  d^  i.  ?. 
qui  ne  font  fomt  montées  au  cœur  de  l  hom- 
me. Mais  nous  difons  que  ce  myftcrc 
n'a  rien  qui  choque  la  raifon  humaine, 
&  qu'il  ne  renferme  aucune  ombre  de 
contradiction.  Qiie  croions-nous  ?  Qi^c 
Dieu  a  uni  la  nature  humaine  à  la  nature 
divine  dans  la  perfonne  de  J.C.  à  peu 
près  comme  il  a  uni  le  corps  avec  Tefprit 
dans  la  perfonne  de  l'homme.  Nous  di- 
fons que  ce  compofé  (paflez-nous  cette 
cxpreflîon}  ce  compofé  d'humanité  & 
de  divinité  a  fouffert  dans  ce  qu'il  a  eu 
d'humain  j  que  ce  qu'il  y  avoit  de  divin 
1  donné  du  prix  aux  foufFrances  de 
l'homme,  à  peu  près  comme  nous  ref- 
peâ:ons  un  corps  humain  ,  non  pas  com- 
me corps  matériel ,  mais  comme  uni  à 
une  ame  intelligente.  Voilà  dans  quels 
termes  nous  propofons  notre  myftére.  Il 
n'y  a  rien  là  qui  renferme  de  la  contra- 
diction. Si  nous  difions  que  la  divinité 
ta  l'humanité  ont  été  confondues  ou 
commuées  -,  fi  nous  difions  que  la  divi- 
nité qui  eft  impaflible  à  fouffert  -,  fi  nous 
difions  que  J.  C.  comme  Dieu  a  fatisfait 
à  J.  C.  comme  Dieu ,  la  raifon  auroit  lieu 
de  fe  récrier  j  mais  nous  difons  que  J.  C. 
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a  fouffert  comme  homme  >  nous  diforts 
que  les  deux  natures  ont  été  diftindes  5 
nous  difons  que  J.  C.  fouffrant ,  coriimè 
homme ,  a  fatisfait  à  Dieu  foutenant  les 
droits  de  la  divinité.  Voilà  le  premier 
pas  que  nous  faifons  dans  cette  carriéte. 
Ce  premier  argument  nous  ne  le  portons 
quejufques  là. 

II.  Notre  fécond  argument  eftpfis  de 
la  juftice  divine.  Nous  difons  que  \di 
jirftice  divine  n'a  rien  qui  doive  nou^ 
éloigner  de  ce  dogme ,  &  ^ui  ne  foit  mê- 
me très  propre  à  nous  y  conduire.  L* 
juftice  divine  feroit  oppofée  à  notre  dog- 
me fî  nous  difions  que  J.  C.  innocent  à 
foufFert  comme  innocent  >  mais  nous'di- 
fons  qu'il  a  fouffert  comme  chargé  deâ 
péchez  de  tout  Je  genre  humain.  La  ju- 
ftice divine  feroit  oppofée  à  notre  dog- 
me, fi  nous  difrons  que  J.  C.  a  été  char- 
gé de  nos  péchez  malgré  lui:  maïs  n-ous 
difons  que  ça  été  volontairement.  La 
juftice  divine  feroit  oppofée  à  notre  à<b^- 
me  5  fi  nous  difions  que  Ji.  C.  s'eft  chiai'gé 
des  crimes  des  hommes  pour  les  y  atfer-^ 
mir:  mais  nous  difons  qu'il  s'éftéft char- 
gé afin  de  les  fan£tifier  enlespardonna'nt.' 
La  juftice  divine  feroit  oppofée  à'  nôtr<? 
dogme  3  fi  nous  difions  que  J.  C.  en  f# 
chargeant  de  nos  crimes  a  fuccombé  fou» 
leur  poids  y  en  forte  que  l'univôjps'  a^  été 
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prive  en  faveur  de  quelques  coupables 
de  l'être  le  plus  éminent  qui  pût  jamais 
fubfifter:  mais  nous  difons  que  J.  C.  en 
mourant  pour  nous  eft  forti  vainqueur 
de  la  mort  &:  du  tombeau.  Ainfi  la  ju- 
ftice  divine  n'a  rien  qui  s'oppofe  à  notre 
dogme. 

Bien  plus,  elle  nous  y  conduit  direfte- 
ment.  La  fatisfaftion  convient  â  fes 
droits ,  fuppofé  que  Dieu  ait  voulu  fau- 
ver  des  coupables.  Nous  ne  déciderons 
point  ici  la  quefticn ,  fi  Dieu  peut,  fans 
renier  fes  perfections,  pardonner  des  pé- 
chez ,  &:  ne  pas  exiger  de  fatisfa£tion. 
Quelque  avantage  que  nous  enflions  corw 
tre  ceux  qui  nous  nient  cette  Théfe, 
nous  ne  voulons  pas  le  prefl*er  ici.  Maia 
toujours  on  fera  contraint  de  nous  accor-» 
der,  que  fi  la  figefl'e  de  Dieu  trouve  un 
moien  de  fatisfaire  avec  éclat  à  la  jufti- 
ce,  lors  même  qu'elle  répand  fes  bontez 
avec  largefle>  fielle  peut  donnera  l'uni- 
vers une  preuve  authentique  de  l'hor- 
reur qu'elle  a  pour  le  crime,  lors  même 
qu'elle  pardonne  au  criminel  ;  s'il  y  a 
une  voie  pour  retenir  à  jamais  les  pé- 
cheurs dans  la  crainte,  lors  même  qu'on 
leur  fait  miféricorde,  il  eft  plus  à  pro- 
pos d'emploïer  ce  moien  que  de  ne  pas> 
le  faire.  C'eft  le  fécond  pas  que  nous 
faifons  dans  cette  carrière.  Nous  ne  por- 
tons 
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tons  ce  fécond  argument  que  jufques 
là. 

III.  Notre  troilîëme  confidération  eft 
prife  des  fentimens  de  laconfcience  &  de 
la  pratique  de  tous  les  peuples.  Prenez 
les  peuples  les  plus  polis ,  &  les  peuples 
les  plus  barbares  >  les  nations  les  plus  ido- 
lâtres ,  &  celles  qui  ont  eu  les  plus  fai- 
nes idées  de  la  Religion  :  confultez  les 
Auteurs  les  plus  anciens ,  &:  les  Auteurs 
les  plus  modernes  :  tranfportez  vous  chez 
les  Egyptiens,  chez  les  Phéniciens , chez 
les  anciens  Gaulois ,  chez  les  Carthagi- 
nois 5  vous  verrez  que  dans  tous  les  tems, 
&■  dans  tous  les  lieux ,  les  hommes  ont 
crû  que  la  divinité  vouloit  qu'on  lui  of- 
frit des  facrifices ,  des  facrifices  mêmes 
qui  euffent ,  autant  qu'il  étoit  pofïïble:,  de 
la  proportion  avec  fa  grandeur.  De  là 
ces  temples  -,  de  là  ces  Hécatombes  j  de 
là  ces  victimes  humaines  j  de  là  ce  fang 
qui  ruifleloit  fur  les  autels ,  Se  tant  d'au- 
tres pratiques  ,  dont  perfonne  ne  nous 
contefte  la  vérité.  (Quelle  conféquence 
tirons-nous  de  cet  article  ?  La  vérité  de 
la  fatisfaftion  ?  Non  :  nous  ne  portons 
pas  jufques  là  notre  conclufion.  Nous 
concluons  feulement  qu'on  n'a  pas  lieu 
defe  récrier  contre  la  Religion  Chrétien- 
ne 5  (lelle  nous  apprend  que  Dieu  a  vou- 
lu que  fa  juftice  fût  fatisfaite  par  un  fa- 
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criRce  expiatoire ,  avant  que  de  donner 
un  libre  cours  à  fa  bonté.  Ce  troificme 
argument  nous  ne  le  portons  que  julques 
là. 

IV.  Une  quatrième  réflexion ,  c'efl: 
l'accord  de  notre  foi  fur  cet  article  avec 
celle  de  tous  les  fiécles  qui  fe  font  écou- 
lez depuis  J.  C.  jufqu'à  nous.  Tous  les 
fiécles  du  C>hriftianifme  ont  parle, com- 
me nous  ,  fur  ce  facrifice.  Abrégeons. 
Ceux  qui  voudront  s'inftruire  à  fonds 
fur  cet  article  ,  trouveront  un  recueil 
exa£t  des  témoignages  des  Pérès,  à  la  fin 
du  traite  de  la  làtisfaftion  compofé  par 
Je  fameux  Grotius.  Ainfi  le  dogme  de 
la  fatisfadion  n'efl:  pas  un  dcgme  nou- 
veau :  Il  cil:  venu  de  fiécle  en  ficcle  de- 
puis J.  C.  jufqu'à  nous.  Nous  ne  por- 
tons cet  argument  que  jufques  là. 

Notre  cinquième  réflexion  roule  fur 
le  prodige  de  ce  dogme.  C'cfl:  là  une 
des  principales  raifons  qui  porte  ceux 
que  nous  combattons,  à  le  rejetter.  Il  y 
a  quelque  chofe  de  fi  grand  dans  ce  fa- 
crifice-, la  mifericorde  de  Dieu  fcroit 
allée  jufqu'à  un  degré  fi  éminent ,  qu'on 
ne  peut  pas  s'imaginer  que  Dieu  l'ait 
portée  jufques  là.  Mais  cfl:  -  ce  à  nous 
à  mefiirer  jufques  où  la  bonté  de  Dieu 
peut  aller?  Ell-il  étonnant  qu'un  facri- 
fice que  Dieu  a,  s'il  faut  ainfi  dire  5  roulé 
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dans  fon  intelligence  durant  toute  l'éter- 
nité ;  un  f;xcri6ce  qu'il  a  annoncé  à 
l'homme  depuis  ia  chute >  un  facrifice 
auquel  il  a  raporte  toute  fa  conduite  en- 
vers l'Eglifc  ;  un  lâcrifice  qu'il  a  re- 
préfentc  par  ks  types  peint  dans  les 
cérémonies  ,  prédit  dans  les  oracles  ; 
çft  -  il  étonnant  qu'un  tel  facrifice  por- 
te avec  ibi  un  caractère  de  grandeur; 
^  ne  trou vc-t-on  pas  dans  cette  gran- 
deur même  quelque  chofe  digne  de 
Dieu  ? 

Voilà  une  clafle  d'argumens  que  nous 
ne  voulons  vous  faire  cnvifagcr  encore, 
que  comme  des  préjugez  en  faveur  du 
dogme  de  la  fatisfaftion  ,&:  voici,  ce  me 
fèmble  du  moins^ce  que  nous  fommcs  en 
droit  d'en  concîurre.  Un  dogme  dans 
lequel  la  raifon  humaine  ne  trouve  au- 
cune contradiction  >  Un  dogme  qui  n'a 
rien  d'oppofé  aux  attributs  de  Dieu ,  &: 
auquel  les  attributs  de  Dieu  femblent 
même  nous  conduire;  un  dogme  con- 
forme aux  fcntimens  de  la  confcience  & 
à  la  pratique  des  hommes  dans  tous  les 
tems  &  dans  tous  les  lieux  >  un  dogme 
reçu  dans  tous  les  fiécles  de  l'Eglife 
Chrétienne;  un  dogme  qui  dans  toutes 
fes  parties  ne  nous  paroit  avoir  rien  que 
de  très-digne  de  Dieu ,  quand  nous  l'e- 
xaminons au  tribu naj  de  notre  médita- 
tion 
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tion  propre  3  un  tel  dogme  n'a  rien  con- 
tre quoi  nous  devions  nous  effarou- 
cher, èc  que  nous  ne  devions  être  por- 
tez à  recevoir,  fi  nous  le  trouvons  dans 
nos  Ecritures. 

Or  M.  F.  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  l'Evan- 
gile  pour  y  rencontrer  des  témoignages 
exprès  fur  cette  matière,  &  il  y  a  non- 
feulcmcnt  un  nombre  infini  de  pafTages  , 
mais  une  multitude  de  clafTes  de  ces  paf- 
fagc*;. 

Dans  une  première  clafre,il  faut  met- 
tre tous  CCS  pafTages  qui  difent  que  J.  C. 
efl  mort  pour  nous,  Ilferoit  difficile  de 
les  compter  -,  J'ai  reçu  du  Seigneur  ce  que  ^,  q.,., 
je  voffs  ai  donné-,  dit  St.  Paul  aux  Corin-  m-  4* 
thicns,  c'e[t  que  J.  C.  eji  mort  pour  nous 
félonies  Ecritures.    J.  C.  afouffert  une  fois  i,  pjgr, 
////'  ptfie  pour  nous  injufies  ,  /rfin  qu'il  nousi.  &c. 
amenât  a  Dieu.     C'cll  un  paOage  de  St. 
Pierre. 

Dans  une  féconde  claflc,  il  faut  mettre 
<:ts  pafTages  qui  difent  que  J.  C  a  porte 
la  peine  que    nous  avions  méritée.    Le 
Chapitre  LUI.  d'Efaïe  roule  tout  entier 
fur  cette  matière.     Les  Apôtres  ont  tenu 
Un  même  langage.     Ils  ont  dit  qu'il  ^Gal.  j. 
été  fait  péché  ;  qu'il  a  été  fait  maie  di^  ion  \^'^  ^ 
pour  nous '^  qu'il  a  porté  nos  péchez  en  fon  y  14'. 
corps  fur  le  bois.  ,      i.  rien 

Dans  une  troifiéme  clafTc,  il  faut  met-  *  *^' 
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tre  tous  CCS  paflages  où  notre  falut  eft 
cnvifagé  comme  étant  le  fruit  de  la  mort 
de  Chrift.     Ceux  que  nous  combattons 
fe  fondent  fur  ce  que  nous  avons  établi 
dans  notre  première  partie  ,  que  la  mort 
de  J.  C.  a  été  une  preuve  de  la  vérité  de 
fadoftrine  :  ils  difent  que  c'eft  la  raifon 
pour    laquelle  notre  falut   eft    regardé 
comme  l'effet  de  cette  mort.     Mais  fl 
la  mort  de  J.  C.  ne  nous  fauvcjque  parce 
qu'elle   a  féellé  une  doftrine  qui  nous 
conduit  au  falut ,  d'oii  vient  donc  que 
notre  falut  n'eft  jamais  attribué  à  fes  au- 
tres parties  de  fon  Miniftére,  qui  n'ont 
pas  moins  contribué  que  fa  mort  à  con- 
firmer cette  dodrine  ?  Les  miracles  de 
J.  C.  ,   par  exemple,  n'ont-ils  pas  été 
des  preuves  auflî  autentiques  de  fa  doc- 
trine que  fa  mort?  D'où  vient  que  notre 
faUit  ne  leur   eft  point  attribué?  C'eft 
cela  même  que  nous  diflons.     L'afcen-- 
fion  5  la  réfurre£tion ,  les  miracles  étoient 
bien  néceffaires  pour  nous  perfuàder  que^; 
la  colère  de  Dieu  étoit  appaifée  >  mais  fa" 
mort  feule  étoit  capable  de  l'appaifer. 
Vous  fentirez   mieux   la  force  de   cet 
argument  ,    fi  vous  confiderez  la  liai-1 
fon  de  notre  texte  avec  ce  qui  le  fuit  J 
//  falloit  qu'en  toutes  chofes  il  fût  femblablè 
à  fes  frères  f  afin  qu'il  fut  un  Souverain  Sa- 
crifcateur  qmfitla  propittatwn  de  leurs  pe 
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chez.  Si  la  mort  de  J.  C.  ne  nous  fauve 
que  parce  qu'elle  a  fëellé  la  vérité  de  fa 
doctrine  ,  pourquoi  étoit-il  nécefîaire 
qu'il  revêtît  notre  chair  ?  S'il  fut  dçfcen- 
du  du  Ciel  avec  l'apareil  de  fa  gloire  >  fi 
on  l'eut  vu  fur  Sion  tel  qu'on  le  vit  f.ir 
Sinai,  avec  le  feu  des  éclairs,  avec  le 
fon  du  tonnerre  ,  avec  le  cortège  des 
Anges  j  l'Evangile  n'eût-il  pas  été  infi- 
niment mieux  confirmé  que  par  la  mort 
d'un  homme  ?  Pourquoi  donc  J.C.  eft- 
il  mort?  C'efl:  qu'il  falloit  que  la  yi^i- 
me  de  nos  péchez  mourût.  C'eft  Icrai- 
fonnement  de  St.PauL  Et  c'eft  pour  ce- 
la que  jamais  notre  falut  n'cfl  attribué  à 
la  mort  des  Martyrs  ,  quoi-que  la  mort 
des  Martyrs  ait  été  ,  comme  celle  de  J. 
C.  une  preuve  de  la  vérité  de  l'Evan- 

Dans  une  quatrième  clafTe  ,  il  faut 
mettre  tous  ces  pafTages  qui  nous  font 
envifager  la  mort  de  Chriit  comme  le 
corps  &  la  réalité,  dont  tous  les  iacrifi- 
ces  n'étoient  que  la  figure  ^c  que  l'om- 
bre. Nous  en  choififîbns  un  fciil  dans 
la  foule.  C'eft  la  plus  grande  partie  de 
l'Epitre  aux  Hébreux.  11  eft  clair  que  le 
but  de  l'autheur  eft  d'engager  les  Chré- 
tiens à  chercher  dans  le  facrifice  de  J.  C. 
ce  que  les  Juifs  cherchoient  vainement 
dans  les  autres.  Or  que  cherchoient  les 
X  }  Juifs 
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Juifs  dans  leurs  facrifices  ?  N'étoit-ce 
"pas  d'appaifer  la  Divinité?  Si  donc  les 
facrifices  des  Juifs  n'expioient  les  pé- 
chez qu'en  figure  Se  qu'en  ombre  ,  fi  le 
facrifice  de  J.  C.  en  eft  la  réalité  &  le 
corps  ,  ne  fuit-il  pas  que  J.  C.  a  expié 
nos  péchez  réellement  &  à  la  lettre? 
Dire  que  les  facrifices  Lévitiques  n'é- 
toient  pas  offerts  pour  les  grands  cri- 
mes 5  mais  feulement  pour  certains^  pé- 
chez externes  qui  fouilloient  plutôt  la 
chair ,  qu'ils  ne  portoient  atteinte  à  la 
confcience,  c'eft  vouloir  foutenir  une 
erreur  par  une  autre  erreur  :  car  il  n'y  a 
qu'à  ouvrir  les  yeux,  pour  voir  que  les 
facrifices  Lévitiques  étoient  offerts  pour 
les  péchez  les  plus  atroces  :  n'y  en  eût- 
il  pour  témoin  que  le  facrifice  anniver- 
faire  ,  dans  Toblation  duquel  Aaron  w/e^, 
Uy*  «'ï.  f^if  i^^  ^^^y,  ^^^i^^  j-^y  la  tête  au  bouc  *vi- 
""' "'  vant,  confeffant  fur  lui  toutes  les  iniquité z 
d'Ifra'el,  o-tous  leurs  forfait i  y  &  le  bouc 
port  oit  fur  foi  toutes  les  iniquitez.  Ce  font 
les  paroles  du  Lévitique. 

Dans  une  cinquième  claffcjil  faut  met*^ 
tre  les  circonftances  de  la  pafiion  de  J. 
C.  &:defon  agonie  ^  cette  trifteffe ,  cer 
craintes  jces  agitations ,  ces  cris  ,  ces  lar 
mes^cesfuèurs  comme  de  fang,  ces  plain- 
tes améres  -,  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  four- 
T!'''^'  auo9m*aS'tu  abandonné?  L'argument  quç 
^  nous 
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nous  en  tirons  vous  paroitra  plus  pref- 
fant  encore,/!  vous  faites  cette  réflexion^ 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'homme  dans  l'U- 
nivers qui  ait  dû  mourir  avec  tant  de 
joïe  que  J.  C.  s'il  n'a  fouffert  qu'une 
mort  ordinaire.  J.  C.  mouroit  avec  une 
parfaite  foûmilîîon  pour  fon  Père ,  &  un 
amour  fervent  pour  le  genre  humain.  J. 
C.  mouroit  avec  une  parfaite  affurancc 
de  la  juftice  de  fa  caufe  6c  de  rinnocentc 
de  fa  vie.  J.  C.  mouroit  parfaitement 
pcrfuade  de  l'immortalité  de  l'ameôc  de 
la  certitude  d'une  autre  vie.  J.  C.  mou- 
roit avec  une  afTurance  de  bonheur  dont 
il  alloit  jouir  après  fa  mort.  Il  étoit 
venu  de  Dieu.  Il  y  alloit  retourner.  Il 
y  devoit  même  avoir  quelque  chofe  de 
plus  particulier  dans  fon  triomphe  que 
dans  celui  du  commun  des  fidèles.  Par- 
ce qu'il  ï étoit  anéanti  Joîiveramement  pjui.j.j. 
Dieu  lui  alloit  donner  un  nom  par  dejjus 
tout  nom.  Une  nuée  lui  devoit  fervir 
de  char  de  triomphe  ,  &:  l'Eglife  triom- 
phante alloit  s'ecricr  en  le  recevant  ^ 
Portes  élevez  vos  linraus  ,  hins  éternels  pcc^^^x^, 
hanjjez  -  vous.  Qiie  fera  donc  Jèfus-  ?• 
C.  r  Ira-t-il  à  la  mort  avec  joïe?>  Dira- 
t-il  comme  St.  VxwX-.Mon  defir  tend  à  délo- 
ger .'S'ècricra-t-iUOw  di/inbue aujourd'hui 
des  couronms  &  je  vais  pour  y  avoir  part  ? 
I^^on  J  J.  C.  tremble ,  il  pâlit.,il  craint,  il 
X  4  fuc 
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fuë  des  grumaux  de  fang.     Pendant  que 
les  Martyrs  avec  de  moindres  lumières , 
avec  de  moindres  motifs  ont  bravé  la 
mort  ,  ont  affronté  les  plus  cruels  fup- 
plices  5  ont  étonné  leurs  bourreaux.  D'où 
vient  cette  différence  ?  De  cela  même 
que  nous  foûtenons.     La  mort  de  J.  C. 
étoit  bien  différente  de  celle  des  Mar- 
tyrs.    Les  Martyrs  trouvoient  la  mort 
défarmée:  J.  C.  mouroit  pour  la  défar- 
mer.     Les  Martyrs  alloient  au  tribunal 
de  la  grâce:  J.  C.  alloit  au  tribunal  de  , 
la  juflice.     Les  Martyrs  plaidoientpour  - 
J.  C.    J.  C.  plaidoit  pour  les  Martyrs. 
Que  le  Démon  vienne  donc  m'épouvan- 
ter  avec  l'image  de  mes  crimes,  qu'il 
les  trace  devant  mes  yeux  avec  les  plus 
noires  couleurs,  qu'il  réiiniffe  dans  un 
point  tout  ce  qu'il  y  eut  de  noir  &z  de 
hideux  dans  ma  vie  j  qu'il  veuille  m'é- 
pouvanter  par  l'idée  de  ce  tribunal   re- 
doutable 5  où  toutes  les  aftions  des  hom- 
mes doivent    être  examinées  j  que  tel 
que  le  Sacrificateur  Jéhofçua  je  me  trou- 
ve même  devant  Dieu  revêtu  d'habillé- 
T-achar.  mens  fûks  &  aïant  autour  de  moi  Satan 
ï.Scc.    pour  découvrir  ma  turpitude:  j'entens 
auilî  quelcun   qui    plaide    pour    moi: 
j'entens  une  voix  qui  crie  5  Celui-ci  n'efi- 
il  pas  un  tifon  recoux  du  feu  ?  §^^on  lui  ôtt 
fes  vêtemem,  qu'une  thiare  toute  pure  [oit 
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fofée  fur  fa  tète  ,  qu'il  fitt  revêtu  d'habiU 
kmcns  710111' eaux. 

Envifageons  maintenant  la  mort  com- 
me un  naufrage  univerfel,  où  fontenve- 
lopez  tous  nos  biens.  Envifageons  J.  C. 
comme  un  Conqucrant3&'  fa  mort  comme 
un  gage  d'un  bonheur  immenfe  ,  dont 
la  certitude  nous  confole  de  la  perte  de 
ces  biens  que  la  mort  va  nous  enlever. 

Qtiand  nous  voulons  bégaier  dans  ccr- 
fc  chaire,  fur  la  félicité  que  Dieu  nous 
prépare  dans  un  autre  monde ,  nous  em- 
pruntons des  images  de  tout  ce  qui  eft 
capable  de  vous  toucher  &  de  vous  plai- 
re. Nous  appelions  à  notre  fecours  vo- 
tre cfprit  avec  fes  perfections,  votre 
corps  avec  fes  beautez  ,  la  nature  avec 
fes  thréfors,  la  focieté  avec  (es  charmes, 
l'Eglife  avec  fes  triomphes  ,  l'éternité 
avec  fes  abimes  De  tous  ces  traits  ra- 
mafrez5nous  compofons  le  tableau  de  la 
félicité  célefte. 

L'efprit  de  l'homme  nous  fournit  un 
trait,  6c  nous  difons:  dans  le  Ciel  votre 
efprit  fera  élevé  au  plus  haut  période  de 
perfeftionoii  il  foit  capable  d'atteindre} 
il  aura  de  grandes  lumières  ,  il  aura  de 
grandes  vertus  ,  il  fera  transformé  de  gloi- 1.  Cot. 
re  en  gloire.  s-is. 

Votre  corps  nous  fournit  un  deuxiè- 
me trait  jôc  nous  difons  :  dans  le  Cielvo- 
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tre  corps  fera  exempt  de  ces  défauts  qui 
le  défigurent  ,  de  ces  mfirmitez  qui 
rafFaiffent,  de  ces  maladies  qui  le  mi- 
nent 5  de  cette  mort  qui  le  renverfe. 

La    nature  nous  fournit  un  troifiéme 

traitjôc  nous  difons  :  dans  le  Ciel  feront 

déploïées  toutes  les  ricliefTcs  de  la  natu- 

Apoc.     re  î  les  fonàemens  de  la  fainte  Ctîe  font  de 

'-'''"^'''jafpey  fes  portes  font  de  perles  y  [es  mur  ailles 

font  d'or  fur. 

La  focieté  nous  fournit  un  quatrième 
trait,  &  nous  difons  :  dans  le  Ciel  il  y  a 
un  choix  des  efprits  les  plus  nobles  j  des 
âmes  les  plus  épurées  >  des  cœurs  les 
plus  généreux. 

L'Eglife  nous  fournit  un  cinquième 
trait,  &  nous  difons:  dans  le  Ciel  les 
Tyrans  feront  confondus ,  les  Saints  fe- 
ront fur  le  throne ,  les  Martyrs  auront 
des  palmes  à  la  main  6c  des  couronnes 
fur  leurs  têtes.  .  ^ 

L'éternité  nous  fournit  un  fixieme 
trait ,  6c  nous  difons  :  dans  le  Ciel  il  y 
aura  un  bonheur  infini  dans  fa  durée ,  Se 
immenfe  dans  fon  degré ,  les  années  ac- 
cumulées, les  fiécles  amoncelez,  n'en 
diminueront  pas  la  longueur  ,  &  ainfi 

du  refte. 

Aujourd'hui,  Chrétiens  ,  que  nous 
vous  préfentons  la  mort  comme  un  nau- 
frage univerfel  ou  font  envelopez  vos 

^  biensj 
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biens  5  vos  titres  ,  vos  grandeurs ,  voj 
richefles  ,  vos  focictez  ,  tout  ce  que 
vous  étiez  &  tout  ce  que  vous  efpérieiî 
d'être;  aujourd'hui  qu'il  s'agit  de  vous 
donner  une  idée  de  la  félicité  célefte5qui 
puifTe  vous  faire  voir  fans  frémir  ce  nau- 
frage univerfel  ,  où  vous  allez  être  en- 
velopez  ;  aujourd'hui  nous  voulons  que 
vous  conceviez  le  Ciel  8c  le  bonheur 
que  Dieu  vous  y  prépare  fous  une  autre 
idée.  Nous  en  traçons  un  nouveau  traie 
dont  l'éclat  efface  celui  de  tous  les  au- 
tres. Nous  édifions  fur  le  fondement 
de  Saint  Paul  >  Celm  qui  tt'a  point  épar-  „ 

,    r       -n}  ■  i>       1         '  '         Rom.  8» 

gne  jon  hls ,  mais  qui  i  a  livre  pour  notts  ^i, 
à  la  mort ,  ne  nous  donner a-t-tl  pas  tou- 
tes chofes  avec  lut^  Le  bonheur  célcfte  eft 
le  prix  de  la  mort  de  J.  C.  RamafTez 
ici  5  M.  F.  tout  ce  qui  eft  capable  de 
relever  dans  vos  efprits  ce  que  cette  mort 
a  de  grand. 

Envifagez  là  cette  mort  par  raport 
aux  types  qui  l'ont  figurée;  par  raport 
aux  ombres  qui  l'ont  tracée  5  par  raport 
aux  cérémonies  qui  l'ont  rcpréfcntée; 
par  raport  aux  Oracles  qui  l'ont  prédire, 

Envifagez-la  cette  mort  ,  par  raport 
aux  foudres  &  aux  carreaux  qui  ont  été 
lancez  fur  la  tête  de  J.  C.  Voïez  cette 
ame  accablée  de  triftefle  ;  ce  fang  dé- 
coulant en  terre  ;  cette  coupe  d'amertu^ 

me 


5^2  Sermon  fur 

me  où  votre  Sauveur  eft  abreuvé  j  écou- 
tez ces  infukcs  ,  ces  calomnies ,  ces  ac- 
cufations  ,  ces  fentences  d'iniquité:  re- 
gardez fes  pieds  &  fes  mains  clouez  ,  ce 
corps  qui  n'eft  bien-tôt  qu'une  plaie  , 
cette  populace  effrénée  acharnée  à  fa 
croix  &  augmentant  l'horreur  de  fon 
fupplice  -y  allez  jufques  dans  le  Ciel  mê- 
me, voiez  le  Père  éternel  verfant  fur  la 
tête  de  fon  Fils  toutes  les  phioles  de  fa 
colère  j  voiez  l'enfer  de  concertt  avec 
le  Ciel,  6c  le  Ciel  avec  la  terre. 

Envifagez-la  cette  mort ,  par  raport 
aux  lignes  terribles  qui  l'ont  accompa- 
gnée ,  par  raport  à  cette  terre  qui  trem- 
ble, à  ce  foleil  qui  s'obfcurcit,  à  ces 
pierres  qui  fe  fendent ,  à  ces  fépulchres 
qui  s'ouvrent ,  à  ces  morts  qui  retour- 
nent à  la  lumière. 

Envifagez-la  cette  mort ,  par  raport 
à  la  grandeur  de  Dieu  6c  à  la  petiteffe  de 
rhomme,pour  qui  toute  cette  fanglante 
fcéne  fe  pafTe. 

Ramaflez  tous  ces  traits,&:  dites- vous 
encore,  la  mort  de  J.  C.  eft  tout  cela. 
La  mort  de  Jéfus-Chrift  eft  le  corps  des 
figures ,  l'original  des  types  ,  la  réalité 
des  ombres  ,  l'accomplifTementdes  ora- 
cles. La  mort  de  J.  C.  eft  le  rendez- 
vous  général  des  fureurs  du  Tout-puif- 
fajitj  où  toutes  les  flèches  de  fa  jufticc 

or«: 


les  frakurs  de  la  mort .  333 

ont  cté  lancées  contre  une  feule  perfon- 
ne  ,  &  tqutes  les  phioles  de  fa  colère 
verfëes  fur  une  feule  tête.     La  mort  de 
J.  C.  eft  ce  grand  événement  qui  a  ob- 
fcurci  le  foleil,  qui  a  ouvert  les  tom- 
beaux 5  qui  a  fendu  les  pierres  ,  qui  a 
fait  trembler  la  terre ,  qui  a  bouleverfé 
la  nature  &  les  élemens.     Suivez  ces  ré- 
flexions 3  arrétez-lâ  votre  imagination. 
La  mort  de  J.  C.ainficonçûcSapliquez- 
là  au  fujet  que  nous  traitons. La  mort  dej. 
C.  ainfi  conçue, qu'elle  vous  ferveà  vous 
former  une  idée  de  la  félicité  célefte. Bâ- 
ti flcz  encore  fur  le  fondement  de  Saint 
Paul  i  dites  avec  cet  Apôtre  :  Celai  qui 
n'a  point  épargné  f on  Ftls  ,  7nais  qui  l'a  U-  Rom. 
vré  pour  rions  à  la  mort  ne  nous  donnera- 
t-il  pas  tontes  chofis aveclm  ?  Vous  regret- 
tez le  monde.  Vous  qui  devez  aller  au 
Ciel.     Et  qu'eft-cc  que  le  Ciel  ?  C'eft 
le  prix  de  cette  mort.  Celui  qni  n^a  point 
épargné  f  on  Fils,  mais  qui  Va  livré  pour 
nous  a  la  mort^ne  nous  dinnera-t-il  pas  toutes 
cbofes  a'vec  Ini.  Si  le  moïcn  cft  li  grand, 
quelle  doit  être  la  fin  !   Si  les  préparatifs 
font  fi  riches  ,   quel  fera  l'événement! 
Si  le  combat  eft  fi  rude  ,  quelle  fera  la 
vi£toire!Sile  prix  eft  fi  incftimablejquel, 
quel  fera  le  bien  acquis  à  ce  prix  ! 

Après  cela  revenez  au  monde.  M.  F* 
Faites -nous  votre  difficulté.     Qiic  re- 
grettez- 
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grette2:-voiis  ?  Vous,regrettez-vous  dcî> 
palais  :,  des  fceptres  &  des  couronnes. 
Vous,  regrettez-vous  une  houlette  que 
vous  portez ,  une  cabane  qui  vous  loge. 
Vous  5  regrettez- vous  une  focieté  ,  une 
fbcietc  dont  les  défauts,  ou  les  perfec- 
tion font  fouvent  pour  vous  une  fource 
égale  de  miféres.  Ah!  phantôme,  de  no- 
tre cupidité  3  paroitrez  -  vous  encore  à 
nos  yeux  ,  &  tiendrez -vous  bon  encore 
contre  ces  biens  réels  que  la  mort  de  J. 
jcr.».i;.C.  nous  acquiert  ?  Ah  !  Citernes  crevaf- 
f/es ,  l'emporterez-vous  encore  dans  nos 
efprfts  fur  les  vi-ves  fontaines  des  eaux  ? 
Ah  !  Sacrificateur  de  la  nouvelle  allian- 
ce ^  aurons-nous  encore  de  la  peine  à  te 
fuivre  ,  îorfque  tu  nous  conduis  dans 
les  lieux  faints,  à  la  trace  fanglante  de  ta 
croix  &c  de  ton  martyre  ?  J.  C.  eft  un 
Conquérant  qui  nous  a  acquis  un  Roïau- 
me  de  félicite  &  de  gloire,  fa  mort  eft 
im  gage  prétieux  d'une  éternité  triom- 
phante. 

La  mort  n'a  donc  J)lus  rien  de  redou- 
table pour  le  Chrétien.  Dans  le  tom- 
beau de  J.  C.  font  diffipées  toutes  les 
fraïeurs  qui  fe  trou  voient  dans  le  tom- 
beau de  la  nature.  Dans  le  tombeau  de 
la  nature, je  vois  une  fombre  nuit,  à  tra- 
vers laquelle  je  ne  puis  percer  :  dans  le 
tombeau  de  J.  C.  je  vois  la  lumière  8f  la 

vie. 
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vie.     Dans   le  tombeau  de  la  nature  je 
vois  les  peines  de  mes  crimcsl  :  dans  le 
tombeau  de  J  C.  je  vois  mes  crimes  ex- 
piez.    Dans  le  tombeau  de  la  nature  Je 
vois  la  triftc  dellination  d'Adam  &  de 
fa  malheureufepolleritéi  Tu  es  poudrées  ccnéc 
îuretottrjjcras  en  pondre:  dans  le  tombeau  ''  '^ 
de  J.  C.  j'cclate  en  avions  de  grâces. 
Oh  eji^  à  mort  ^  ta  viBotre^  Où  eji,  ôfe-  '•  Q>«"- 
fîdchre,  ton  aiguillon  ?  Grâces  a  Dieu  qui^^'  ^^' 
nous  a  donné  la  viBoire  par  J.  C.  notre  Sei- 
gneur.    Il  a  détruit  par  fa  mort  cekii  qui 
avoit  V empire  de  la  mort ,  a  fçavoir  le  ^Dia- 
ble, afin   quil   en   dcliirat  tous  ceux  qui 
pour  la  crainte  de  la  mort  étoient  toute  leur 
tie  ajjujcttîs  a  la  fernjitnde. 

MAis  li  ce  font  là  nos  privilèges?  ^ppli« 
n'eft-ccpas  un  opprobre  pour  nous  *''*'*• 
M.  F.  qu'élevez  djns  une  Religion,  qui 
nous  fournit  des  armes  ii  puiffantes  con- 
tre les  fraïeurs  de  la  mort,  nous  ne  puif- 
fions  pour  la  plupart  l'envifager  fans 
fraieur  ?  Le  fait  n'cft:  que  trop  avéré. 
Pour  peu  qu'on  étudie  le  plus  grand 
nombre  des  Chrétiens  ,  on  voit  bieo 
qu'ils  regardent  la  mort  comme  le  plus 
grand  de  tous  les  maux.  Et  pour  peu 
qu'on  aiïifte  de  mourants  ,  on  voit  qu*il 
y  en  a  très  peu  ,  très  peu  qui  meurent 
fans  regret  3  &  qui  n*aïent  befoin  de  tou- 

te 
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te  leur  foûmiflîon  5  dans  un  tems  où  il 
femble  qu'il  faudroit  s'abandonner  aux 
tranfports  &:  à  rallégrefle.  Une  vapeur 
dans  la  tête  nous  dérange;  un  degré  de 
chaleur  de  plus  dans  le  battement  de  nos 
artères  nous  allarme  ;  la  moindre  idée 
de  la  mort  nous  infpire  je  ne  fçai  quel 
férieux  fombre  &  mélancolique. 

Mais  ces  craintes  &:  ces  terreurs  5  M, 
F.  toutes  furprenantes  qu'elles  nous 
paroifTent,  n'ont  pourtant  rien  qui  doi- 
ve nous  furprendre  véritablement.  .Si 
s'appliquer  la  mort  de  Chrift  étoit  une 
fimple  action  de  l'efpritjun  fimple  mou- 
vement du  cœur  ,  un  fimple  aveu  de  la 
bouche  :  11  s'appliquer  la  mort  de  Chrift 
n'étoit  que  ce  que  fe  figure  un  pécheur 
endurci,  ou  ce  que  lui  prefcrit  un  Ca- 
fuifte  commode ,  vous  ne  verriez  pas  un 
Chrétien  qui  craignît  la  mort.  Mais 
vous  le  fçavez  ,  l'Evangile  vous  l'ap- 
prend 5  vos  confciences  vous  le  diiStent-, 
s'appliquer  la  mort  de  Chrift  ,  c'eft 
une  complication  de  devoirs  ,  qui  de- 
mande du  loin ,  du  tems ,  du  travail ,  de 
la  peine ,  &:  prefque  toute  la  vie  j  la  plu- 
part des  Chrétiens  négligent  cet  ouvra- 
ge pendant  leur  fanté  ,  eft  -  il  étonnant 
qu'ils  tremblent  à  l'heure  de  la  mort? 

Rapellez  à  votre  mémoire  les  trois 
manières  dont  T.  C.  a  défarmé  la  mort. 

Il 
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Il  l'a  défarmée,  en  nous  prouvant  l'ini- 
mortalité  de  nos  âmes  ,  en  faifant  l'ex- 
piation de  nos  crimes  ,  en  nous  acqué- 
rant une  félicité  éternelle. 

Mais  quelle  efficace  aura  fur  nous  la 
mort  de  Chrift,  comme  preuve  de  la  vé- 
rité d'une  dodrine  qui  établit  l'immor- 
talité de  l'ame ,  fi  nous  n'étudions  ces 
preuves,  lî  nous  ne  les  ruminons  dans 
notre  efprit ,  fi  nous  ne  les  pefons ,  fi  nous 
ne  travaillons  à  en  fentir  la  force ,  fi  nous 
^Q  nous  muniflbns  contre  les  difficultez 
que  ce  fiécle  malheureux  ,  celui  qui  le 
plus  de  tous  eft  fertile  en  difficultez,op- 
pofe  à  ces  grands  principes  ? 

Quelle  efficace  aura  fur  nous  la  mort 
de  Chrift,  comme  facrifice  offert  à  fa  ju- 
ftice  divine  pour  nos  péchez  ,  fi  nous 
ne  fentons  la  plénitude  de  ce  iacrifîce  , 
fi  nous  ne  l'appliquons  à  notre  confcien- 
ce ,  fî  nous  ne  le  préfentons  à  Dieu  par 
les  mouvemens  de  notre  foi  >  fur  tout  , 
fi  par  une  étude  continuelle  de  nous- 
mêmes  5  fi  par  un  travail  obftiné  nous 
ne  nous  mettons  dans  les  termes  ,  &  fi 
nous  ne  revêtons  les  caractères  de  ceux 
qui  ont  droit  de  s'approprier  ce  facri- 
fice? 

Quelle  efficace  aura  fur  nous  la  mort 

de  Chrift,confiderée  comme  gage  d'une 

éternité  bien-heureufe  j  fi  nous  ne  rem- 

Y  plif- 
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pliflbns  notre  ame  de  cette  éternité  j  fî 
nous  n'en  pénétrons  notre  cœur  j  fi  nous 
tournons  nos  defirs  du  côté  du  monde  > 
fi  nous  fommes  induftrieux  à  effacer  leS 
impreflions  que  ces  grands  objets  au- 
roient  faits  >  fi  l'amcà  peine  ébranlée  de 
ces  véritez  qui  devroient  l'occuper  tou- 
jours 5  nous  rentrons  incontinent  dans 
le  tourbillon^ des  chofes  du  monde, fans 
nous  donner  le  tems  de  nous  prévaloir 
de  cette  heureufejfituation  ,  ôc  comme 
pour  nous  dérober  aux  mouvemens  de^i 
la  grâce  qui  fembloient  nous  avoir  tou- 
chez. Ah  ,  M.  F.  5  puifque  c'eft  là  la 
conduite  de  la  plupart  des  Chrétiens, 
comme  l'on  ne  peut  pas  s'empêcher  de 
s'en  convaincre  ,  quand  on  ne  fe  con- 
tente pas  de  les  regarder  dans  ce  tem^ 
pie  5  &  de  cette  chaire  ;  mais  quand  on 
les  fuit  dans  la  vie ,  &  quand  on  perce 
ces  foibles  voiles  de  piété  ,  &  de  dévo- 
tion qui  les  couvrent  pendant  une  heu- 
re dans  uneaffemblée  ^  puifque  c'eft  là, 
dis-je,  la  conduite  de  la  plupart  des 
Chrétiens ,  leurs  craintes  n'ont  plus  rieil 
qui  doive  nous  étonner. 

La  grande  conclufion  que  nous  de- 
vons tirer  de  toutes  ces  réflexions,  M- 
F.  n'eft  pas  une  conclufion  abftraite 
&  difficile  à  comprendre.  C'eft  une 
conclufion  aifée ,  naturelle ,  ^quis'oÇ- 
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friroit  d'elle-même  à  nos  efprits,  fi  nous 
n'étions  pas  fi  portez  à  nous  aveugler  ; 
la  grande  conclufion  que  nous  devons  ti- 
rer de  ces  réflexions  ,  c'eft  que  fi  nous 
voulons  mourir  en  Chrétiens  ,  il  faut 
que  nous  vivions  en  Chrétiens.   Si  nous 
voulons  voir  avec  fermeté  la  diflblution 
de  ce  corps,  il  fliut  étudier  ces  preuves 
qui  établiflent  l'immortalité  de  l'ame, 
&:  pouvoir  dire  avec  St.  Paul:  Je  fçai  t.  Tim. 
a  qui  fui  creu ,  é^  je  fuis  perjuade  qu'il  ejl^'^^' 
pKiJfarit  pour  garder  rnon  dépôt  jufqu'à  ce 
jour  là.  Si  nous  voulons  ne  pas  craindre 
ce  tribunal  redoutable  ,  devant  lequel 
nous  devons  être  jugez  ,  il  faut  entrer 
dans  les  conditions  de  l'alliance  de  grâ- 
ce 5  afin  de  pouvoir  dire  avec  le  même 
St.  Paul  :  Je  fins  le  plus  grand  de  tous  les 
pécheurs'^   mats  miféricorde  m' a  été  faite.  i,x\. 
Si  nous  voulons  quitter  fans  frémir  tous 
ces  objets  qui  nous  environnent ,  &  aux- 
quels nous  fommes  fi  étroitement  unis, 
il  faut  s'en  détacher  de  bonne  heure; 
placer  de  bonne  heure  notre   cœur  U  oh  Matt.  6. 
e/l  notre  thréfor  ,  &  pouvoir  dire  avec  le  **' 
Prophète  î  Gluel  autre  at-je  au  Ciel  que  toi  ?  pfea.  7,, 
Voici  je  n'ai  pris  plaifîr  qu'en  toi  fur  la  terre  15.  ' 
àes  vivans. 

Si  après  avoir  fait  ces  efforts, nous  en- 
tendons notre  chair  fe  plaignant  à  la  vue 
de  fa  prochaine  deftrudion  j   fi  notre 
Y  2  cœur 
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cœur  frémit  encore  de  la  nécefîîté  qui 
nous  eft  impoféede  mourir  i  travaillons 
à  nous  raflurer  non-feulement  contre  cet- 
te crainte,  mais  même  contre  les  foup- 
çons  qu'elle  pourroit  nous  infpirer  fur 
notre  falut.  Cette  crainte  de  la  mort 
n'efl:  plus  un  crime  alors,  ce  n'eft  plus 
qu'une  foibleffe.  C'eft  bien  une  mar- 
que que  nous  ne  fommes  pas  parfaits  > 
mais  ce  n'eft  pas  une  tache  qui  efface 
notre  Chriftianifme.  C'eft  une  timidi- 
té, ce  n'eft  pas  une  défiance.  C'eft 
bien  un  malheur  qui  nous  empêche  de 
fentir  toutes  les  douceurs  d'une  bonne 
mort ,  mais  ce  n'eft  pas  unobftacle  qui 
nous  empêche  de  bien  mourir.  Forti- 
fions-ncus.  Qiie  craignons-nous?  Dieu 
eft  un  bon  ami  qui  ne  nous  abandonne- 
ra pas  dans  l'adverfité.  Dieu  n'eft  pas 
un  Etre  cruïil  qui  fe  plaife  à  nous  rendre 
miférablcs.  C'eft  un  Dieu  dont  la  bon- 
té &  la  miféricorde  font  les  grands  ca- 
raftéres.  Il  s'eft  engagé  à  nous  rendre 
heureux.  Ne  doutons  pas  de  fa  pro- 
meffe  -,  elle  a  été  marquée  du  plus  di- 
gne feau  que  nous  puilîîons  jamais  de- 
manderjdu  fang  de  l'Agneau  fans  tache, 
qui  eft,  non  fur  le  feuil  de  nos  portes, 
mais  dans  l'intérieur  de  nos  confcien- 
ces.  L'Ange  exterminateur  refpeârera 
ce  fang ,  &  ne  fçauroit  porter  les  coups 
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contre  àts  âmes  qui  en  font  marquées. 

Après  tout  5  M.  ch.  F.  fi  les  meilleurs 
Chrétiens  ,   à  la  première  idée  de    la 
mort ,  &  dans  les  premiers  momens  d'u- 
ne maladie  mortellcjne  peuvent  s'empê- 
cher de  craindre,  fi  la  chair  murmure, 
fi  la  nature  fe  plaint  ,  fi  la  foi  même 
femble  chancelier  ;  la  raifon  ,  la  Reli- 
gion ,  mais  fur  tout  les  fecours  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu,  accordez  aux  prières   & 
aux  élans  quepoufle  vers  le  Ciel  un  pa- 
reil Chrétien,  diffipent  toutes  ces  crain- 
tes.    Le   Dieu   fort  fe    laiffe    vaincre 
quand  on  le  combat  par  des  larmes  & 
par ^s  prières.     Dieu  ne  réfifte  pas  aux 
foûpirs  d'un  fidèle,  qiii  du  fonds  de  fon 
lift  d'infirmité  lui  tend  les  bras  ,  qui  le 
conjure  de  fandifier  fes  maux  ,  qui  le 
prie  de  le  fortifier  dans  fon  agonie  ,  qui 
lui  crie  du  centre  d'une  ame  pénétrée  : 
O  Eternel ,  je  remets   mon  ame    entre  tes  pç^  ^  ,^ 
mains.    Reçois  la  mon  Dieu.     Eloigne  6. 
de  moi  ces  phantômes  qui  me  troublent. 
Enlevé  moi  à  toi.     DreJJe  mes  mains  ^w  Pre  144- 
combat,  éf  mes  doigts  a  la  bat  aille. Tire-moi," 
afin  que  je  coure  après  toi.     Enflamme  ma  Cant.  i. 
dévotion  j  ôc  que  mes  élans   embrafez  ^' 
foient  comme  un  chariot  de  feu  qui  me 
porte  dans  ton  Ciel.  Les  nuages  quefor- 
moit  celui  quiavoit  l'empire  de  la  mort  s'éva- 
nouifTent^  les  voiles  qui  couvroient  l'e- 
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^ernité  fe  lèvent  infenfiblement  ;  Pefprit 
fe  convainc ,  le  cœur  s'attendrit  j  les 
defirs  s'enflamment  ;  certains  retours  des 
faintes  penfécs  qui  avoient  roulé  dans 
nos  âmes  ,  nous  font  entrer  dans  le  grand 
but  de  la  Religion  ,  &  le  lift  d'infirmité 
devient  un  champ  de  triomphe.  Il  n'y 
a  point  de  vos  Pafteurs  qui  n'ait  vu  de 
pareils  exemples. 

Puiflîent  tous  ceux  qui  nous  écoutent 
goûter  ces  confolations  !  PuifTe  ce  pré- 
tieux  facrifice  que  J.  C.  a  offert  pour 
nous  à  fon  Père,  en  purifiant  tous  nos  cri- 
mes, calmer  toutes  nos  fraïeurs  !  PuifTe 
ce  grand  Sacrificateur  de  la  nouve^  al- 
liance porter  gravez  fur  fa  poitrine  tous 
ces  Ifraëlites  myftiques^aujourd'hui  qu'il 
efl entré  dans  les  lieux  faints  !  Et  quand 
ces  fondemens  de  poufliére  fur  lefquels 
cette  maifon  d'argile  eft  apuiée ,  vien- 
dront à  crouler  fous  nos  pieds ,  puifilons- 
nous  tous  élever  nos  âmes  fur  les  ruines 
du  monde,  &:  les  placer  dans  le  féjour  de 
l'immortalité  !  Heureux  ,  heureux  mil- 
le fois  de  mourir  dans  ces  fentimens  ! 
Dieu  nous  en  fafTe  la  grâce.  A  lui  foit 
honneur  6c  gloire  à  jamais.  Amen. 
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SERMON 

SUR  LES  MALHEURS  DE 

L  E  U  R  O  P  E. 

En  C6  même  tems ,  quelques-uns  quife  trou- 

'voient  la  préfenîs ,  ////  racontèrent  ce  qui 

s'étoit  pajje  touchant  les  Gaîtîeens  ,  aef- 

quels  Pilate  avoit  mêle  lefang  avec  leurs 

facrifices. 

Et  Jéfus  répondant  leur  dit ,  penfez-vous 
que  ces  Galileens  làfuffent  plus  pécheurs 
que  tous  les  autres  Galileens ,  parce  qtCils 
ontfoujfert  de  telles  chofes  ? 

Non  vous  dis-je ,  mais  Ji  vous  ne  vous  amen- 
dez ^  vous  périrez  tous  femblabUment. 

Ou  penfez-vous  que  ces  dix-huit  ,  fur  lef- 
quels  la  Tour  de  Siloé  tomba  &  les  tua  y 
jujjent  plus  coupables  que  tous  les  habit  ans 
de  Jerufalem  ? 

Non  vous  dis-je-j  mais  fi  vous  ne  vous  amen- 
dez ,  vous  périrez  tous  femblablement. 
Luc.  13.  ver.  i.  2.  3.4.  5. 

Y  4  Hui" 
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Huitième  Sermon. 

*Ji  exterminé  des  Nations  ,  j'ai 
rendu  leurs  places  de  fer  tes ,  fatfa- 

So  ho    WÊJ^Ê  ^^  ^^^^^  /^^//^^  jujqu'aux  fonde- 
111.6,    i^«w***  r/jens  3    é^  je  difois  ,  au  moins  tu 
recevras  inftruEiion  ,  é^  ta  demeure  ne  fera 
point  retranchée,     C'étoit  la  voix  pathé- 
tique que  Dieu   fit  entendre  autrefois 
par  le  miniftére  de  Sophonie.     Etoit-ce 
pour  le  tems  d'alors  ,  ou  fl  c'étoit  une 
Prophétie  pour   ceux  qui  le  dévoient 
fuivre?  Sans  doute  ,  Mes  Frères,  cette 
voix  convenoit  aux  Juifs  du  tems  du 
Prophète.  Ils  ne  voioient  autour  d'eux 
que  Nations  exterminées  ,  que  lieux 
mis  en  défolation  ,   que  Places  rendues 
défertes  ,   que  Villes  fapées  jufqu'aux 
fondemens.      Les   jugemens   de   Dieu 
avoient  fondu  ,    non-feulement  fur  les 
Peuples  idolâtres  i  mais  les  ài^  Tribus 
en  avoient  été  acablées.     Les  Juifs ,  au 
lieu  d'en  recevoir  inftrudtion  ,    imitè- 
rent les  crimes  de  ceux  que  Dieu  avoit 
exterminez  y   &  s'atirérent  ime  même 
peine. 

Mais  fl  ces  paroles  conviennent  aux: 
tems  d'alors  5  hélas  !  qu'elles  ont  de 
raport  avec  les  nôtres  !  Que  voions-nous 
gutour  de  nous  ?  Nations  exterminées  y 
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Places  rendues  defertes  ,   Villes  fapées 
jufqu'auxfondemens.Les  fléaux  de  Dieu 
font  fur  l'Europe ,  nous  en  fommes  envi- 
ronnez i  en  recevons-nous  inftrudtion  ? 
J'en attefte  vos  confeiences,  M.  F.  exa- 
minez...Mais  ne  précipitons  point  le  but 
de  ce  difcours.  N  ous  nous  propofons  au- 
jourd'hui de  vous  montrer,  avec  quels 
yeux  nous  devons  envifager  les  jugemens 
que    Dieu  déploie  fur  nos  femblables. 
Vous  avez  entendu  les  paroles  de  notre 
Texte.   Nous  ne  nous  arrêterons  qu'un 
moment  à  vous  en  marquer  l'occafion  j 
&  nous  aporterons  tous  nos  foins  à  en 
prefler  le  but  principal. 

Après  vous  avoir  dit  un  mot  touchant 
ces  Galiléens ,  dcfqucls  Pilate  avoit  mê« 
lé  le  fang  avec  leurs  facrifices  ,  Se  tou- 
chant la  funeftc  chute  de  cette  Tour  qui 
écrafa dix-huit  perfonnes  fousfes  ruines  ^ 
nous  travaillerons  à  examiner  ,  I.  Le 
faux  cfprit  dans  lequel  les  hommes  con- 
fidérentles  jugemens  que  Dieu  déploie  à 
leurs  yeux  fur  leurs  prochains.  IL  Le  vé- 
ritable efprit  félon  lequel  ces  jugemens 
doivent  être  confiderez.  Nous  vous 
donnerons  la  première  de  ces  idées,  â 
Toccaflon  de  ces  tragiques  accidens , 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  Texte  ,  &  du 
raport  qui  en  fut  fait  à  Jéfus-Chrift. 
Nous  vous  donnerons  la  féconde,  à  l'oc- 
X  f  cafion 
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cafiondekréponfedeJ.C.même:  Pm- 
feZ'Vous  que  ces  GaliUens  fujfent  plus  pé- 
cheurs que  tous  les  autres  Gditéens  ?  Penfez- 
vous  que  ces  dix-huit  perfomes  fujfent  plus 
dignes  de  punition  que  les  autres  habit  ans  de 
Jérufalem?  Non,  vous  dis-je ,  mais Jt vous 
ne  vous  amendez ,  *vous  périrez  tousfembla- 
blement.  En  confidérant  ce  texte  fous 
cette  vue  ,  nous  aprendrons  à  prévenir 
les  jugemens  de  Dieu  fur  nous  ,  par  la 
manière  dont  nous  envifagerons  ceux 
qu'il  déploie  fur  les  autres.  Ainfifoit-il. 

QUel  fut  le  fujet  de  la  cruauté  de  Pi- 
late^êc  du  fupplice  qu'il  infligea  à 
ces  Galiléens  ?  C'eft  ce  qui  eft  diffi- 
cile à  déterminer.  Les  plus  éxafts  de  nos 
Interprètes,  nous  afliirent  qu'ils  n'en  dé- 
couvrent aucune  trace  ,  ni  dans  l'Hi- 
ftoire  Juive  ,  ni  dans  la  Romaine.  Le 
politique  Joféphe  ufe  ici  de  réticence  , 
félon  fa  coutume  en  pareil  cas  ,  &  pro- 
bablement par  le  même  principe  qui  le 
porta  à  ne  faire  aucune  mention  du 
meurtre  des  petits  Enfans ,  commis  par 
le  cruel  Hérode. 

En  général  vous  connoiflez  Pilate. 
C'étoit  un  de  ces  hommes  ,  que  Dieu 
par  les  fecrets  profonds  de  fa  Providen*- 
ce,  laiffe  parvenir  aux  poftes  les  plus 
éminens  ,  pour  en  faire  ks  exécuteurs 
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de  fes  deflcins  ,  lors  qu'ils  ne  penfent 
qu'à  aflbuvir  leurs  pallions  propres, 
C'étoit  un  homme  que  beaucoup  de 
cruauté ,  jointe  à  une  extrême  avarice  , 
porta  aux  plus  grands  excès,  rendit  très- 
propre  à  être  une  verge  en  la  main  de 
Dieu  i  &:  qui ,  félon  les  mouvemens  di- 
vers dont  il  fut  agité, perfécuta,  tantôt 
les  Juifs  pour  plaire  aux  Païens ,  tantôt 
les  Chrétiens  pour  plaire  aux  Juifs, im- 
mola le  Confommateur  de  notre  foi 
après  avoir  troublé  la  Sinagogue  ,  &  fut 
ainfi  le  Tyran  de  l'une  èc  de  l'autre 
Eglife. 

Peut  -  être  que  la  fureur  qu'il  exerça 
fur  ces  Galiléens  ne  fut  pas  tout-à-fait 
fans  fondement.  Voici  ce  que  quelques- 
uns  ont  conjefturé  fur  toute  cette  Hi- 
ftoire.  Gaulon  étoit  une  Ville  de  Gali- 
lée :  ce  fut  là  que  prit  naiflance  un  cer- 
tain Judas ,  nommé  Gaulonite  par  cette  JofcpK 
raifon,  &  dont  il  eft  parlé  au  Chapitre  ^jf^;  ^1 
V.  du  Livre  des  A£tes.  Cet  homme 
avoit  naturellement  du  penchant  à  la  fé- 
dition.  Il  la  porta  par  tout  j  de  fon  ef- 
prit  dans  fa  Famille ,  de  fa  Famille  dans 
fa  Ville ,  de  fa  Ville  dans  fa  Province  , 
de  fa  Province  dans  toute  la  Judée.  Il 
fut  prendre  les  Juifs  par  leur  foible ,  je 
veux  dire  par  l'amour  qu'ils  avoient 
pour  la  liberté.    Il  les  incita  à  ufer  de 
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leurs  droits ,  à  fe  prévaloir  de  leurs  pri- 
vilèges ,  à  fecouër  le  joug  que  les  Ro- 
mains vouloient  leur  impofer ,  êc  à  leur 
refufer  le  tribut.  Il  réulÏÏt  dans  fon  def- 
fein  ,  il  fut  écouté  par  les  Juifs.  Mais 
pour  les  guérir  d'un  petit  mal ,  il  les  jet- 
ta  dans  mille  difgraces.  On  a  conjeâu- 
ré  que  ceux  defquels  le  fang  avoit  été 
mêlé  avec  leurs  Sacrifices ,  étoient  quel- 
ques-uns de  ces  féditieux  ,  qui  étoient 
montez  à  J  érufalem  pour  célébrer  la  Pi- 
que, 6c  dont  Pilate  voulut  faire  un  châ- 
timent capable  d'arrêter  les  autres. 

Ce  que  nous  difons  de  la  cruauté  de 
Pilate  5  que  le  fujet  qui  y  donna  occa- 
lîon  eft  entièrement  incertain  5  nous  le 
difons  aufïi  de  ce  tragique  accident  9 
dont  il  efl  parlé  dans  la  fuite  de  notre 
texte  5  je  veux  dire  de  cette  Tour  de  Si- 
loé  qui  écrafa  dix-huit  perfonnes  fous 
fes  ruines.  On  fait  bien  en  général  qu'il 
y  avoit  une  fontaine  apellée  de  Siloé  >  il 
en  eft  parlé  au  IX.  Chapitre  de  St.  Jean, 
&  au  VIII.  des  Révélations  d'Efaie. 
On  fait  que  cette  fontaine  étoit  au  pied 
de  la  montagne  de  Sionj  plufieurs  Hi- 
ftoriens  anciens  l'ont  afliiré.  On  fait 
qu'il  y  avoit  là  cinq  Porches  -,  l'Evan- 
gile le  dit  expreffément.  On  fait  même 
diverfes  particularitez  de  cette  fontaine^ 
comme  celle-ci  ,  qu'elle  tarit  entière- 
ment;^! 
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ment  avant  l'arrivée  de  l'Empereur  Ti- 
tus ,  &  qu'elle  ne  recommença  à  rouler 
fes  eaux  que  pendant  le  Siège  j  c'eft  Jo-  Gucr.  î. 
fëphe  qui  ncus  l'aprend  :   comme  cette  ^•**^' 
autre,  que  l'Impératrice  Hélène  Tem- 
bélit  de  plufieurs  Ouvrages;  Nicépho-Hift.EcJ 
re  le  raconte.     On  fait  encore  plufieurs  ^^^'^'  *' 
fuperftiticns  ,   auxquelles  elle  a  donné 
lieu.   Comme  ce  que  Geoffroy  de  Viter-  y.°'^'I'^' 
be  raporte  ,   qu  elle  etoit  auprès  a  une  feb.Nic- 
autre  fontaine  que  l'on  nommoit  de  la  rcmbcrg 
Sainte  Vierge  ,    parce  que  cette  bien-  promTf. 
heureufe  Femme,  dit-on,  y  puifoit  dec.48- 
Teau  5   y  lavoit  les  Langes  de  J.  C.  & 
tout  ce  qui  concernoit  fa  Famille  :  com- 
me cette  autre ,  que  les  Turcs  l'ont  en- 
core aujourd'hui  en  une  finguliére  véné- 
ration ,  qu'ils  y  lavent  leurs  Enfans ,  8c 
qu'ils  y  pratiquent  diverfcs  cérémonies 
uiperftiticufes.     Mais  de  favoir  précifé- 
ment  qu'elle  étoit  cette  Tour  ,  &:  par 
quel  malheur  elle  croula  >    c'eft-ce  qui 
ne  fe  peut  découvrir ,  &:  quieft  au  fonds 
très-peu  important. 

Ne  faifons  donc  plus  de  vains  efforts 
pour  éclaircir  une  matière  qui  nous  fe- 
roit  de  peu  d'ufage ,  quand  même  nous 
pourrions  parvenir  à  lui  donner  un  plus 
grand  jour.  Tournons  toute  notre  mé- 
ditation vers  ce  qui  nous  eft  véritable- 
ment utile.     Nous   l'avons  dit  ,  nous 
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nous  propofons  d'examiner  à  l'occafîori 
de  ce  Texte  ,  I.  Le  faux  efprit  avec  le- 
quel les  hommes  confidérent  les  juge- 
mens  que  Dieu  déploie  fur  leurs  fem- 
blables.  II.  Le  vrai  efprit  avec  lequel 
ils  doivent  être  confiderez.  Voici  eii 
fubftance  le  fujet  de  nos  réflexions.  Ivcs 
hommes  regardent  les  jugemens  que 
Dieu  déploie  fur  leurs  femblables,  I. 
avec  un  efprit  d'indolence  :  J.  C.  veut 
leur  infpirer  un  efprit  de  recueillement 
&  de  réflexion.  1 1  Ils  les  regardent 
avec  un  efprit  d'aveuglement:  J.  C. 
veut  leur  infpirer  un  efprit  de  connoif- 
fance  6c  de  lumière.  III.  Ils  les  regar- 
dent avec  un  efprit  de  rigueur  6c  de  pré- 
férence :  J.  C.  veut  leur  infpirer  un  ef- 
prit de  douceur  èc  d'humilité.  I V.  Ils 
les  regardent  avec  un  efprit  d'endurcif- 
fement:  J.  C.  veut  leur  infpirer  un  efprit 
deconverfion  6c  de  pénitence.  Ce  font 
des  mots  ;  attachons  y  des  idées  difl:inC- 
tes  ^  des  infl:ru6tions  falutaires.  Si  nous 
nous  éloignons  quelquefois  des  paroles 
de  Jéfus-Chrill,  ce  fera  pour  vous  ap- 
procher plus  près  àç^s  circonfl:ances  où 
la  Providence  vous  met  aujourd'hui.  Et 
fî  nous  nous  éloignons  quelquefois  des, 
circonftances  où  la  Providence  vous  m( 
aujourd'hui,  ce  fera  pour  vous  approi 
cher  plus  près  de  la  penfée  de  J.  C.  Tout 
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cela  eft  digne  d'une  très-férieufe  atten- 
tion. 

LE  premier  caraftére  du  faux  efprir, 
dans  lequel  on  envifage  les  jugemens 
de  Dieu  fur  les  autres  hommes,  c'eft  l'in- 
attention ,  c'eft  l'indolence.  Nous  ne 
difons  pas ,  qu'abfolument  on  ne  foitfra- 
pé  en  aucune  manière  de  ces  coups  de  la 
Providence.  La  ftupidité  de  Tefprit  hu- 
main ne  fçauroit  aller  jufques  là.  Com- 
ment cette  cruauté  inouïe,  dont  il  eft 
parlé  dans  ce  texte ,  n'auroit-elle  fait  au- 
cune impreflion  fur  l'ame  de  ceux  qui  en 
furent  les  témoins  ?  Voici  des  hommes 
qui  montent  à  Jérufalem  ,  qui  viennent 
célébrer  la  Fête  avec  allégreffe  ,  qui 
croient  ojffrir  à  Dieu  des  viâ:imes>  les 
voici  eux-mêmes  fervans  de  vidtimes  â 
la  fureur  d'un  Tyran ,  qui  mêle  leurfang 
avec  celui  de  ces  animaux  qu'ils  étoient 
venus  préfenter  en  facrifice.  Voici  dix- 
huit  malheureux ,  qui  travaillent  à  la 
conftru£lion  d'une  Tour, ou  quifetrou- 
vent  peut-être  fortuitement  auprès  d'el- 
le ,  les  voici  écrafez  6c  réduits  en  poudre 
par  fa  chute.  De  même  les  guerres ,  les 
peftes ,  les  famines ,  lors  que  nous  n'en 
fommes  point  envelopez  ,  ou  que  nous 
n*en  recevons  que  de  légères  atteintes , 
font  bien  quelque  imprelfion  fur  nos  ef- 
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prits  ;  mais  cette  imprelîîon  eft  légère. 
On  trouve  3  tout  au  plus ,  dans  ces  éve- 
nemens ,  de  quoi  fournir  matière  aux 
converfations  pendant  quelques  jours. 
On  les  raconte  parmi  les  nouvelles  du 
tems  )  quelques-uns  qui  étoient  U  fréfens 
lui  racontèrent  ce  qui  s* était  pajfé  touchant 
ces  Galiléens  -,  mais  on  ne  porte  pas  fes 
réflexions  plus  avant,  6c  on  ne  travaille 
pas  à  entrer  dans  les  vues  de  la  Provi- 
dence. Il  y  a  des  efprits  qui  ne  pren- 
nent intérêt  qu*à  ce  qui  les  touche  pre- 
cifément  :  pourvu  que  leurs  affaires  par- 
ticulières nefbufTrent  aucun  dommage 
du  malheur  des  autres ,  pourvu  que  leur 
domeflique  roule  félon  fon  cours  ordi- 
naire >  pourvu  que  leurs  plaifirs  ne 
foient  point  interrompus  ,  peu  leur  im- 
porte s'il  y  a  des  malheureux  fur  la  ter- 
re, &:  fi  Dieu  frape  à  nos  yeux  les  plus 
rudes  coups.  C'eft  le  premier  caraftè- 
re  du  faux  efpritjfelon  lequel  on  envifa- 
ge  les  jugemens  du  Seigneur  fur  les  au- 
tres hommes,  l'indolence  5  l'inatentîon. 
Mais  que  ce  caractère  eft  mèprifable  ! 
Ne  vit-on  donc  que  pour  foi  -  même  ? 
N'eft  -  on  capable  de  s'occuper  que  de 
fes  propres  intérêts  ?  Ne  fçauroit-on 
porter  fes  yeux  fur  tant  de  diverfes  faces> 
îbus  lefquelles  ces  jugemens  peuvent  être 
confiderez  ?  Tout  eft  digne  d'attention 
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dans  ces  Meflagers  divers  de  la  vangean- 
ce  divine.  Le  Philofophe  y  trouve  lieu 
aux  plus  profondes  fpéculations.  Qiiels 
font  ces  refTorts  impénétrables  que  Dieu 
fait  mouvoir  pour  ébranler  ainfi  la  ma- 
chine du  monde ,  &  pour  changer  tout- 
à-coup  la  face  de  la  focieté  ?  Eft-ce  la 
Terre,  laflfée  de  fa  fertilité  premiérejqui 
caufe  les  ftérilitez  &:  les  famines  ?  Ou  fi 
c'eft  quelque  nouvelle  malédiction  pro- 
noncée dans  un  ordre  furnaturel,  par  ce- 
lui qui  la  rendoit  fertile  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  nature  ?  Sont-ce  des  va- 
peurs de  la  Terre  qui  empoifonnent  les 
airs  ?  Ou  fl  ce  font  des  venins  formez 
dans  les  airs  qui  empoifonnent  la  Terre? 
Par  quel  fecret  de  la  nature  ,  ou  par 
quelle  merveille  du  Créateur,  la  conta- 
gion paiTe-t-elle^avecla  rapidité  de  l'é- 
clair, d'un  climat  à  un  autre  climat,  &: 
porte-t-elle  fur  les  aîles  du  vent  fes  fou- 
fles  empoifonnez  d'un  peuple  à  un  autre 
peuple  ?  Le  Politique  y  admire  les  cata- 
ftrophes  des  Etats  ,  &  les  vicillitudes 
des  focietez.  Il  admire  comment  dans 
un  inftant  le  fort  des  armes  élève  celui 
qui  étoit  abaifle ,  &  abaiffe  celui  qui 
étoit  élevé.  Il  y  voit  des  troupes  in- 
flruites  avec  travail  ,  levées  avec  diffi- 
culté 5  formées  avec  peine  ;  il  les  voit 
détruites  en  une  feule  heure  par  une  Ba- 

Z  taille: 


354  Sermon  fur 

taille:  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  funeftc en- 
core ,  il  les  voit  confumées  par  la  peftc 
&  par  la  famine ,  fans  qu'elles  puiflent 
vendre  leur  vie,  &:  tremper  leurs  mains 
dans  le  fang  de  leurs  ennemis.     L'hom- 
me mortel  voit  dans  les  malheurs  d'au- 
trui    l'image     de    fon    péril     propre. 
Il  y  voit  la  Mort  armée  de  toutes  pié- 
Hcbr.  X.  ces ,  &  celui  qui  a  l'emptre  fur  la  mort  fai- 
ï4-        fant  marcher  à  fon  commandement  les 
vents  5  les  flots ,  les  tempêtes ,  les  pe- 
fies  5  les  guerres ,  les  famines.  Le  Chré- 
tien porte  fes  vues  plus  loin.     Il  y  voit 
combien  c'efl  une  chofe  terrible  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Dieu  vivant.     Il 
y  adore  cette  Providence  qui  dirige  les 
événemens  ,  &  fans  l'aftion  de  laquelle 
un  cheveu  même  ne  fçauroit  tomber  :  il 
voit  dans  cqs  fléaux  les  meflagers  de  ce 
Hc'br.  I.  Dieu  qui  fait  des  'vents  fes  Anges  ^  ir  de 
7«         la  flamme  de  feu  fes  fer'viteurs  :  Il  écoute  la 
Miche,  vetge  (^  celui  qui  Va  ajfignée  :   U  craint 
^-  ^^-      d'être  traité  de  même  ,  &  pourtant  il  fe 
Amo[.  4.  prépare  à  la  rencontre  de  fon  Dieu  :  Il  entre 
Êrâ   1    ^^^^fi^  cabinet:  Il  fe  cache  jufqu'à  ce  que  Vin^- 
lo.      '  dignation  foit  paffée  :  Il  s'épluche  avant  qut 
soph.  i.lg  ^/cret  enfante:  Il  s'écrie  avec  le  peu- 
ple Juif  autrefois  j  Avec  quoi  préviendrait 
mché.  j^  l  Eternel  ?  Avec  quoi  me  proflernerai-jâ: 
devant  le  Dieu  Souverain  ?  Telles  font  lesj 
diverfes  réflexions   6c   les  mouvemens] 
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divers,  que  cette  conduite  de  la  Provi- 
dence doit  faire  naître  dans  uneame  rai- 
fonnable.  Véritez  qu'il  faudra  dévelo- 
per  dans  la  fuite  ,  &  que  nous  n'indi- 
quons ici ,  que  pour  montrer  la  ftupidi- 
té  de  ce  premier  caractère  ,  6f  pour  y 
oppofer  cet  efprit  d'attention  &:  de  re- 
cueillement ,  que  la  réponfe  de  J.  C. 
fuppofe5&:  qu'il  a  voulu  nous  infpirer. 

Nous  avons  marqué  ,  en  fécond  lieu, 
un  efprit  d'aveuglement  j  6c  nous  avons 
voulu  y  oppofer  un  efprit  de  connoif- 
fance  &  de  lumière.  Mais  quand  nous 
parlons  de  ceux  qui  ont  un  efprit  d'a- 
veuglement }  nous  n'entendons  pas  ces 
génies  bornez ,  qui  n'âiant  reçu  que  la. 
ftupidité  en  partage ,  font  incapables  de 
réflexion ,  ne  penfent  que  pour  adopter 
des  chimères  ;  ne  parlent  que  pour  ap- 
puier  des  abfurditez.  Nous  attaquons 
ces  génies  qui  fe  produifent  pour  fupé- 
rieurs ,  qui  fous  prétexte  de  s'affranchif 
de  l'erreur  &:  du  préjugé,  6c  de  s'élever 
au  defliis  du  vulgaire ,  s'engagent  eux- 
mêmes  dans  l'erreur  ^  dans  le  préjugé, 
fe  mettent  au  deffous  du  vulgaire.  Gens 
qui  ont  véritablement  des  lumières, 
mais  qui  pour  vouloir  être  fages  deviennent  Rom.  ^f. 
fous  5  6c  font  d'autant  plus  aveugles  ^** 
qu'ils  difent  nous  votons ,  pour  m'cxpri-  t 
mer  avec  lEcnture.  Ils  traitent  de  pe-  ^u 
tits  efprits ,  ceux  que  ces  coups  de  la  Pro- 
Z  t  vi* 
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vidence  font  rentrer  en  eux-mêmes  ,  qui 
y  reconnoiflent  le  doigt  de  Dieu ,  qui 
cherchent  quelles  font  les  vues  lors  qu*il 
afflige  ainfi  les  hommes.  Plus  occupez 
de  Pilate,  que  de  celui  qui  a  déter- 
miné dans  fon  confeil  toutes  les  actions 
de  Pilate  j  plus  occupez  de  la  Poli- 
tique 3  que  de  celui  qui  tient  la  bri- 
de aux  Politiques ,  êc  de  la  Nature  que 
du  Dieu  de  la  Nature  ,  ils  raportent  tout 
aux  caufes  fécondes ,  &:  regardent  la  Na- 
ture Se  la  Politique  ^  comme  les  Divini- 
tez  univerfelles ,  &:  les  feuls  arbitres  des 
événemens.  C'eft  ce  que  nous  apellons 
Pefprit  d'aveuglement  :  &:  comme  il  n'y 
en  a  point  de  plus  oppofé  au  deflein  de 
ce  Texte  ôc  au  but  de  ce  difcours  ,  nous 
devrons  le  combattre  de  tout  notre  pou- 
voir y  Se  prouver  une  autre  vérité  que 
J.  C.  fuppofej  c'eft  que  non  feulement 
Dieu  eft  l'auteur  de  tous  les  malheurs, 
mais  que  Dieu  en  les  envoiant  les  defti- 
ne  à  un  but  précis.  C'eft  ce  quiparoit 
par  les  principes  fuivans. 

Premier  principe.  Ou  la  nature  n'eft 
rien,  ou  elle  eft  l'afTemblage  des  êtres 
que  Dieu  a  créez  :  ou  les  effets  de  la  na- 
ture ne  font  rien ,  ou  ce  font  des  fuites 
&  des  effets  de  ces  loix  félon  lefquelles 
Dieu  a  aflemblé  les  Etres,  Se  par  lef- 
quelles il  les  gouverne  :  &  par  confé- 
quent ,  tout  ce  que  vous  apellez  effets 
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naturels ,  actions  des  caufes  fécondes, 
font  les  ouvrages  de  Dieu  ,  &  les  effets 
des  loix  qu'il  a  établies.  Ce  principe 
eft  inconteftable.  Il  faut  être  Athée  ou 
Épicurien  pour  le  révoquer  en  doute. 
Par  exemple  ,  quand  vous  dites  qu'un 
tremblement  de  terre  eft  un  eifet  de  la 
nature,  qu'il  vient  d'une  caufefecondej 
qu'entendez-vous,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  a 
fous  nos  pieds  des  antres  foûterrains,  que 
CCS  antres  font  remplis  de  matières  com- 
buftibles,  que  ces  matières  s'agitent',  fe 
frottent  ,  s'allument ,  font  effort ,  foû- 
levent  &:  brifent  les  corps  qui  s'oppo- 
fent  à  leur  paffage  ?  Voilà  un  effet  natu- 
rel ,  voilà  une  caufe  féconde.  Mais  je 
demande  -,  Qui  a  produit  cette  terre  ? 
Qiii  a  formé  ces  matières  fi  propres  à 
être  embrafées  ?  Qui  a  établi  ces  loix  de 
l'agitation  Se  du  mouvement  ?  Il  faut 
que  vous  reconnoiffiez  que  c'eft  Dieu, 
ou  lehazard.  Si  c'eft  le  hazard,  l'A- 
théifme  eftfur  le  thronej  Epicure  triom- 
phe-, le  concours  fortuit  des  atomes  eft 
établi.  Si  c'eft  Dieu,  voilà  notre  prin- 
cipe ,  Se  cela  nous  fufht  :  car  ceux  que 
nous  attaquons  ici  ne  l'ont  pas  des  Epi- 
curiens Se  des  Athées  ;  Se  c'eft  affez  pour 
les  réfiiter ,  que  de  leur  prouver  que  leur 
principe  conduit  à  celui  de  l'Epicurien, 
&  à  l'Athéifme.     • 

Second  principe.    Dieu  en  formant 
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fes  divers  ouvrages  ,  en  établiflant  les 
différentes  loix ,  a  connu  tous  les  effets 
qui  en  dévoient  réfulter.  Si  vous  n'ad- 
mettez ce  principe,  vous  n'avez  aucu* 
ne  notion  de  l'Etre  parfait  :  mille  événe- 
mcns  arriveront  dans  le  monde  indépen- 
damment de  fes  volontez  :  il  aprendra 
tous  les  jours  ;  il  deviendra  fage  en  vieil- 
liffant  3  6r  fçavant  par  l'expérience.Tou- 
tes  conféquences  qui  fe  détruifent  d'el- 
les-mêmes i  &:  qui  concourent  par  leurs 
contradictions  à  prouver  ce  fécond  prin- 
cipe 5  que  Dieu  en  créant  fes  ouvrages 
&  en  établiffant  les  loix  du  mouvement, 
a  fçû  prévoir  tous  les  effets  qui  en  dé- 
voient réfulter. 

Voici  un  troifiéme  principe.  Dieu 
en  prévoiant  tous  ces  effets ,  les  a  aprou- 
vez,  &  les  adeftinez  à  une  certaine  fin. 
Il  eft  de  la  nature  d'un  Etre  fage ,  de  ne 
faire  rien  que  de  conforme  à  fa  fageffe , 
rien  que  par  raport  à  un  but  j  &  de  faire 
briller  ce  caraâére  dans  les  plus  petites 
chofes  comme  dans  les  grandes.  Les  plus 
fenfez  d'entre  les  hommes  ne  peuvent 
fuivre  cette  loi  5  parce  qu'aïant  l'efprit 
borné,  ils  ne  peuvent  penfer  qu'à  un 
certain  cercle  d'objets.  Si  un  Souverain, 
dans  le  deffeinde  rendre  fes  peuples  heu- 
reux 5  vouloit  entrer  dans  toutes  les  mi- 
îîuties  de  fon  Roiaume ,  il  ne  pourroit 
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pas  fournir  au  principal  j  ôc  ce  qu'il  fe- 
roit  pour  parvenir  à  fon  but  contribue- 
roit  à  l'en  éloigner.  Mais  Dieu  dent 
l'efprit  eft  infini ,  &:  qui  renferme  dans 
l'immenfe  enceinte  de  fon  intelligence 
des  idées  innombrables  fans  les  confon- 
dre ,  eft  porté  par  fa  fagefle  à  fe  propo- 
fer  une  fin  dans  tous  fes  ouvrages.  Par 
conféquent  les  ouvrages  de  la  nature  qu'il 
a  créez ,  les  effets  de  la  nature  qu'il  a 
prévus,  entrent  dans  fes  confeils  éter- 
nels, &:  ont  chacun  leur  deftination. 
Par  conféquent  raporter  les  évenemens 
aux  caufes  fécondes  i  ne  reconnoître  au- 
cune vùë  de  la  Providence  dans  les  pe- 
ftes  5  dans  les  guerres  ,  dans  les  famines, 
&:  fous  prétexte  que  ce  font  là  des  effets 
des  loix  générales  de  la  nature  -,  ne  pas  y 
découvrir  celui  qui  eft  l'auteur  &:le  maî- 
tre de  la  nature ,  c'eft  avoir  un  efprit 
d'aveuglement. 

Au  refte,  tous  ces  raifonnemens  qu'u- 
ne faine  raifon  nous  fournit ,  font  établis 
d'une  manière  inébranlable  dans  ces 
Ecritures ,  où  tout  homme  fage  doit  pui- 
fer  de  quoi  diriger  fes  méditations.  Jo- 
feph  vient-il  en  Egypte  après  avoir  été 
vendu  par  fes  frères,  C'eft  Dieu  qui  l'y 
envoie  ,  félon  le  témoignage  de  Jofcph 
lui-même  ;  Ne  vous  affligez  point  ,  mon  Eioje 
Vieu  m'a  envoie  devant  vous  pour  la  confer-  ^^'  $• 
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vation  de  votre  vie.  Les  Rois  font-ils  des 
prov.ii.  projets  ?  Dieu  tient  leur  cœur  en  fa  main, 
à'il  les  conduit  comme  le  cours  des  eaux. Aï- 
Efai.  10.  fur  afflige-t-il  Ifraël  ?  C'eft  la  verge  de  la 
'*         colère.     Hérode  &:  Pilate  perfecutent-ils 
Jéfus-Chrift  ?  Ilsnefont  en  cela  queceque 
Aâ.  4.  Dieu  avoit  auparavant  refolu  dans  fon  con- 
*^*       feil.  Un  cheveux  tombe-t-il  de  notre  tê- 
te ?  Ce  n'eft  pas  fans  la  direction  de  Dieu. 
Et  fi  vous  voulez  une  preuve  particuliè- 
re 5  que  Dieu  en  châtiant  les  hommes , 
fe  propofe  des  yûës ,  non  feulement  qui 
regardent  ceux  qu'il  châtie ,  mais  auffi 
ceux  en  la  préfence  defquels  il  les  châ- 
tie -y    fouvenez-vous  des    paroles   que 
nous  citions  au   commencement  de  ce 
difcours  ^  J'ai  exterminé  les  Nattons ,  fai 
rendu  des  places  defertes  y  ér  je  dtfois  ^  au 
moins  tu  recevras  inJiruEîion  :   &c  retenez 
ces  paroles  d'Ezéchieli  Je  fuis  vivant , 
^*jj^'    dit  le  Seigneur  V Eternel  ,  parce  que  tu  as 
fouillé  mon  SanBuaire^une  partie  d'entre  vous 
mourra  de  mortalité  y  une  partie  tombera  par 
Vépée,  &je  difperferai  la  troifiême»  &  tu 
feras  en  opprobre ,  en  ignominie ,  é^  en  tn^ 
JlruBion.    En  inftru5îion ,  pefez  bien  ce 
terme,  M.  F.  Dieu  a  donc  des  vues, 
lors  qu'il  afflige  les  autres  hommes  de- 
vant nos  yeux ,  &:  des  vues  qui  nous  re- 
gardent :   il  fe  propofe  notre  inftru5îion. 
Il  faut  regarder  ces  châtimens  avec  un  ef- 
prit  de  lumière.  III.  Les 
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III.  Les  hommes  regardent ,  avec  un 
efprit  de  rigueur  &  de  préference,les  ju- 
gemens  que  Dieu  déploie  fur  leurs  fem- 
blables:  J.  C.  veut  leur  infpirer  un  ef- 
prit de  douceur  &;  d'humilité ,  &  leur 
enfeigner  que  les  plus  malheureux  ne 
font  pas  toujours  les  plus  coupables. 
C'eft  ce  qu'expriment  ces  paroles  j  P^«- 
fez-vous  que  ces  Galiléens  jujjent  plus  pé^ 
cheurs  que  tous  les  autres  Galiléens  ?  Penfez- 
vous  que  ces  dix-huit ,  fur  lefquels  la  tour  de 
Sîl'oé tomba  &  les  tua  , ^ujfent  plus  coupa* 
blés  que  les  autres  habitans  de  Jérufalemi 
Non  5  vous  dis-je. 

Les  Juifs  a  voient  grand  befoin  de  cet- 
te leçon.  Plufieurs  d'entre-eux  regar- 
doient  tous  les  malheurs  de  la  vie ,  com- 
me la  punition  de  quelque  crime  de  ce- 
lui qui  en  étoit  affligé.  Les  fâcheufes 
confolations  des  amis  de  Job ,  &:  tous  les 
jugemens  téméraires  qu'ils  firent  fur  fon 
fujet  5  étoient  fondez  fur  ce  principe  :  Se 
vous  voïez  que  quelqu'un  des  Difciples 
de  J.  C.  aiant  vu  un  aveugle  né  ,  lui  di- 
rent j  ^i  a  péché,  celui-ci ,  fon  'PéreyOUjcin.f.i; 
fa  Mère,  pour  être  ainfl  né  aveugle?  Com- 
ment conçoivent  -  ils  ,  qu'un  homme 
aveugle  dès  fa  naiffance,  ait  pu  com- 
mettre quelque  crime  qui  lui  ait  attiré 
ce  malheur  ?  C'eft  cela  même  que  nous 
difons  i  c'eft  qu'ils  étoient  fi  perfuadez 
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de  ce  principe  ,  que  tous  les  malheurs 
venoient  de  quelque  crime ,  &  que,dans 
cette  vie  même,  les   plus   malheureux 
étoient  les  plus  coupables  ,   qu'ils   ai- 
môient  mieux  fuppofer  des  crimes  com- 
mis avant  la  vie ,  que  des  malheurs  qui 
n'euflent  pas  le  crime  pour  caufe.     Ils 
admettoient  ,  la  plupart ,  ou  la  dodri- 
ne  de  la  Métempfycofe  ,  &  fuppofoient 
que  les  peines  qu'on  foufFroit  dans  un 
^es^"*"*   corps ,  étoient  des  punitions  de  péchez 
Gcants.  commis  dans  d'tutres   corps.     C'étoit 
?f;.^°"*  un  fentiment  que  les  Juifs  d'Alexandrie 
jofc'ph.  avoient  communiqué  à  leurs  frères  delà 
"^uw  1    Judée  ;  &  nous  vous  épargnons  fur  cet 
IT'il.  article  un  long  détail  de  paffages  tirez 
de  Philon ,  de  Joféphe ,  &  de  divers  au- 
tres.    Ou  bien  ,  ils  avoient  cette  autre 
opinion ,  que  les  enfans  pouvoient  avoir 
des  penfées  criminelles  dans  le  fein  mê- 
me de  leurs  mères.     Quoi  qu'il  en  foit, 
il  eft  probable  que  ceux  dont  il  eft  par- 
lé dans  notre  Texte,  étant  imbus  de  ces 
principes  ,  racontèrent  à  J.  C.  dans  cet 
efprit ,  la  fin  malheureufe  de  ces  Gali- 
léens.     C'cft  l'efprit   de  rigueur  &  de 
préférence  avec  lequel  nous  envifageons 
les  malheurs  des  autres.    C'eft  ce  que  J. 
C.  combat  >  Tenfez-vous  que  ces  dix-hutti 
.      fur  lef quels  tomba  la  tour  de  Stlbeyfujfentflus  ; 
€oupmes  que  Us  autres  habitans  de  JéruÇa* 
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km  ?  Non ,  vous  dis -je ,  mats  fï  vous  ne 
vous  amandez  ,  vous  périrez  tous  fembla- 
blemenî. 

Cet  homme  eft  malheureux  fur  la  ter- 
re, donc  il  eft  plus  coupable  que  cet 
autre  qui  goûte  mille  délices.  Quel  pi- 
toïable  railonnement  ! 

Raifonner  de  cette  manière,  c'eft  bor-  Vk.  78. 
nerle  Saint  d'Ifraèl,  êcne  pas  connoitre^'*' 
les  diverfes  vues  qu'une  Intelligence  in- 
finie peut  fe  propoferjdans  les  coups  dont 
elle  frappe  les  hommes.     Quelquefois 
elle  fe  propofe  de  les  éprouver  j  Mûinte-  GeoéC 
nantfai  connu  que  tu  m'aimes  ,  farce  que^^-  **• 
tu  n  as  point  épargné  ton  fils  ,  ton  unique. 
Quelquefois  ellefe  propofe  d'être  glori- 
fiée par  leur  délivrance.     Ainfi  le  mal- 
heur de  cet  aveugle  né  n'avoit  pour  but 
que  de  mamfefter  les  œuvres  de  Dieu ,  &  la  Jcanf.j. 
maladie  de  Lazare  que  àt  glorifier  le  Ftls  ibid,  t%, 
de  Dieu.     Quelquefois  elle  fe  propofe  de  ^' 
faire  éclater  leur  foi  ;  ce  fut  le  but  des 
malheurs  de  Job. 

Raifonner  de  cette  manière,  c'eft dé- 
mentir l'expérience,  &  préférer  les  plus 
grands  fcélerats  aux  plus  grands  Saints  : 
Hérode  qui  eft  furie  throne,à  J.  C.  qui 
eft  en  exil:  Néron  qui  tint  le  timon  du 
monde,à  St.  Paul  qui  en  eft  la  raclure  & 
la  baliure. 

Raifonûer  de  cette  manière,  c'eft  ne 

pas 
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pas  connoitre  la  turpitude  du  crime.  Si 

Dieu  manque  quelquefois  à  le  punir  fur 

la  terre,  c'eftqueles  maux  de  la  terre 

n'ont  aucune  proportion  avec  fon  énor- 

mité. 

Raifonner  de  cette  manière ,  c'eft  ne 
pas  faire  attention  au  jugement  univer- 
fel  que  Dieu  prépare.  Si  cette  vie  de- 
voit  être  éternelle  ,  fi  cette  vie  étoit  le 
période  principal  de  notre  durée ,  ce  rai- 
fonnement  auroit  quelque  couleur.  Mais 
s'il  y  a  une  vie  après  la  mort ,  fi  celle- 
ci  n'eft  qu'une  ombre  qui  s'évanouit , 
s'il  y  a  un  tems  ^^t  où  le  crime  doit 
être  puni  6c  la  vertu  recompenfée,  ce 
qu'on  ne  peut  coutelier /ans  renverferies 
principes  de  la  Religion  ôc  de  la  raifon, 
ce  raifonnement  n'a  rien  de  fondé. 

Raifonner  de  cette  manière,  c'eft 
ignorer  le  prix  des  tribulations.  Les 
tribulations  font  une  fource  féconde  de 
vertus ,  &:  les  moiens  les  plus  propres 
pour  nous  faire  entrer  dans  le  grand  but 
de  l'Evangile.Si  les  maux  que  leshommes 
foufFrent  fur  la  terre  pouvoient  former 
tm  préjugé,  ce  feroit  plutôt  de  l'amour 
de  Dieu  que  de  fa  colère  -,  Se  au  lieu  de 
dire  ,  cet  homme  fouffre ,  donc  il  eft 
plus  coupable  que  cet  autre  qui  ne  fouf- 
fre point  i  fouvent  il  faudroit  dire ,  cet 
homme  ne  fouffre  point ,  donc  il  eft 

plus 
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plus  coupable  que  cet  autre  qui  fouffre. 
En  général ,  il  y  a  peu  de  pécheurs  à 
qui  même  les  plus  grands  Saints  aient 
droit  de  fe  préférer.  Vous  ne  voïez  dans 
la  vie  d'un  criminel  tout  au  plus  qu'un 
certain  nombre  de  crimes  ,  &  vous  en 
voïez  un  nombre  infini  dans  la  votre. 
Comparez-vous  à  un  aflaflin  qui  va  être 
rompu  fur  une  roue  ,  fans  doute  vous 
vous  trouverez  préférable  à  lui  fur  cet 
article.  Mais  portez  plus  loin  votre  mé- 
ditation ;  parcourez  l'hiftoire  de  votre 
vie  i  entrez  dans  votre  propre  cœur  j 
examinez  ces  vaines  penfées  ,  ces  defirs 
déréglez ,  ces  trames  fecrétes  dont  Dieu 
feul  eft  le  témoin  ;  jugez  enfuite  des  vi- 
ces &■  des  vertus  ,  non  par  l'idée  que  s'en 
forment  les  hommes ,  mais  par  celle  que 
la  Loi  de  Dieu  nous  en  donne  ;  penfez 
que  l'envie ,  que  la  colère ,  que  l'orgueil, 
que  la  calomnie  ,  portez  juiqu'à  un  cer- 
tain degré  ,  font  plus  abominables  aux 
yeux  de  Dieu  que  ces  vices  d'éclat  que 
la  juflicc  humaine  condamne  j  vous 
trouverez  fouvent  dans  cet  examen,  que 
ce  que  vous  connoiflez  dans  la  vie  de  ce 
fcélérat  5  n'eft  rien  au  prix  de  ce  que 
vous  êtes  forcez  de  reconnoitre  dans  la 
votre  propre. 

D'ailleurs ,  un  homme  de  bien  eft  iî 
touche  de  fes  propres  défauts,  que  ce 

fenti- 
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fentiment  exténue  à  fes  yeux  les    dé- 
fauts des  autres.     C'étoit  l'exemple   6t 
3.  Tim.  ^^    leçon    de    Saint    Paul  j    Je  fuis  le 
1. 1  j.    premier  des  pécheurs  ,  mais  mifértcorde  m'a 
y...       €  té  faite.    Eflimez  ,  par  humilité  de  cœury 
'  '^'chacun  plus  excellent  que  vous.     Cet  aveu 
eft-il  fondé  ?  Cette  loi  eft-elle  pratiqua* 
ble  ?  Oui  M.  F.  dans  le  fens  que  nous 
venons  d'indiquer.  Mais  les  Juifs ,  à  qui 
J.  C.  parle  ,n'avoient  pas  befoin  de  tou- 
tes ces  folutions.     Leur  vie  vérifioit  af- 
fez  les  paroles  dej.C.  &:  plût  à  Dieu  que 
îa  notre  >  comparée  avec  tant  de  mal- 
heureux qui  couvrent  aujourd'hui  la  ter- 
re ,  ne  donnât  point  de  lieu  aux  mêmes 
réflexions  !  Tenfez-^vous  que  ces  Galiléens 
fuffent  plus  coupables  que  les  antres  ?  Fen* 
feZ'Vous  que  ces  dix-huit  fuljent  plus  pé- 
cheurs que  les  autres  habit  ans  de  Jérufalem  ? 
Penfez  -  vous  que  ceux  dont  les  corps 
morts  jonchent    aujourd'hui  la  terre  j 
penfez-vous  que  ces  peuples  que  la  fa- 
mine ravage  ,    &  ces  autres  qui  aianc 
échapé  à  la  famine ,  font    menacez   de 
mortalité  &  de  pefte  ;  penfez-vous  qu'ils 
foient  plus  coupables  que  tous  les  autres 
habitans  du  monde  ?  Non ,    vous  dis* 
je. 

Enfin  5  les  hommes  regardent  avec  un 
cfprit  d'endurciflement  les  jugemens  que; 
Dieu  déploie  à  leurs  yeux  fur  les  autres 

hom-^ 
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hommes  :  Jéfus  -  Chrift  veut  leur  infpi- 
rer  un  efprit  de  converflon  6f  de  péniten- 
ce. C'eft  le  but  de  cette  fentence  re- 
doublée -y  M  VOUS  ne  vous  amendez ,  vous 
périrez  femblablement . 

Une  des  vues  que  Dieu  s*étoit  propo- 
fé  en  permettant  la  cruauté  de  Pilate  en- 
vers ces  Galiléens ,  &  la  chute  de  la  tour 
de  Siloé  fur  les  dix-huit  habitans  de  Jé- 
rufalem  ,  c'étoit  de  donner  aux  autres 
une  image  des  fupplices  qui  les  atten- 
doient  s'ils  perfiftoient  dans  leurs  cri- 
mes 5  &  de  les  porter  à  la  repentance  par 
cette  image.  Il  a  aujourd'hui  les  mêmes 
vues  par  raport  à  nous ,  lors  qu'il  afflige 
l'Europe  devant  nos  yeux. 

I.  Il  avoit  cette  vue  par  rapport  aux 
Juifs  5  &  nous  en  avons  une  preuve  au 
defTus  de  toute  exception ,  c'eft  l'expé- 
rience. Cette  fentence  de  J.  C.  pronon- 
cée contre  ces  malheureux  ;  Si  vous  ne 
vous  amendez  ,  vous  périnz,  tous  fembla* 
blemenî ,  a  été  exécutée  à  la  lettre  &:  à 
point  nommé.  Ouï  ,  à  la  lettre,  la  Na- 
tion Juive  périt  comme  ces  malheureux 
Galiléens,  defquels  Pilate  avoit  mêlé  le 
fang  avec  leurs  facrifices ,  &  comme  les 
autres  fur  lefquels  tomba  la  tour  de  Si- 
loé. 

Lifez  ce  qui  arriva  fous  Archélaûs  un 
jour  de  Pâque.    Le  peuple  eft  alTemblé  Antiq^L 
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de  tous  càtcz  y  &  ne  penfe  qu'à  offrir 
des  facrifîces.  Archélaûs  entoure  Jéru- 
falem ,  met  fa  Cavalerie  hors  de  la  Vil- 
le, y  fait  entrer  PInfanterie,  &:  fouille 
le  Temple  du  fang  de  trois  mille  per- 
fonnes. 

Lifez  les  affreux  déportemens  de  ces 
cruels  afTaflîns  >  c[ui  en  plein  jour  Se  par- 
ticulièrement dans  les  fêtes  les  plus  fo- 
lemnelles ,  faifoient  fentir  les  effets  de 
leur  fureur,  &  méloient  le  fang  hu- 
main avec  celui  des  animaux  qu'on  im- 
moloit  dans  le  Temple. 

Lifez  ce  furieux  combat  que  les  Zé- 
lateurs livrèrent  dans  le  Temple  même , 
&:  où ,  fans  craindre  de  violer  la  fainteté 
Aotiq.    de  la  Religion  ,  ils  fouiUoient  ce  heu  facré 
liv.  4.  c.  ^g  leur  fang  tmpur, ipour  parler  avec  V  Hi- 
ftorien  Juif> 

Lifez  la  pathétique  defcription  que 
ibid.l.<î.  le  même  Hiftorien  nous  fait  des  faftions 
^'  ^^  qui  tenoient  leurs  aflîfes  dans  le  Temple. 
Leurs  coups  i  dit-il,  portaient  jtifqnes  far 
l'Autel ,  &  tuoient  les  Sacrificateurs  avec 
ceux  qui  offraient  lesfacrifices.  L'on  voïott 
des  gens  qui  venaient  des  extrémitez  du  mon- 
de pour  adorer  Dieu  dans  ce  lieu  faint ,  tom- 
ber morts  avec  leurs  victimes  ,  &  arrofer  de 
leur  fang  cet  autel  révéré ,  non  feulement  par 
les  Grecs ,  mais  par  les  Nations  les  plus  bar- 
bares.   On  voïoit  le  fang  couler  par  ruif- 
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fiaux  5  c^  les  corps  morts  ,  tant  des  Sacrifi" 

catettrs  que  du  peuple ,  tant  des  originaires  du 

pats  que  des  étrangers  dont  ces  Lieux  faints 

étaient  remplis. 

Lifez  toute  l'hiftoire  de  ce  fiëge  que 
tant  de  malheurs  rendront  à  jamais  mé- 
morable. Voïcz  Jérufalem  noiée  dans 
fon  fang ,  Se  enfevelie  dans  fa  propre  cen- 
dre. Voïez  comment  elle  fut  afïïégée  , 
précifément  dans  le  tems  des  fêtes  les 
plus  folemnelles ,  lors  que  des  Juifs  fans 
nombre  de  tous  les  lieux  de  l'Univers 
étoient  accourus  pour  célébrer  la  Pâque. 
Voïez  comment  le  fang  d'onze-cent- 
mille  perfonnes  fut  mêlé  avec  celui  de 
leurs  victimes ,  &  juftifia  cette  partie  de 
notre  Texte  j  Penfez-vous  que  ces  Galiléens 
fujjent  plus  coupables  ?  Non  ,  'vous  dis -je  ^ 
mais  fi  vous  ne  vous  amendez  vous  périrez 
tousfemblablement.  Voïez  comment  jdans 
cette  même  circonftance  ,  les  murs  de 
Jérufalem  ébranlez  par  le  Bélier  Romain 
&  par  mille  autres  inftrumens  de  guer- 
re, croulèrent  fur  fes  citoiens ,  les  enfe- 
velirent  fous  leurs  ruines  ,  &:  juftifiérent 
encore  à  la  lettre  cette  autre  partie  de 
l'Oracle  >  Penfez-vous  que  ces  dix-huit ^fur 
îefquels  tomba  la  tour  de  Siloé ,  fuJJent  plus 
coupables  que  les  autres  habitans  de  Jérufa- 
lem? NoHi  vous  dts-jey  mais  fi  vous  ne 
vous  amendez»  vous  périrez  tous  femblable* 
mmt.  A  a  Pieu 
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"  Dieu  a  les  mêhles  vues  par  raport  â 
nous,  lors  qu'il  afflige  l'Europe  à  nos 
yeux.  C'eft  à  quoi  nous  devons  main- 
tenant nous  arrêter.  11  faut  laifler  ces 
Juifs  5  à  qui  tous  les  moiens  de  conver- 
fion  ont  été  ôtez  ,  mettre  à  profit  leur 
funefte  exemple,  6c  décela  même  qu'ils 
ne  fe  convertirent  point ,  tirer  des  confé- 
quences  pour  notre  converfion.  C'eft  à 
quoi  nous  deftinons  l'application  de  ce 
difcours. 

don!'"'  T  L  y  a  uiie  fi  parfaite  conformité  entre 
3 nous  3  mes  Frères  ^  èc  ces  perfonnes 
qtli  vinrent  raconter  à  J.  C.  le  malheur 
de  ces  pauvres  Galilééns ,  qu'il  faudroit 
y  fernier  les  yeux  volontairement  pour 
né  la  pas  reconnoître.  I.  Ces  Juifs  ve- 
iioient  de  voir  récemment  des  exemples 
de  la  vengeance  divine  :  Nous  en  avons 
vû  âufli  récemment.  1 1.  Ces  Juifs 
^Voient  été  épargnez  :  Nous  fommes 
épargnez  aulli.  î  1 1.  Ces  Juifs  étoient 
àiilli  coupables  qlie  ceux  que  les  juge- 
mens  de  Dieu  avoient  accablez  :  Nous 
h'e  fommes  pas  aulîi  moins  coupables  que 
cetiX  qu'il  afflige  à  nos  yeux.  IV.  Ces 
Jiiifs  furent  inftritits  parj.  C.  des  dif^ 
pofitions  qu'ils  dévoient  revêtir  :  Nous 
fOnlmé's  inftruits  aulîi.  V.  CeS  Juift 
s'endurcirent  à  la  voix  de  J.  G.  3  &:  fu- 
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rent  enfin  abîmez.  (O  Dieu  détourna 
'ce  funefte  augure  !  3  Nous  nous  y  en- 
(lurciflbns  aufli ,  &  nous  éprouverons  un 
même  fort ,  fi  nous  continuons  à  nous 
endurcir. 

I.  Comme   ces   Juifs  qui  étoient  là 
préfensj  nous  avons  vu  àcs  exemples  de 
la  juftice  divine.     L'Europe  eft  aujour- 
d'hui un  Théâtre  funefte ,  que  des  Scè- 
nes tragiques  ont  enfanglanté.     L'Ange 
exterminateur,  armé  du  glaive  formida- 
ble de  la  colère  célefte  ,  fe  promène  à 
droit  &:  à  gauche ,  remplit  tout  de  car- 
nage &:  d'horreur.     L'epée  de  l' Eternel  ]^^^^i 
tnvvrée  defang  ,  refufc  de  rentrer  en  fon"*^'** 
foureau  ,   &   femble  vouloir   faire   du 
monde  univerfel  un  vafte  fépulcre.  Bien 
des  fois  notre  Europe  fut  frapée  de  ru- 
des coups  -y  mais  je  ne  fai  fi  l'Hiftoire 
nous  en  raconte  ,   qui  foient  en  même 
tems  &  fi  acablans  êc  fi  généraux.    Dieu  i.§ai«; 
propofa  autrefois  à  David  un  terrible  *4' 
choix ,  la  Mortalité ,  la  Guerre ,  ou  la 
Famine.     Le  meilleur  étoit  très-func- 
fte.  Aujourd'hui    il  ne  les  propofe  pas 
aux  hommes  ,  il   les    leur  envoie.     Il 
ne   leur  en   envoie  pas   un  en    parti- 
culier ,    il  les  leur  envoie  tous   trois 
enfemble.      De    quel     côté    portcrez- 
vous  vos    regards  où   vous   ne    voïez 
de  pareils  objets  ?  A  quelle  voix  ferez- 
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vous  attentifs  qui  ne  vous  dife  j  Si  vous 
m  vous  amendez  vous  périrez  (emblablementi 
Ecoutez  ces   peuples  dont  les  malheu- 
reufes  contrées  fervent  depuis  tant  d'an- 
nées de  théâtre  à  cette  guerre ,  qui  n*en- 
Matt.  tendent  à  leurs  oreilles  que  guerres  é^  que 
*4-  6.    jyYuits  àe  guerres  ,   qui  voient  leur  moif- 
fon  fauchée  avant  ,fa  maturité  ,  &  dif- 
flpée   dans  un  moment  Tefpérance  de 
toute  une  année  :    ce  font  ces  exemples 
f uneftes  :  ce  font  ces  voix  pathétiques , 
qui  vous  crient  -,  Si  vous  ne  vous  amendez 
vous  périrez  tous  femblablement.    Ecoutez 
ces  peuples  qui  ont  fur  leurs  têtes  des 
Deutér.  Cteux  d'airain  ,   ôc  fous  leurs  pieds  une 
^8-  i5-   'Xerre  de  fer ,  qui  font  confumez  par  la 
cherté  Se  par  la  difette  :  ce  font  ces  fu- 
neftes  exemples  :  ce  font  ces  voix  pathé- 
tiques qui  nous  crient }  Si  vous  ne  vous 
amendez  vous  périrez  tous  femblablement. 
Ecoutez  ces  peuples  chez  qui  la  mort 
entre  avec   Tair  qu'ils    refpirent ,  qui 
voient  tomber  à  leurs  yeux ,  ici  un  en- 
fant ,  là  un  époux  ,   &:  qui  attendent  â 
chaque  inftant  de  les  fuivre  :  ce  font  ces 
exemples  funeftes ,  ce  font  ces  voix  pa- 
thétiques qui  nous  crient  ;    Si  vous  ne 
vous  amendez  vous  périrez  tous  femblable^ 
ment.     Ainfî  notre  premier  parallèle  eft 
jufte  ;  comme  ces  Juifs  nous  avons  vu 
les  effets  de  la  vengeance  divine. 

II.  Côm- 
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IL  Comme  ces  Juifs  nous  avons  été 
épargnez  j    &:  quelque  part  que  nous 
aions  eu  jufques  ici  aux  maux  de  l'Eu- 
rope ,  grâces   à  Dieu  ,    nous  n'y  avons 
pas  fuccombé.     //  nous  a  couvert  de  fes    p^^^^^ 
plumes  5  c^  nous  a  donné  une  retraite  fous  fes  91.^. 
ailes.     Nous  n'avons  point  étéfrapez  de  ^^' 
ce  qui  épouvante  de  nuit ,  ni  de  la  flèche  qui 
vole  durant  le  jour ,  ni  de  la  mortalité  qui 
marche  dans  les  ténèbres ,  ;';/  de  la  définition 
qui  fait  le  dégât  en  plein  midi.     11  en  efl 
tombé  mille  a  notre  gauche  é^  dix  mille  à  no- 
tre droite  ^  mais  la  définition  n'eft point  apro- 
chée  de  nous.     Nos  jours  de  deiiil  &c  de 
jeûne  ont  toujours  été  mêlez  d'alégref- 
(c;  &:  ce  Difcours  qui  rapelle  à  nos  ef- 
prits  tant  de  trilles  penfces  ,   en  rapelle 
aufïï  de  confolantes.     Les  cris  que  nous 
pouflbns  au  Ciel  pour  tant  de  malheu- 
reux qui  font  entraînez  dans  le  péril , 
feront  mêlez  de  la  voix  de  nos  allions 
de  grâces  ,  de  ce  c^ue  nous  en  fommes 
encore  affranchis.    Nous  pleurerons  en- 
tre le  porche  &:  l'autel  ,    de  joie  &  de 
douleur  tout  enfemble  :  de  douleur ,  dans 
le  fentiment  de  nos  crimes  qui  ont  allu- 
mé les  fureurs  de  Dieu  fur  1  Europe  j  de 
joie,  de  ce  que  ces  fureurs  ne  parvien- 
nent pas  encore  jufqu'à  nous  :  &:  fi  nous 
lui  difons  dans  le  fentiment  de  notre  pé- 
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Joël,  x.nous  la  confufion  àe  face  !   O  Dieu  n^ entre 
'^'       point  en  compte  ai;ec  tesfervitettrs  !  O  Die» 
pardonne  a  ton  peuple  !  Nous  ferons  reten- 
tir ces  murs  de  la  voix  de  notre  recon* 
noiflance  :    nous  dirons  avec  Ezéchiasj 
Efaï.  j8.  ir/;^^  grande  amertume  m'étott  furvenué  ^ 
^'        mais  îu  as  embrajfé  ma  perfonne ,  afin  qtCeU 
le  ne  tombât  point  dans  lafojfe  :  Nous  di« 
jTona.  î,  rons  avec  le  Prophète  Jonas  j   Tes  Flots 
"**         ontpafefur  moi  -,  J'ai  dit ,  jefms  rejette  dt 
defuant  tes  yeux ,  &  néanmoins  je  verrai  eU" 
core  le  Temple  de  ta  Sainteté:  Se  avec  Jéré- 
jçRî.  j.  mie  ',  Ce  font  les  grattât ez  de  r Eternel  que 
***        nous  n*  avons  point  été  con fumez  5  fes  compaf 
Jionsnefont  point  dé  faillies ,  elles  fe  renouvel- 
lent chaque  matin.     Le  fécond  parallèle 
eft  donc  jufte  encore  :  comme  ces  Juifs 
nous  avons  été  épargnez. 

III.  Comme  ces  Juifs  nous  ne  fom- 
mes  pas  moins  coupables  que  ceux  qui 
font  accablez  des  jugemens  de  Dieu  de- 
vant nos  yeux.  Qjielle  odieufe  propo- 
rtion 5  direz-vous  !  Qiioi  ?  des  hommes 
dont  les  mains  font  encore  teintes  du 
fang  le  plus  pur  5  des  hommes  qui  ont 
fait  tous  leurs  efforts  pour  éteindre  le 
flambeau  de  la  vérité  que  J.  C.  eft  venu 
allumer  ,  des  hommes  que  le  fang  de 
tant  de  Martyrs  répandu  rendront  à  ja- 
mais célèbres  5  ces  hommes  font-ils  com- 
parables i  nous  ?  Et  peut-on  dire  de 
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leurs  malheurs  ce  que  J.  C.  difoit  aux 
Juifs,  du  malheur  dont  ileft  parlé  dans 
ce  Texte  ?  Penfez-vous  que  ces  Galiléens 
fujfenîplus  coupables  que  les  autres  Galileens> 
Penfez-'vous  que  ces  dtx-huit  fujfent  plus 
coupables  que  les  autres  habitans  de  Jerufa- 
îem  ?  Non  vous  dis-je.  Mes  Frères  ,  au- 
ricz-vous  autant  de  patience  à  écouter 
ce  parallèle  ,  que  nous  aurions  de  mar 
tiére  pour  le  compofer  ?  Qi-ii  efl  donc 
plus  coupable  félon  vous ,  celui  qui  s'o- 
pofe  à  une  Religion  qu'il  croit  mauvai- 
fe  i  ou  celui  qui  ne  le  donne  point  de 
mouvement  pour  foutenir  6c  pour  éten- 
dre celle  qu'il  fait  être  bonne  ?  Celui 
qui  immole  à  fa  Religion  les  biens ,  la 
liberté ,  la  vie  de  ceux  qui  s'y  oppofent> 
ou  celui  qui  immole  la  Tienne  à  des 
égards  humains  j  à  un  intérêt  fordide^à 
une  faeefle  toute  mondaine  ?  Celui  qui 
porte  le  fer  &:  la  coignée  dans  des  ^^ai- 
fons  qu'il  croit  profanes  ;  ou  celui  qui 
n'éprouve  que  langueur  6c  que  fécheref- 
fe ,  quand  on  le  preflc  de  ranimer  une 
cendre  qui  lui  paroît  Sainte,  ôcdes  ma- 
furcs  qu'il  croit  facrées  ?  Je  n'ofe  que 
vous  faire  entrevoir  ce  troifiéme  paral- 
lèle >  mais  le  faire  voirfuffit  pour  leju- 
ilifier. 

Au  milieu  de  tant  d'égaremens ,  (  & 
c'efl:  le  IV.  Article  de  conformité 3  Je- 
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fus-Chrift  nous  inftruit  encore  comme  il 
inftruifoit  autrefois  les  Juifs.  Il  nous 
rend  attentifs  à  la  Providence.  Il  nous 
prouve  que  tout  cela  nous  regarde.  Il 
nous  fait  voir  la  guerre ,  la  pefte  ^  la  fa- 
mine qui  nous  menacent.  Il  nous  mon- 
tre l'exemple  de  tant  de  malheureux 
que  ces  miféres  accablent.  Il  dit  -,  Du 
moins  tu  recevras  inftruCîion.  Il  nous  dé- 
clare qu'un  même  fort  nous  attend.  Il 
parle ,  il  prefle  ,  il  infifte  ,  il  nous  tué 
of<fe  <ç  p^J^fi^  Prophètes ,  il  nous  char  petite  parfes 
ç.  '  paroles  y  félon  les  expreilions  de  l'Ecritu- 
re. Jufques  là  tous  ces  traits  nous  con- 
viennent parfaitement.  Qiie  refte-t-il 
donc  que  de  nous  appliquer  le  dernier  > 
iKous  périrez  tous  fembîablement  ? 

Faut-il  que  des  images  fi  vives  &  fî 
fanglantes  ne  laiflent  aucune  trace  dans 
vos  efprits  ?  Vous  périrez  fembîablement  ! 
Quelle  feroit  votre  condition  fl  cette 
■prophétie  alloit  être  accomplie.^  Si  no- 
tre fort  alloit  être  femblable  à  celui  de 
ces  Galiléens?  Si  un  jour  de  Jeûne,  un 
jour  de  Communion,  un  jour  oii  notre 
peuple  eft  extraordinairement  aflemblé, 
un  foldat  cruel  &:  barbare ,  la  rage  dans 
le  cœur ,  la  fureur  dans  les  yeux5leblaf- 
phême  à  la  bouche,  le  fer  meurtrier 
dans  la  main,  venoit  enfanglanter  nos 
dévotions  j  facrifioit  le  Père  aux  yeux 
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du  Fils ,  le  Fils  aux  yeux  du  Père  ,  8c 
faifoit  ruifleler  cette  Églife  du  fan  g  de 
ceux  qui  y  font  affemblez  !   Quelle  fe- 
roit  votre  condition  ,  fi  les  fondemens 
de  ce  Temple  alloient  crouler  fous  vos 
pieds  !  fi  ces  murs  qui  nous  environ- 
nent ,  venant  à  tomber  fur  nous ,  nous 
alloient  rendre  femblables  à  ces  dix-huit 
fur  lefquels  tomba  la    tour   de  Silôé! 
Quelle  feroit  notre  condition  ,   fi  ces 
malédi£tions  que  Dieu  prononçoit  au- 
trefois contre  l'ancien  peuple  ,  &  qui 
font   accomplies  aujourd'hui  dans  tant 
d'endroits  de  l'Europe  5  venoient  à  fon- 
dre fur  nous  !  L' Eternel  fera  que  la  morta- 
lité  s'attachera  à  toi ,  jufqu'à  ce  qu'il  t'aura  xi^"ôi/ 
confnmé  de  dejjiis  la  terre.     Les  deux  qui 
font  fur  ta  tête  feront  d'airain ,  la  terre  qui 
fera  fous  tes  pieds  fera  de  fer .    L 'Eternelfe^ 
ta  que  tu  feras  batu  devant  tes  ennemis.'  Et 
farce  que  tu  n'auras  f as  fervi  l'Eternel  ton 
Dieu  avec  joie  &  de  bon  cœur  ,  îu  ferviras, 
dans  la  faim  ,  dans  la  foif ,  dans  la  nudité, 
dans  la  dfette  un  ennemi  qui  mettra  un 
joug  de  fer  fur  ta  tête ,  jufqu'à  ce  que  tu  fois 
extermine.  Tu  mangeras  le  fruit  de  tonven^ 
ire  5  la  chair  de  tes  fils  ^  de  tes  filles  que 
l'Eternel  ton  Dieu  faura  donnez. 

Mes  Frères  5  ne  conteftons  point  con- 
tre Dieu  j  ne  nous    parons  point  d'une 
faiifle  intrépidité.     Au  lieu  de  faire  tète 
Aa  5  à 
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à  la  Jiifticc  de  Dieu  ,  travaillons  à  l'a- 
paifer  ,  par  un  recours  ardent  à  fa  mifé- 
ricorde ,  Se  par  un  changement  réel  de 
notre  conduite. 

C'eft  l'ouvrage  de  ce  peuple.  C'eft 
Touvrage  de  tous  les  fidèles  qui  font  ici 
aflemblez.  Mais  qu'il  me  foit  permis 
de  le  dire ,  avec  le  refpeft  d'un  fujet  qui 
parle  à  fes  Maîtres ,  &:  en  même  tems 
avec  cette  liberté  qui  doit  foûtenir  un 
Miniftre  de  l'Evangile  qui  parle  à  de$ 
fujets  du  Roi  des  Rois  -,  c'eft  là  particu- 
lièrement votre  ouvrage  ,  Souverains  de 
ces  Provinces  ,  Pères  de  ce  peuple.  En 
vain  prenez-vous  les  mefures  que  1^  pru- 
dence humaine  vous  infpire  pour  détour- 
ner les  fléaux  dont  nous  fommes  mena- 
tcez,  fi  vous  ne  travaillez  à  purger  la 
Cité  du  Seigneur  de  ces  crimes  qui  les 
attirent.  L'Eglife  gémifi!ante  vous  tend 
les  bras.  Le  Miniftére  rendu  inutile  par 
le  débordement  du  fiècle  ,  a  befoin  de 
votre  autorité  pour  fe  foûtenir ,  &  pour 
s'exercer  avec  fuccès  :  pour  terminer 
l'horrible  profanation  du  jour  du  repos, 
qu'on  nous  reproche  depuis  fi  long-tems 
.&  à  fi  jufte  titre  :  pour  fuprimer  ces  li- 
vres fcandaleux  qui  fe  produifent  info- 
Jiemment ,  &  où  l'on  érige  à  vos  yeux 
ja^vec  impunité  l'Athèifme  &:  l'irréligion 
^n  fyftème  :  pour  punir  les  blafphéma- 
/  .  teurs. 
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teurs ,  6c  pour  renoiiveller  ainfi  les  fages 
Loix  des  Conftantins  6c  des  Théodofes. 
Si  nous  répondons  de  cette  manière 
aux  vues  que  Dieu  fe  propofe  lors  qu'il 
châtié  les  hommes  devant  nos  yeux  ,  il 
continuera  à  nous  protéger  &  à  nous  dé- 
fendre.Il  dilïïpera  ces  orages  qui  étoient 
prêts  à  fondre  fur  nous.  Il  nous  fera 
éprouver  la  vérité  de  cette  promefle  qu'il 
faifoit  autrefois  aux  Juifs  par  le  Minifté- 
re  de  Jérémie  ;  En  un  inftant  je  parlerai  ]ctim: 
contre  une  Nation  ^  pour  arracher ,  pour  de-  »^'7'  »• 
molir ,  ô'pour  détruire  ;  Mais  fi  cette  Na-» 
tionfe  détourne  du  mal  qu'elle  avoit  fait  ^ 
je  me  repentirai  auffi  de  celui  quefavois  pen* 
fé  de  lui  faire.  Enfin  ,  après  avoir  ren- 
du notre  vie  douce  ôc  notre  focieté  tran- 
quille, il  nous  élèvera  au  defliis  des  ora- 
ges 6c  des  tempêtes,  dans  ces  régions 
bien-heureufes  ,  où  il  n'y  aura  ni  deuils  ni  p^^^j^ 
cri  y  ni  travail  y  é^  où'  toutes  larmes  feront  xu  4* 
ejfuïces  de  nos  yeux.  Dieu  nous  en  fafle 
la  grâce.  A  lui  foit  honneur  6c  gloire  â 
jamais.    Amen. 
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SERMON 

SUR    LES 

PASSIONS. 

Bien  aimez  je  vous  exhorte  que  comme  étran* 
gers  é*  voyageurs ,  vous  vous  abfteniez 
des  convoitifes  charnelles  qui  font  la  guer* 
re  à  rame,   i.  Epit.  de  St.  Pier.  2.  ii. 

7 
y  Neuvième  Sermon. 

Es  paroles  que  vous  ve- 
nez d'entendre ,  mes  Frè- 
res 5  offrent  à  nos  efprits 
quatre  objets  fur  lefquels 
doit  rouler  cette  médita- 
tion. I.  La  nature  des 
pafïïons.  II.  Leurs  defordres.  III.  Les 
remèdes  qui  doivent  y  être  aportez.  En- 
fin les  motifs  qui  nous  engagent  à  y  re- 
noncer. D*abord  nous  donnerons  une 
idée  générale  des  convoitifes  charnelles. 
^''  'i.  Nous 
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Nous  examinerons  en  fécond  lieu  la 
guerre  qu'elles  font  à  l'ame.  Notre  troi- 
iiéme  partie  fera  deftinée  à  chercher  les 
moïens  ^e  s^abjlenir  de  ces  convoitifes  char- 
nelles. Et  dans  la  dernière  nous  travail- 
lerons à  vous  faire  fentir  la  force  de  ce 
motif  5  comme  étrangers  ér  'voyageurs,  &;  à 
preflcr  cette  exhortation  de  T Apôtre; 
Bien  aimez  je  vous  exhorte  que  comme  étran- 
gers  <ér  voyageurs ,  vous  vous  abfieniez  des 
convotttfes  charnelles  qui  font  la  guerre  à 
Vame. 

POur  connoitre  la  nature  des  palîîons,  P'cmif- 
ou  comme  parle  Saint  Pierre  ,  des*^*^^""^* 
convoitifes  charnelles,  il  faut  faire  quel- 
ques réflexions  préliminaires,  qui  dé- 
mêleront quelque  équivoque  dont  cefu- 
jet  eft  fufceptible. 

I.  Un  être  intelligent  doit  aimer  tout 
ce  qui  l'élève  ,  tout  ce  qui  le  perpétué, 
tout  ce  qui  le  rend  heureux.  Un  être 
intelligent  doit  haïr  tout  ce  qui  l'abaif- 
fe ,  tout  ce  qui  le  borne ,  tout  ce  qui  peut 
le  rendre  miferable.  Bien  loin  que  cefoit 
là  une  dépravation  dans  l'homme,  c'eft 
une  perfedion  :  il  a  cela  de  commun 
avec  les  intelligences  Célefles  &  avec 
Dieu  même.  Cette  reflexion  nous  mu- 
nit d'abord  d'une  précaution ,  pour  écar- 
ter un  faux  fens  ,  que  les  expreflîons  de 
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St.  Pierre  femblent  préfenter  à  Pefpriti 
comme  fi  l'Apôtre  en  voulant  déraci- 
ner/^y  convoiufes  charnelles  ^  s'oppofoitaii 
véritable  intérêt  de  Thomme.  Les  plus 
anciens  ennemis  de  la  Religion  Chré- 
tienne Tont  chargée  de  ce  reproche ,  par- 
ce qu'ils  ne  la  connoifToient  point  :  & 
ces  efprits  furperficiels  qui  n'en  envifa- 
gent  encore  aujourd'hui  queTécorce^pré- 
tendent  la  rendre  odieufe  par  le  même 
blâme.  Sous  prétexte  que  la  Religion 
Chrétienne  défend  l'orgueil ,  ils  difent 
qu'elle  abaifle  l'homme  -,  fous  prétexte 
qu'elle  défend  l'amour  propre  mal  diri- 
gé,  ils  difent  qu'elle  rend  l'homme  mi- 
lerable.  Erreur  groilîere  !  FaulTe  idée  du 
Chriftianifme  !  Si  l'Evangile  nous  abaif- 
fe,  c'eftpour  nous  élever  }  s'il  nous  dé- 
fend l'amour  propre  mal  dirigé ,  c'eft 
pour  nous  conduire  à  la  folide  félicité. 
Par  les  convoittfes  charnelles  St.  Pierre 
n'entend  point  ces  defirs  de  notre  cœur 
qui  nous  font  afpirer  au  bonheur  réel,  6c 
à  la  véritable  gloire. 

II.  Un  être  intelligent  uni  à  un  corps, 
logé,  s'il  faut  ainfi  dire,  dans  une  por- 
tion de  matière  ,  avec  cette  loi ,  que  fé- 
lon les  divers  mouvements  de  cette  ma- 
tière 5  il  recevra  des  fanfations  de  plaifir 
ou  de  douleur ,  doit  aimer  naturelement 
à  exciter  au  dedans  de  lui  les  fanfations 
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de  plaifîr  &  à  prévenir  les  autres.  Cela 
ctoit  de  rinftitution  du  Créateur.  Il  a 
voulu  par  des  raifons  adorables  de  fa  fa- 
•geiTe  i  conferver  une  focieté  d'hommes 
Uir  la  terre  pendant  quelques  Siècles. 
Four  cela  il  a  fait  que  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  Tentretien  de  notre  corps , 
caufe  du  plaifir  dans  notre  ame,^:  que  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  la  deflruftion 
de  notre  corps ,  nous  caufe  de  la  douleur, 
afin  que  par  là  nous  fuilîons  portez  à 
nous  conferver.  Les  alimens  font  agréa- 
bles i  la  difTolution  des  parties  de  notre 
corps  eft  douloureufe  j  l'amour ,  la  hai- 
ne 5  la  colère  bien  entendues  ,  &  jufques 
à  un  certain  degré  font  de  Tordre  de  la 
nature.  Les  Stoïciens  qui  anéantiffoient 
les  partions  5  ne  connoiftbient  pasl'hom- 
ttie  ;  &:  ces  déclamateurs  d'école  6c  de  ca- 
binet, qui  pour  confoler  celui  qui  a  la 
pierre  6c  la  goûte ,  lui  difent  qu'un  hom- 
me raifonable  ne  doit  pas  prendre  garde 
à  ce  qui  fe  pafTe  dans  un  corps  grofïïer, 
ne  fe  feront  jamais  des  difciples  parmi 
des  gens  fages.  Cette  réflexion  nous 
fournit  une  féconde  clef  pour  entendre 
la  penfée  de  l'Apôtre  -,  du  moins  elle 
nous  fournit  aufli  une  féconde  précaution 
pour  écarter  un  fens  faux  que  fesexpref- 
fions  fembloient  préfenter  à  l'efprit.  Par 
les  convaitifes  charnelles ,  il  n'entend  point 
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cette  inclination  naturelle  que  nous  avons 
pour  la  confervation  de  notre  corps  ôc 
pour  l'agrément  de  notre  vie  :  il  permet 
Tamour ,  la  haine ,  la  colère  jufques  à 
un  certain  degré  ,  &  autant  qu'on  peut 
s'y  abandonner,  fans  préjudicier  à  un 
plus  grand  intérêt  3  pefez  bien  ces  der- 
nières expreflîons  ,  autant  qu'on  le  peut 
fans  préjudicier  à  un  plus  grand  intérêt. 
La  vérité  de  notre  féconde  réflexion  dé- 
pend de  cette  reftriftion. 

III.  Un  être  compofé  de  deux  fubftan- 
ces  5  dont  l'une  eft  plus  excellente  que 
l'autre.  Un  être  placé  entre  deux  inté- 
rêts dont  l'un  eft  plus  grand  que  l'autre, 
doit  5  lors  que  ces  deux  intérêts  fe  trou- 
vent en  concurrence  l'un  avec  l'autre, 
préférer  ce  qui  eft  plus  noble  à  ce  qui 
l'eft  moins ,  ce  qui  eft  plus  grand  à  ce  qui 
l'eft  moins.  Ce  troifiéme  principe  nous 
fournit  une  troifiéme  clefjpour  connoître 
ce  que  St.  Pierre  entend  par  ces  convoi- 
tifesj  par  ces  pafîîons.  L'homme  a  deux 
fubftances  :  il  a  deux  intérêts.  Il  doit  bien 
autant  qu'il  le  peut,  fans  préjudicier  à 
l'intérêt  éternel  ,  travailler  à  l'intérêt 
temporel.  Mais  quand  ces  chofes  font  en 
concurrence  il  doit  facrifîer  le  moindre 
au  plus  grand  -,  &  c'eft  ce  que  veut  dire 
St.  Pierre.  Les  convoitïfes charnelles  {ont  cq 
qu'il  y  a  déréglé  6c  de  corrompu  dans 
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nos  defirs  depuis  le  péché  ,  tz  qui  nous 
font  préférer  les  foins  du  corps  au  foin 
de  l'ame  ,  l'intérêt  temporel  à  Pintérét 
éternel^  &:  que  ce  foit  là  l'idée  de  St.  Pier- 
re, c'eft  ce  dont  vous  ne  pourrez  dou- 
ter, Il  vous  faites  attention  au  titre  qu'il 
donne  à  ces  pafllons ,  ou  à  ces  convoiîifes 
charnelles  dont  il  parle.  Il  les  appelle 
charnelles  ;  je  vous  exhorte A^t-iX,  que  vous 
*uous  abjieniez  des  pajjîons  charnelles.  Q^q 
fignifie  ce  mot  ?  Deux  chofes  particuliè- 
rement dans  nos  Ecritures.  Qiielquefois 
il  fe  prend  pour  ce  qui  eft  de  chair  -,  mais 
quelquefois  il  fignifie  ce  qui  eft  corrom- 
pu. St.  Pierre  apelle  ici  les  convoiîifes 
charnelles  dans  l'un  &"  dans  l'autre  de 
ces  fens  >  non  feulement  dans  le  premier  , 
parceque  plufieurs  viennent  du  corps, 
comme  la  volupté  ,  la  colère  ,  l'yvro- 
gnerie  >  mais  dans  le  fécond,  parce  qu'el- 
les ont  leur  fource  dans  notre  corruption: 
de  là  vient  que  St.  Paul  range  parmi  les 
œuvres  de  la  chair  non  feulement  celles 
qui  ont  leur  fiége  dans  le  corps  ,  mais 
même  celles  qui  en  font  les  plus  déga- 
gées. Les  œuvres  de  la  chair  font  mamfefies ,  ^^J'  '* 
dit-i\yComme font  l'adultère,  l'impureté-,  à 
quoi  il  ajoute ,  l'idolâtrie,  les  hère  fies  ,  les 
envies  -,  les  œuvres  de  la  chair  -,  c'eft  à  dire 
non  feulement  celles  qui  ont  leur  fiége 
dans  la  chair  proprement  dite  (  car  les 
Bb  en» 
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envies ,  les  héréfies  ne  peuvent  être  ran- 
gées dans  cette  clafl'e}  mais  les  œuvres 
corrcMiipûes. 

Voila  une  idée  générale  des  paflions  5 
mais  cela  eft  encore  trop  vague  &:  trop 
envelopé.  Il  faut  en  donner  des  idées 
plus  particulières  &  plus  diftindtes.  Pour 
cela  5  il  faut  vous  montrer  ce  que  les  paf- 
lions font  dans  l'efprit ,  ce  qu'elles  font 
dans  les  fens  ,  ce  qu'elles  font  dans  l'i- 
magination 5  ce  qu'elles  font  dans  le 
cœur  :  quatre  portraits  des  pafîions ,  qua- 
tre fources  de  lumière  pour  connoître 
l'homme.  Mais  pour  ferrer  notre  matiè- 
re, ôc  pour  renfermer  ce  difcours  dans 
les  plus  étroites  bornes  qu'il  fera  pollî- 
ble  3  à  mefure  que  nous  vous  dirons  ain- 
li  ce  que  font  les  pafjions  charnelles  à  ces 
quatre  égards ,  nous  vous  ferons  voir  qu'à 
ces  quatre  égards  elles  font  la  guerre  à 
l'ame.  Ainfi  la  féconde  partie  de  notre 
difdôur$,oii  nous  devions  vous  entrete- 
nir des  defôrdres  des  palTions/e  trouvera 
confondue  avec  la  première  ,  où  nous 
devons  vous  entretenir  de  leur  nature. 

Examinons  premièrement  ce  que  font 
les  pallions  dans  l'efprit.  Les  partions 
produifent  dans  l'efprit  une  forte  atten- 
tion à  tout  ce  qui  peut  les  juftifier  &:  les 
fatiffaire.  Expliquons -nous.  Il  n'y  a 
point  d'objet  fi  ôdieiix  qui  n'ait  quelque 
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côté  par  où  il  paroitra  aimable.  Il  n'y  a 
point  d'objet  li  aimable  qui  n'ait  quel- 
que côté  par  où  il  paroitra  odieux.  Il 
n'y  a  point  d'abfurdité  fi  palpable,  qui 
n'ait  quelque  côté  par  où  elle  paroitra 
vrai-femblable.  Il  n'y  a  point  de  vérité  ii 
démontrée  ,  qui  n'ait  quelque  côté  par 
où  elle  fera  fufpefte.  Un  homme  paf- 
fioné  fixe  toute  l'attention  de  fon  efpric 
fur  ces  cotez  qui  favorifcnt  fa  paillon  ; 
&:  c'eft  là  la  fource  de  tant  de  faux  ju- 
gemens ,  dont  nous  fommes  tous  les  jours, 
Se  les  témoins  &  les  autheurs. 

Suivez  toutes  les  pafTions ,  vous  y  ver- 
rez ce  caraftére.  Qii'ell-ce  que  la  ven- 
geance dans  l'efprit  d'un  vindicatif? 
C'eft  cela  même  :  c'eft  une  forte  appli- 
cation à  tous  les  cotez  favorables  par  où 
la  vengeance  peut  être  en  vif  âgée  :  c'eft 
une  étude  continuelle  d'éviter  tous  les 
cotez  odieux  par  où  l'on  peut  la  regar- 
der. D'un  côte, il  y  a  une  certaine  Divi- 
nité dans  le  monde  qui  décide  qu'il  faut 
fe  venger.  Cette  Divinité  c'eft  l'honneur 
mondain  :  au  tribunal  de  cette  Divinité, 
oublier  les  injures  c'eft  une  baflefl'e  >  les 
pardonner  c'eft  une  honte  >  négliger  d'en 
tirer  raifon  c'eft  une  lâcheté.  Mais  d'un 
autre  coté  la  vengeance  trouble  la  focie- 
té ,  porte  atteinte  aux  droits  du  Souve* 
rain ,  viole  les  préceptes  de  la  Religion. 
B  b  2  Un 
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Un  homme  qui  n'auroit  point  de  paf- 
fionjôc  quiexamineroit  fans  préjugé  cette 
queftion  -,  faut-il  que  je  me  venge  de  l'in- 
jure que  j'aireçeùe  ?  Un  tel  homme ,  dis- 
je  5  péferoit  tous  ces  motifs  ,  les  envifa- 
geroit  tour  à  tour ,  fe  détermineroit  pour 
les  plus  forts  &  les  plus  juftes  :  mais  un 
vindicatif  ne  s'attache  qu'aux  premiers, 
&"  ne  fait  aucune  attention  aux  autres  ; 
il  dit  toujours  5  mon  honneur,  monhon- 
neur  ,  il  ne  dit  jamais  mon  falut  &  ma 
religion.  Qu'eft-ce  que  la  haine  ?  C'eft 
une  forte  attention  à  ce  qu'un  homme  a 
de  défauts.  Qj^ù  eft-ce  qui  eft  fans  dé- 
fauts ?  Mais  aulïï  qui  eft-ce  chez  qui  les 
défauts  ne  foient  compenfez  par  quel- 
ques vertus.  Cet  homme  n'a  pas  un 
corps  proportionéj  mais  il  a  une  ameaf- 
fortiej  il  n'a  pas  un  génie  vif,  mais  il  a 
un  cœur  fincére  5  il  ne  peut  pas  vous  fou- 
tenir  par  une  grande  fortune  ;  mais  il 
peut  vous  donner  de  bonnes  leçons  &: 
de  bons  exemples  :  il  n'eft  pas  Prince, 
Roi,  Empereur i  mais  il  eft  homme  ,  il 
eft  Chrétien,  il  eft  fidelle  ,  &  fous  tou- 
tes ces  relations  il  eft  digne  de  votre 
amour.  L'homme  paflionné  détourne 
les  yeux  de  tous  ces  cotez  avantageux, 
il  n'envifage  que  les  autres.  Eft-il  éton- 
nant qu'il  haïfte  celui  en  qui  il  ne  voit 
que  des  imperfedions  ?  C'eft ainfiqu'ua 
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plaideur  expofe  fa  caiife  avec  un  tel  arti- 
fice ,  que  fon  droit  femble  être  au  def- 
fus  de  toute  conteftation  :    il  oublie  un 
fait,  il  fupprime  une  circonftance  ,   il 
tait  une  raifon ,  qui  étant  expofée  chan- 
geroit  entièrement  la  nature  de  cette  cau- 
^è.     C'eft  ainfi  qu'un  homme  qui  défend 
une  faufle  Religion,  roule  toujours  dans 
fa  mémoire  les  argumens  qui  paroiflent 
l'établir,  &:  ne  rapelle  jamais  ceux  qui  la 
fapeiit  de  fonds  en  comble.     Il  tronque- 
ra un  paflage  ,  il  le  détachera  de  ce  qui 
le  précède  j  il  n'en  prendra  que  certaines 
expreflions  ,  qui  étant  alléguées  féparé- 
ment  femblent  fournir  prétexte  à  fon  er- 
reur ;  mais   qui  jointes  avec   d'autres, 
n'y  lain'cnt  aucune  ombre  de  raifon ,  ni 
de  vrai-femblance.     Et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fingulier,  c'eft  que  l'amour  même 
de  la  véritable  Religion  ,   cet  amour  , 
qui,  lorfqu'il  eft  dirigé  par  la  raifon, nous 
ouvre  un  vafte  champ  de  connoifTances 
&:  de  lumières ,  nous  engage  à  ces  fortes 
de  faux  jugements  ,   lorfque  nous  nous 
y  abandonnons  par  paflion  &  par  préju- 

Voila  ce  que  font  les  paflîons  dans  Tef- 
prit;  &■  il  eft  aifé  de  comprendre ,  com- 
bien St.  Pierre  eft  fondé  de  dire  fur  cet 
article ,  que  les  convoitises  charnelles  font  la 
guerre  a  Vame,  Sans  doute  un  des  plus 
Bb  3  beaux 


590  Sermon  fur 

beaux  avantages  de  l'homme ,  c'eft  de 
raifonnèr,  c'eft  d'examiner  des  preuves 
&"  de  pefer  des  motifs  ;  c'eft  d'envifager 
Ym  objet  fous  toutes  fes  faces  ,  de  com- 
biner les  raifons  diverfes  qui  peuvent 
être  alléguées,  pour  foutenir  une  propo- 
fîtion  ou  pour  la  combattre  ,  afin  de  ré- 
gler fur  CCS  chofes  ,  fes  idées  8c  fes  juge- 
ments, fa  haine  &  fon  amour.  L'hom- 
me pafîîoné  renonce  à  cet  avantage  5 
l'homme  palîionné  ne  raifonne  pas:  fon 
ame  eft  enchainécjfon  efprit  eft  lié  5  les 
paffîons  charnelles  font  la  guerre  à  Vame. 

Après  avoir  examiné  ce  que  les  pafTi- 
onsfont  dans  l'efprit ,  voïonsce  qu'elles 
font  dans  les  fens.  Et  pour  le  compren- 
dre 5  ràpellez  à  votre  mémoire ,  ce  que 
nous  avons  indiqué  dès  le  commence- 
ment de  ce  difcours  ,  que  les  paflions 
dans  leur  origine  font  de  l'ordre  du  Créa- 
teur, qui  les  a  iiiflituées  pour  la  confer- 
vation  de  notîë  corps.  Qiiand  un  objet 
pouvoit  porter  atteinte  à  notre  fantè  ou 
à  notre  vie,  il  faloit  qu'il  y  eut  un  mou- 
vement dans  nos  fens  qui  nous  donnât  la 
facilité  de  nous  éloigner  de  cet  objet  , 
c'eft  ce  qu'on  voit  dans  la  crainte.  Un 
homme  frapé  de  l'idée  d'un  péril  pref- 
fant ,  a  une  rapidité  qu'il  n'auroit  pas  eue 
dans  un  état  plus  tranquille  >  &  s'il  avoit  I 
voulu  feulement  faire  l'efTai  de  fes  forces. 
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Il  fîilloit  que  quand  un  ennemi  viendroit 
nous  détruire,  il  fe  paflat  dans  nos  fens 
un  mouvement  qui  nous  donnât  la  puif- 
fance  de  lui  réfilter.  -  C'eft  ce  qu'on  voit 
dans  la  colère  ;  c'eft  un  amas  d'efprits. . . 
mais  qu'il  me  foit  permis  d'emprunter 
ici  les  paroles  d'un  Philofophe  moderr 
ne ,  qui  a  exprimé  iî  noblement  ce  mou* 
vement  que  les  paflions  excitent  dans  no- 
tre corps.  *  Allant  la  vue  de  V objet  de  la 
paffion ,  dit-il ,  les  efprits  ctoient  répandus 
dans  tout  le  corps  pour  en  conferver  gêner ale^ 
ment  toutes  les  parties  :  mais  k  la  préfence  du 
nouvel  objets  toute  Vœconomiefe  trouble -,  la 
pins  part  des  efprits  font  pouffez  dans  toutes 
les  parties  extérieures  du  corps ,  afin  de  les 
mettre  dans  la  difpofition  propre  a  lui  donner 
la  contenance  ô'  le  mouvement  néceffaire pouf 
Vacquifîtion  du  bien ,  ou  pour  lajuite  du  mal 
qui  fe  prefente.     Que  fï  les  forces  de  V homme 
7je  lui  fuffîfent  pas ,  dans  le  befoin  qu'il  en  a, 
ces  mêmes  efprits  font  diftribuez  de  telle  7na' 
îitére,  qu'ils  lui  font  proférer  machinalement 
certaines  paroles  &  certains  cris  ,   éi'  qu'ils 
répandent  fur  fon  vifaoe   c^  fur  le  rcfle  de 
fon  corps  un  air  capable  d' agiter  les  autres  ^ 
de  la  même  pafjion  dont  ilefi  emâ.     Car  com- 
me les  hommes  c^  les  animaux  tiennent  enfem* 
ble  par  les  yeux  ér  par  les  oreilles,  lorfque  quel- 
quun  eji  agité ^  il  ébranle  néceffairemcnt  tous 
Bb  4  ceun 
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ceux  qui  le  regardent  &  qi^i  l'entendent  ;  eJ* 
il  fait  naturellement  fur  leur  imagination  une 
impreffion  qui  les  trouble^  ô  qui  les  tnterejfe  a 
fa  confervation.  Pour  le  refte  des  efprits ,  il 
defcend  avec  violence  dans  le  cœur ,  dans  les 
poumons  y  dans  tefoye  ,  &  dans  les  autres 
vifcéres ,  afin  de  tirer  contribution  dé  toutes  ces 
parties ,  &  de  les  hâter  de  fournir  en  peu  de 
temps  les  efprits  necejjaires  pour  confier  ver  le 
corps  dans  Va6îîon  extraordinaire  oh  il  doit 
être. 

Tels  font  les  mouvements  que  les  paf- 
flons  excitent  dans  les  fens  ,  tout  cela  s 
étoit  nécefTaire  jufques  à  un  certain  de- 
gré pour  la  confervation  de  notre  corps  : 
tout  cela  jufques  à  un  certain  degré  étoit 
de  l'inftitution  du  Créateur. 

Mais  afin  que  ces  mouvemens  fuffent 
dans  Tordre,  il  faloit  trois  chofes.  I.  Il 
faloit  qu'ils  ne  s'excitaffent  jamais  dans 
le  corps  fans  la  direftion  de  la  volonté  Se 
de  la  raifon.  IL  II  faloit  qu'ils  fuffent 
proportionez ,  je  veux  dire,  que  le  mou- 
vement de  la  crainte  ,  par  exemple  > 
n'arrivât  qu'à  la  vue  des  objets  qui  étoient 
en  effet  capables  de  nous  nuire  j  que  le 
mouvement  de  la  colère  n'arrivât  qu'à  la 
vue  de  l'ennemi  ,  qui  avoit  en  effet  le 
deffein  &:  la  puiffance  de  porter  atteinte 
à  nôtre  bonheur  III.  Il  faloit  qu'ils  s'ar- 
rêtaffent ,  lorfque  la  volonté  leur  vou- 
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droit  donner  des  bornes.  Or  les  paflions 
renverfent  cet  ordre  ,  elles  violent  ces 
trois  loix  que  le  Créateur  avoit  fi  fage- 
ment  inftituées. 

I.  Le  mouvement  que  les  partions  ex- 
citent n'eft  pas  libre.  Un  homme  colère 
fe  fent  emporté  hors  de  lui  ^  comme  mal- 
gré lui.  Un  voluptueux  reçoit  dans  fes 
fens  rimprefllon  d*un  objet  extérieur  , 
&  fe  livre  malgré  le  didamen  de  la  raifon 
à  un  feu  qui  l'embrafe ,  ôc  qui  le  confu- 
me. 

II.  Le  mouvement  que  les  paflions  ex- 
citent dans  nos  fens  5  n'eft  pas  proportio- 
né.  Je  veux  dire  ,  qu'un  homme  timi- 
de ,  par  exemple,  pâlit  quelque-fois 
également  à  la  vue  d'un  péril  chimérique, 
6c  à  celle  d'un  péril  réel:  il  craint  quel- 
que-fois également  &:  le  phantôme  Se  le 
corps.  Un  homme  dont  le  Dieu  eftle  ven- 
tre 5  fent  fon  apétit  également  excité  à  j^f '  '* 
la  vlie  d'un  mets  fatal  à  fa  confervation , 

&:  à  la  vue  d'un  aliment  nécefllaire  pour 
l'entretien  de  fa  fanté  8c  de  fa  vie. 

III.  Le  mouvement  que  les  pafÏÏons 
excitent  dans  nos  fens ,  ne  s'arrête  point 
aux  ordres  de  la  volonté.  C'eft  un  dé- 
bordement d'efpritSj  auquel  aucune  ré- 
flexion n'eft  capable  de  donner  des  bor- 
nes. Ce  n'eft  pas  un  feu  ménagé ,  pour 
donner  au  fang  la  chaleur  dont  il  a  be- 

£b  5  foin: 


394  Sermon  fur 

foin  ;  c*eft  une  incendie,  qui  confumc 
de  fa  flamme  tout  ce  qui  s'offre  à  fon  ar- 
deur. Ce  n'eft  pas  un  ruiiïeau  paifible  > 
qui  coule  dans  un  lit  tranquille  &:  qui 
ferpentant  dans  une  campagne,  y  roule 
fes  eaux  &  les  lui  offre  pour  la  rafraichir 
&  pour  Tarrofer.  C*efl  un  fleuve  dé- 
bordé ,  qui  porte  par  tout  la  fange  &  le 
limon  dont  il  efl  chargé  ,  qui  ravage  la 
moiffon ,  qui  renverfe  les  arbres  ,  qui 
fracaffe  à  droite  &:  à  gauche  tout  ce  qui 
s'oppofoit  à  fon  paffage.  Voilà  ce  que 
font  les  paflions  dans  les  fens  i  &  ne  con- 
cevez-vous pas ,  Mes  Frères  ,  qu'à  ce 
fécond  égard ,  elles  font  la  guerre  à  Vame  ? 

I.  Elles  font  la  guerre  à  Vame  ,  par  les 
défordres  qu'elles  font  dans  ce  corps 
qu'elles  devroient  conferver.  Elles  dif- 
iîpent  les  efprits  ,  elles  affoibliffent  la 
mémoire ,  elles  altèrent  le  cerveau.  Voiez 
ces  mains  tremblantes  ,  ces  yeux  ternis , 
ce  corps  courbé  &  comme  affaiffé  ;  ce 
font  les  effets  des  pafîîons.  Or  quand 
le  corps  efl  dans  cet  état ,  il  efl  difficile 
que  l'ame  n'en  foufllre.  Il  y  a  une  fi  gran- 
de union  entre  ces  deux  parties  de  nous 
mêmes  ,  que  l'altération  de  l'une  fe  co- 
munique  néceffairement  à  l'autre.  La 
capacité  de  l'ame  abforbée  par  desfenfa- 
•tions  douloureufes ,  on  ne  peut  plus  prê- 
ter d'attention  à  la  vérité.    Les  efprits 
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qui  étoient  néceflaires  pour  foutenirdans 
la  méditation ,  diflipez  ,  on  ne  peut  plus 
méditer.  Le  cerveau  qui  avoit  befoin 
d'une  cerj:aineconli(lence ,  pour  recevoir 
les  im prenions  des  objets ,  l'a  perdue  6c 
n'eft  plus  en  état  de  la  recouvrer. 

II.  Elles  font  la  guerre  a  Vame  ^  en  ce 
qu'elles  renverfent  toute  Toeconomie  de 
l'homme,  &  qu'elles  lui  font  confide- 
rer,  comme  un  bonheur  digne  d'être  re- 
cherché par  lui-même ,  des  fenfations  de 
plaifir,  que  Dieu  ne  luifaifoit  reflentir, 
que  pour  l'engager  à  veiller  à  la  confer- 
vation  de  fon  corps. 

ILL  Elles  font  la  guerre  à  Vame ,  parce 
qu*elles  la  rendent  efclave  de  ce  corps , 
fur  lequel  elle  devoir  dominer.  Eft-il 
rien  de  moins  digne  d'une  ame  immor- 
telle 5  que  de  ne  fuivre  d'autre  régie  dans 
fes  jugements,que  l'agitation  des  organes, 
que  la  chaleur  du  fang  ,  que  le  mouve- 
ments des  efprits  ?  Et  n'eft-ce  pas  ce  qui 
arrive  à  un  homme  paflîonné  ?  Un  hom- 
me qui  raifonnoit  conféqucmment ,  lorf- 
quc  fes  fens  étoient  tranquilles  ,  ne  rai- 
fonne-t-il  pas  en  infenfé  lorfque  fes  fens 
font  agitez  ?  lorfque  fes  fens  étoient  tran- 
quilles, il  jugeoit  qu'il  ne  faloit  pren- 
dre de  nouriture ,  qu'autant  qu'il  étoit 
néceflaire  pour  entretenir  fa  fanté  &  fa 
vie,  tout  au  plus  pour  jouir,  avet  <i^fo^coi.4,»' 
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de  grâces  ,  de  ces  plaifîrs  innocens ,  dont 
la  Religion  nous  permet  l'ufage  :  lors 
que  fes  fens  font  agitez  ,  il  juge  qu*il 
faut  rafiner  fur  le  goût,  fe  gorger  d'ali- 
ments y  fe  noier  dans  le  vin  ,  &:  fe  livrer 
fans  retenue  aux  excès  de  la  volupté. 
Lorfque  fes  fens  étoient  tranquilles,  il 
jugeoit  qu'il  faloit  fe  contenter  d'oppo- 
fer  des  précautions  de  prudence  aux  tra- 
mes d'un  ennemi  qui  vouloit  lui  nuire. 
Lors  que  fes  fens  font  agitez ,  il  juge  qu'il 
faut  le  charger,  fe  jetterfur  lui,  lui  per- 
cer le  fein  ,  &  l'arracher  à  la  vie.  Lors 
que  {qs  fens  étoient  tranquilles ,  il  étoit 
libre,  il  étoit  fouverain  :  lorfque  fes  fens 
font  agitez  il  eft  foûmis  ,  il  eft  efclave. 
Soumifîîon  bafle  !  Efclavage  indigne  \ 
On  rougit  pour  la  nature  humaine  quand 
on  la  voit  ainfi  aflé«:ie.  Voïez  cet  hom- 
me, il  a  autant  de  vertus,  &  peut-être 
plus  qu'on  n'en  polTéde  pour  l'ordinaire. 
S'agit-il  de  ce  qu'on  apelle  favoir  vivre 
dans  le  monde?  Il  en  connoit  toutes  les 
loix  avec  exaftitude  ,  &"  il  les  obferve 
avec  fcrupule.  S'agit-il  de  défmterefTe- 
ment  ?  Il  le  pofTede  dans  l'excès  ,  &  à 
voir  la  manière  dont  il  donne  ,  vous  di- 
riez qu'il  augmente  fon  bien  en  le  répan- 
dant} S'agit-il  de  la  Religion  ?  Ilenref- 
pedte  la  Majefté  ;  il  ne  prononce  le  nom 
de  Dieu  qu'avec  vénération  j  il  ne  penfe 
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à  Tes  ouvrages  qu'avec  admiration  ,  &  à 
fes  attributs  qu'avec  crainte.  Placez  cet 
homme  à  une  table  de  jeu  >  mettez  lui 
des  dez  &  des  cartes  à  la  main,  il  ne  fc 
connoit  plus  -,  il  ne  fe  poflede  plus  j  il 
oublie  politefle ,  défintereflement ,  Re- 
ligion :  il  profère  des  injures  envers  les 
hommes  :  il  vomit  des  blafphêmes  con- 
tre le  Cieli  il  eft  rongé  d'avarice  dans 
fon  ame.  Son  corps  s'agite  ;  fes  penfécs 
fe  troublent  i  {ç^s  humeurs  s'altèrent  -,  fon 
vifagepâlitj  fes  yeux  étincelent  j  fa  bou- 
che écume;  fes  efprits  s'embrafent  ;  c'eft 
un  autre  homme.  Qiie  dis-je  ?  ce  n'eft 
pas  un  homme;  c'eft  une  béte  féroce ^ 
c'eft  un  Démon. 

On  ne  s'abandonne  pas  ainfi  à  fes  fens  . 
fans  y  avoir  de  la  douceur  :  &:  ce  qu'il  y 
a  de  plus  funefte ,  C'eft  que  cette  dou- 
ceur que  l'on  goûte  ,  demeure  dans  le 
fouvenir  ,  fait  des  traces  profondes  dans 
le  cerveau ,  frape  l'imagination  ;  &  c'eft 
ce  qui  va  nous  conduire  au  troifiéme 
article  de  ce  difcours ,  ou  nous  devons 
confiderer  ce  que  font  les  pafïïons  dans 
l'imagination. 

Si  l'aftion  des  fens  n'étoit  excitée  que 
par  la  préfence  des  objets  :  fi  l'ame  n'étoit 
agitée  que  par  l'aftion  des  fens,  unfeul 
moien  fuffiroit  pour  fe  garantir  des  paf- 
fions  :  ce  feroit  de  fuir  l'objet  qui  les 
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émeut.  Mais  les  paflîons  font  d'autres 
defordres  encore.  C'efl;  cette  forte  im- 
prefîîon  qu'elles  laiflent  dans  l'imagi- 
nation. Lors  qu'on  s'ell  abandonné  à 
fes  fens  ,  on  a  goûté  de  la  douceur  :  cet- 
te douceur  f  râpe  l'imagination  i  ôcTima- 
gination  ainfl  frapée  des  plaillrs  que  l'on 
a  trouvez  en  rappelle  le  fouvenir,  &  fol- 
licite  l'homme  palÏÏoné  de  retourner 
vers  ces  objets  qui  lui  ont  été  fl  doux. 

C'eft  pour  cela  que  les  vieillards  ont 
«ncore  quelquefois  des  relies  malheureux 
d'une  paillon  qui  femble  fuppofer  cer- 
taine conflitution  ,  &  que  l'on  croiroit 
éteinte ,  dés  que  cette  conftitution  n'eft 
plus.  Mais  cette  penfée  ,  que  tels  & 
tels  objets  furent  la  caufe  de  leurs  déli- 
ces 3  eft  encore  chère  à  leur  ame  :  ils  en 
aiment  le  fou  venir  ;  ils  les  font  entrer 
dans  tous  leurs  difcours  ;  ils  en  font  des 
portraits  flattez ,  &:  fe  dédommagent  en 
racontant  leurs  plaifirs  paflez  ,  de  ce 
qu'ils  leur  font  interdits  par  la  viellefle. 
C'eft  pour  cela  encore  qu'il  eft  lî  diffi- 
cile à  un  homme  qui  a  donné  tête  baif- 
fée  dans  le  monde ,  d'y  renoncer  au  lit 
de  la  mort.  Il  eft  vrai  qu'un  corps  acca- 
blé de  maux ,  une  nature  prefque  étein- 
te ,  des  fens  entièrement  amortis  ,  fem- 
blent  peu  propres  à  laifFer  dans  un  hom- 
me^de  l'amour  pour  les  plaifirs  fenfibles. 
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Mais  cette  imagination  frapcc  par  les 
impreflions  des  plaifirs  paflez  ,  lui  dit 
que  le  monde  eft  aimable  ,  que  toutes 
les  fois  qu'il  s'y  eft  abandonné,  il  a  goû- 
té un  plaifir  réel  j  que  toutes  les  fois  au 
contraire ,  qu'il  a  voulu  entreprendre 
des  ades  de  religion ,  il  a  reflcnti  de  la 
peine.  Cette  vive  impreflîon  donne  à  un 
pareil  homme  de  l'éloignement  &:du  dé- 
goût pour  la  vertu.  Elle  tourne  fans  cef- 
fe  fon  ame  vers  ces  objets  que  la  mort  va 
lui  enlever  3  en  forte  que  fans  un  miracle 
de  la  grâce ,  il  ne  peut  devenir  fenfible  à 
d'autres. 

Allons  encore  plus  loin.  Remarquons 
que  les  défordres  des  paflions  dans  l'ima- 
gination, furpaffent  d'autant  plus  ceux 
qu'elles  avoient  faits  dans  les  fens ,  que 
Taftion  des  fens  eft  bornée  ;  au  lieu  que 
l'adion  de  l'imagination  eft  fans  bornes. 
Un  homme  qui  goûte  actuellement  le 
plaifir  de  la  débauche,  fent  ce  plaifir > 
mais  il  ne  fe  perfuade  pas ,  qu'il  en  fent 
plus  ,  qu'il  n'en  a  effedVivement  :  mais 
un  homme  qui  s'abandonne  aux  idées  de 
fon  imagination ,  fe  fait  des  portraits  ou- 
trez.L'imagination  groflit  les  objets  i  elle 
aime  à  fe  faire  des  phantômes  -,  elle  ac- 
cumule chimère  fur  chimère  j  elle  fup- 
plée  de  fon  propre  fonds  à  ce  qui  man- 
ique  aux  êtres  réels.     De  là  vient  qu'on 
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trouve  foiivent  plus  de  goût  dans  les 
idées  de  rimaginationjque  dans  lajouif* 
fance  a£luelle  de  cela  même  qu'on  ima- 
gine j  parceque  l'imagination  ayant  fait 
des  promefTes  fans  bornes  ,  elle  réjouit 
l'ame  par  cette  efpérance  ,  plus  que  la 
jouïfTance  de  ces  objets  qui  ne  fauroient 
donner  ce  qu'elle  a  promis. 

Mifére  de  l'homme  !  La  petitefle  de 
fon  efprit  ne  permet  pas  qu'il  s'occupe 
d'autre  objet  que  de  celui  de  fa  palîion, 
lors  qu'il  efl  préfent  à  fes  fens ,  &  de  ra- 
peller  alors  ces  motifs ,  ces  grands  mo- 
tifs qui  le  porteroient  à  fes  devoirs  j  & 
lorfque  cet  objet  ell  éloigné  ,  il  fe  pré- 
fente encore  à  fon  imagination ,  ne  pou- 
vant s'offrir  à  fes  fens  ,  &:  il  s'y  préfente 
revêtu  de  charmes  étrangers  ,  dont  les 
trompeufes  idées  fuppléent  à  fon  éloig- 
nement ,  6c  excitent  en  lui  un  amour 
plus  violent ,  que  fi  en  le  poffédant  en 
effet  5  il  en  fentoit  du  moins  la  foibleffe 
&:  la  vanité.  Guerre  funefle ,  livrée  à 
nos  âmes  par  nos  pafîîons  !  Fermez  la 
porte  de  vos  cabinets  à  l'objet  qui  vous 
enchante  ,  il  y  entrera  avec  vous.  Tra- 
verfez,  pour  l'éviter,  des  plaines  &  des 
campagnes  >  fendez  les  flots  de  l'Océan  , 
fie  mettez  entre  vous  &  lui  des  eaux  vaf- 
tes  &:  profondes ,  il  y  voguera  avec  vous , 
parceque  par  tout  où  vous  irez  >  vous 

vous 
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vous  porterez  vous-même  ,  Se  qu'il  eft 
imprimé  au  dedans  de  vous  par  les  fé- 
duifantes  images ,  qu'il  a  gravées  dans 
vôtre  imagination.  Qiiand  nous  aurons 
veu  ce  que  les  pallions  font  dans  le  cœur , 
&:  lesdéfordres  qu'elles  y  caufent,  nous 
aurons  fourni  nos  deux  premières  parties. 
Qiii  eft-ce  qui  eft  capable  de  remplir 
le  cœur  de  l'homme  ?  Le  Prophète  Azaph 
a  répondu  à  cette  queftion  ,  &:  renfermé 
toute  la  morale  dans  un  feul  point  , 
aprocher  de  Dieu  c'efi  mon  bien.  Mais  com-  Pfe.  73^ 
me  Dieu  ne  s'unit  pas  à  nous  immédiate-*** 
ment ,  tandis  que  nous  fommes  au  mon- 
de 5  &:  qu'il  nous  communique  fa  félici- 
té par  l'entremife  des  Créaturesj  il  a  don- 
né à  ces  créatures  deux  caractères  ,  qui 
étant  bien  examinez  par  un  homme  rai- 
fonable ,  le  conduiront  au  Créateur;  mais 
qui  en  détournent  l'homme  pafîîoné. 
D'un  côté  les  Créatures  nous  rendent 
heureux  jufques  à  un  certain  degré  ;  c'eft 
leur  premier  caraftére.  D'un  autre  ao- 
té  elles  laiflent  des  vuides  dans  nos 
âmes,  qu'elles  font  incapables  de  rem- 
plir j  c'eft  le  fécond  cara£tére.  Voici 
quel  a  été  en  cela  le  but  de  Dieu  ;  &:  voi- 
ci en  même  temps  ,  comment  les  paf- 
fîons  renverfent  ce  but.  Voici  quelle  con- 
clufion  en  tirera  un  homme  raifonablc, 
&  voici  les  conclufions  oppofées,  qu'en 
C  c  tirera 
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tirera  un  homme  pajfîioné. 

I.  Les  Créatures  ,  dit  un  homme  rai- 
fonnablc  ,  laiflent  des  vuides  dans  mon 
cfprit ,  qu'elles  font  incapables  de  rem- 
plir. Mais  quel  effet  ce  caraârére  doit- 
il  produire  dans  mon  cœur ,  &  quel  a  été 
le  but  de  Dieu  ,  en  donnant ,  s'il  faut 
ainfi  dire  ,  des  bornes  (i  étroites  à  cette 
puifTance  de  me  rendre  heureux  j  qu'il 
leur  a  communiquée  ?  C'eft  de  me  rame- 
ner à  lui  i  c'eft  de  me  perfuader  qu'il  eft 
feul  capable  de  me  rendre  heureux  ^  c'eft 
de  me  faire  dire  à  moi-même  :  mes  de* 
iirs  font  éternels  >  tout  ce  qui  n'eft  point 
éternel,  eft  au  deflbus  de  mes  defirs. 
Mes  paflîons  font  infinies  >  tout  ce  qui 
n'eft  point  infini  eft  au  deflbus  de  mes 
pafîions,  &:  Dieu  feul  eft  capable  de  me 
fatiffaire.  Voila  le  but  du  Créateur; 
voila  la  conclufion  de  l'homme  raifon- 
nable. 

Mais  un  homme  paiïîoné  tire  des  con- 
cluftons  directement  oppofées^de  ce  vui- 
de  qu'il  trouve  dans  les  Créatures.  Cha- 
que Créature  en  particulier  ,  dit-il ,  eft 
incapable  de  me  rendre  heureux  >  mais 
fi  je  pouvois  les  réunir  toutes  >  fx  jepou-j 
voisjpour  ainfi  dire^ex traire  tout  ce  qu'el- 
les ont  de  folidité ,  fans  doute  rien  ne' 
manqueroit  à  mon  bonheur.  Dans  cette 
miferable  fuppofition ,  il  s'agite,  il  fe  ré- 
pand. 
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pand,  il  amafle,  il  accumule,  il  entaf- 
le.  Ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  le  nécef- 
faire,  il  faut  avoir  le  fuperflu.  Ce  ii'efl: 
pas  afTez  que  mon  nom  foit  connu  dans 
mon  cercle  &:  dans  ma  famille  ,  il  faut 
qu'il  le  foit  dans  la  ville ,  dans  la  Pro- 
vince ,  dans  le  Royaume ,  dans  les  qua- 
tre parties  de  l'Univers.  Il  faut  que  tous 
les  climats  ,  que  le  foleil  éclaire  de  fa 
lumière ,  fâchent  que  j'exifte ,  &  que  j*ai 
un  génie fupéricur.  Ce  n'efl:  pasaflez  de 
m'êtrc  emparé  de  quelques  cœurs  ,  il 
faut  que  je  m*empare  de  tous  -,  il  faut 
que  je  trouve  l'art  merveilleux  de  réu- 
nir tous  les  goûts,  &:  que  les  jugemen^j 
des  hommes  partagez  par  tout  ailleurs, 
s'accordent  fur  un  feul  article  ,  lorfqu'il 
s'agira  de  moi.  Ce  n'eft  pas  aflez  d'a- 
voir des  inférieurs ,  il  faut  n'avoir  point 
de  maitre  -,  il  faut  n'avoir  point  dégal  j 
il  faut  être  Monarque  univerfel  ;  il  faut 
m'aflujettir  le  monde  entier  :  6c  quand 
j'aurai  rempli  ces  vaftes  projets ,  je  cher- 
cherai encore  d'autres  Créatures  à  me 
foûmettre,  &  d'autres  Mondes  à  con- 
quérir. Voila  commuent  les  pallions 
renverfent  le  but  du  Créateur.  Voilà 
la  concluflon  d'un  cœur  paflioné. 

II.  Les  Créatures  contribuent  à  me 
rendre  heureux ,  jufques  à  un  certain  de- 
gré, dit  un  homme  raifonnable  :  cette 
Ce  2  puif- 
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puifTance  ne  vient  pas  de  leur  propre 
fonds.  Des  Etres  grolliers  ,  fenfibles, 
matériels ,  ne  peuvent  pas  contribuer  au 
bonheur  d'une  Créature  fpirituelle.  Si  les 
Créatures  peuvent  augmenter  mon  bon- 
heur, c'eft  parceque  Dieu  leur  a  prêté 
ce  pouvoir  qui  réfidoiten  luifeul.  Dieu 
eft  donc  la  fource  de  la  félicité  j  &  tout 
ce  que  je  vois  ailleurs  n'eft  qu'une  éma- 
nation de  fon  efience.  Mais  fi  les  ruif- 
feaux  font  fi  purs  ,  quelle  fera  donc  la 
fource  !  Si  les  effets  font  fi  nobles ,  quel- 
le fera  donc  la  caufe  !  Si  les  rayons  font 
fî  lumineux  ,  quel  fera  donc  le  corps  de 
la  lumière  !  Car  qu'eft-ce  que  Dieu? 
C'efl  le  bonheur  éminent,  c'eft  le  point 
fixe,  d'oii  partent  tous  les  charmes  des 
Créatures  j  c'eft  la  lumière  du  Soleil  j 
c'eft  la  faveur  des  alimens  j  c'eft  la  dou- 
ceur des  odeurs  ;  c'eft  l'harmonie  des 
fons  ;  c'eft  tout  ce  qui  eft  capable  de  nous 
rendre  heureux  ,  parcequ'il  le  pofféde 
éminemment  ,  &:  que  tout  découle  de 
lui  5  comme  de  fa  fource.  Voilà  le  but 
du  Créateur  j  voilà  la  conclufion  de 
l'homme  raifonnable. 

Mais  un  homme  pafîioné  tirera  des 
conclufions  direftement  oppofées  à  cel- 
les-là.  Les  Créatures  merendent  heureux, 
jufqu'à  un  certain  degré  ,  dit-il  ;  elles 
font  donc  la  caufe  de  mon  bonheur  3  el- 
les 
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les  méritent  donc  mes  vœux  -,  elles  font 
donc  ma  divinité.  Et  ainfi  l'homme 
pailioné  rend ,  à  fes  alimens ,  à  fon  or ,  à 
fon  argent  à  fon  équipage  ,  à  fes  che- 
vaux l'ade  le  plus  noble  de  Tadoration. 
Car  quel  eft  l'ade  le  plus  noble  de  l'ado- 
ration ?  Eft-ce  de  bâtir  des  Temples  ? 
Eft-€e  d'ériger  des  Autels  ?  Eft-ce  d'im- 
moler des  vidlimes  ?  Eft-ce  d'offrir  des 
Holocauftes  ?  Eft-ce  de  faire  fumer  de 
l'encens  ?  Non  ,  C'eft  ce  penchant  de 
notre  cœur  qui  nous  unit  à  un  être,  6c 
qui  nous  fait  afpirer  à  lepofleder.  C'eft 
cet  amour  ,  c'eft  cette  effufion  de  notre 
ame  ,  qui  nous  fait  dire  ,  aprocher  de 
ht  c'ejl  mon  hten  >  hommage  que  l'homme  ^g  *^^* 
paflioné  rend  à  l'objet  de  fes  paillons.  Phil.3. 
Ceux  dontleT)ieu  eft  le  ventre, diz  un  Apô-  ^^^^ 
tre ,  l'avance  e(i  une  idolâtrie  ;  &:  c'eft  là  5. 
ce  que  font  les  convoitifes  charnelles 
dans  notre  cœur  :  elles  nous  éloignent  de 
Dieuj  &:  en  nous  éloignant  de  lui,  elles 
nous  privent  de  tout  le  bien  qui  émane 
de  notre  union  avec  le  bonheur  éminent, 
&:  elles  livrent  ainfi  la  guerre  à  toutes  les 
parties  de  nous-mêmes  ,  &  à  tous  les  pé- 
riodes de  notre  durée. 

Guerre  dans  notre  raifon  :  car  au  lieu 

n'étant  unis  à  lui  ,  nous  puifions  dans 

on  fein  des  fecours  pour  pratiquer  ce 

que  la  raifon  aprouve,  6c  ce  que  laGra- 
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ce  feule  rend  pratiquable  ;  nous  fommes 
livrez  à  nos  convoitifesj  &:  nous  fommes 
forcez  5  par  nos  paillons ,  de  faire  ce  que 
nôtre  raifon  condamne. 

Guerre  dans  la  conduite  de  notre  vie: 
car  au  lieu  qit'étant  unis  à  Dieu  ,  nous 
Matt.ii.  étions  chargez  àe  ce  joug  aifé  é^  de  cefar- 
jo.      '  deau  léger  que  la  Religion  nous  im^ofe^ 
nous  devenons  efclaves  de  l'envie ,  de  la 
vengeance  ,  de  l'ambition.     Nous  fom- 
mes accablez  fous  un  joug  de  fer ,  que 
nous   ne  pouvons   fecoùer  ,     lors  mê- 
me que  nous  gémiflbns  fous  fa  pefanteur. 
Guerre  dans  la  confcience  :  car  au  lieu 
•         qu'étant  unis  à  Dieu,  nous  étions  jufti- 
fiez,  mus  avions  paix  avec  hii  par  notre 
Rom.  6,  Seigneur  Jeftis-Chrift  ,  nous  Tentions  cet- 
i.Pier.  te  joïe  inénarrable  ér  gloriettfey  quieftun 
j.  X.      paradis  anticipé  j  lorfque  nous  fuivons 
nos  pallions ,  nous  fommes  abandonnez 
à  des  craintes  importunes ,  à  des  troubles 
fans  fin  ,  à  des  remors  cuifans ,  qui  font 
un  enfer  anticipé,  des  arrhes  malheu- 
reux d'une  mifére  éternelle. 

Guerre  dans  le  lit  de  mort  :  car  au  lieu 
qu'étant  unis  à  Dieu  ,  on  fait  de  fon  lit 
de  mort  un  champ  de  triomphe}  on  voit 
le  Prince  de  la  vie ,  qui  eft  vainqueur 
de  la  mort,  &  qui  nous  fait  part  de  fa 
vi£boire  j  lorfqu'on  s'abandonne  à  {qs  paf- 
fjons,  on  ne  voit  à  l'heure  de  la  mort,  ^ 

qu'un 
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qu'un  ennemi  indomptable ,  qu*une  ave- 
nir affreux,  qu'une  œconomie  redouta- 
ble 5  dont  la  feule  idée  trouble ,  épou- 
vante 5  deféfpére.  Nous  avons  vu  la 
nature ,  &  les  defordres  des  pallions  >  ex- 
aminons les  remèdes  qui  doivent  y  être 
oppofez. 

POur  prévenir  6c  pour  corriger  les  déf-  Troific'- 
ordres  que  les  paflions  font  dans  l'ef- ™f  P*"'^ 
prit  5  il  faut  obferver  les  régies  fuivantes. 
I.  Eviter  la  précipitation  &:  fufpendre 
fon  jugement.  Il  ne  dépend  pas  de  nous 
d'avoir  des  idées  diftinftes  de  toutes 
chofes.Mais  nous  fommes  libres  de  ne  pas 
porter  de  jugement  jjufqu'à  ce  que  nous 
connoiilions  avec  évidence  la  nature  d'un 
objet.  C'eft  un  des  plus  grands  avanta- 
ges d'un  être  intelligent.  Un  *  célèbre 
Théologien  en  a  une  fi  haute  idée ,  qu'il 
foùtient  cette  hyperbolique  Théfe  ,  que 
toutes  les  fois  qu'on  fe  trompe,  mênie 
dans  leschofes  indifférentes  en  elles-mê- 
mes, on  pèche  i  parce  qu'alors  on  abufe 
de  fa  raifon ,  dont  le  légitime  ufage  con- 
fifte  à  ne  fe  déterminer  que  lors  qu'elle 
aperçoit  avec  évidence.  Mais  fi  ce  Doc- 
teur a  outré  la  matière ,  il  eft  certain 
qu'un  homme  fage  ne  fçauroit  prendre 
trop  dé  foin  ,  pour  fe  former  l'habitude 
Ce  4  à^ 
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de  ne  juger  d'un  objet ,  de  ne  le  regar- 
der comme  utile  ou  avantageux ,  qu'a- 
près l'avoir  examiné  fous  toutes  fes  fa- 
Maibran-ces.  §îi'un  homme ,  ditunPhilofophede 
«lie.  grand  nom  ,  qu'un  hamme  pajje  feulement 
une  année  dans  le  monde  ,  entendant  tout  ce 
que  Von  dit ,  d^  n'en  croïant  rien  ,  rentrant 
atout  moment  en  foi-même,  &fufpendant 
fin  jugement  jufqtC à  ce  que  la  lumière  pa- 
roi fi  i  je  le  tiens  plus  fç avant  qu'Arifiote , 
plusfage  que  Socrate»  pus  éclairé  que  Tla- 
ton. 

II.  Il  faut  remonter  jufqu'à  la  fource 
de  fon  éducation.  11  n'y  a  point  de  fa- 
mille où  l'on  ne  tourne  l'efprit  des  en- 
fans  d'un  certain  côté.  Il  n'y  a  point 
de  famille  qui  n'ait  fon  préjugé ,  èc  s'il 
faut  ainfi  dire ,  fa  folie  :  de-là  vient  que 
\  l'on  voit  d'ordinaire  que  les  hommes 

méprifent  la  profeflion  qu'ils  n'exercent 
point.  Ecoutez  le  Marchand,  il  vous 
dira  que  rien  n'efl  fi  digne  des  foins  d'un 
homme  prudent  que  de  cultiver  le  né- 
goce ,  que  d'attirer  à  foi  les  richeffes  de 
toutes  les  parties  de  l'Univers,  que  de 
fçavoir  ce  que  vaut  ceci ,  ce  que  vaut 
cela,  &:  de  dîmer  ,  pour  ainfî  parler, 
tous  les  fecrets  des  arts  &:  toutes  les  pro- 
duftions  de  la  nature.  Ecoutez  l'hom- 
me de  lettres  5  il  vous  dira  que  la  per- 
^         fedion  de  l'homme  confifte  à  fçavoir  6c 
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à  connoitre  :  qu'il  y  a  une  différence 
aufli  eflentielle  entre  un  fçavant  &:  un 
idiot ,  qu'entre  un  homme  raifonnable 
&:  un  animal  fans  raifon.  Ecoutez  l'hom- 
me de  guerre  >  il  vous  dira  que  le  Sça- 
vant  doit  être  renvoie  dans  la  poufïïêre 
de  l'Ecole,  que  le  Marchand  eft  la  par- 
tie la  plus  fordide  de  la  Société ,  qu'il 
n'y  a  rien  de  généreux  que  le  métier  des 
I  armes.  On  jugeroit  â  l'entendre  que  le 
I  fer  qu'il  porte  à  fon  côté  eft  un  titre  qui 
l'élève  par  deflus  tout ,  &:  que  le  genre 
je:  humain  n'a  befoin  que  de  gens  qui  fça- 
^  chent  percer  le  flanc  du  premier  venu, 
enfoncer  un  efcadron  ,  ou  efcalader  une 
muraille.  Ecoutez  celui  qui  a  la  mala- 
die de  la  Noblefle  j  il  vous  dira  que  les 
autres  hommes  ne  font  que  des  vermif- 
feaux  auprès  de  lui  y  que  le  fang  humain 
fouillé  par  tout  ailleurs  ne  s'eft  confervé 
pur  que  dans  fes  veines  -,  que  la  Noblef- 
îe  tient  lieu  de  tout ,  d'efprit ,  d'éduca- 
i  tion,  de  fortune  3  quelquefois  même  de 
fens  commun  &  de  bonne  foi.  Ecoutez 
un  Roturier  >  il  vous  dira  que  le  No- 
ble eft  un  efpéce  de  vifionaire  qui  s'a- 
proprie  les  vertus  de  fes  ancêtres ,  &  qui 
trouve  dans  des  noms  creux  &:  dans  des 
papiers  moitié  rongez  par  les  vers  ,  des 
biens  qu'on  ne  doit  chercher  que  dans 
deschofes  réelles.  Comme  j'ai  dit,  cha- 
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que  famille  a  fon  préjugé  :  chaque  pro- 
feflîon  a  fa  folie  ,  émanant  de  ce  princi- 
pe 5  de  ce  que  Pon  n'envifage  les  objets  , 
que  par  un  certain  côté.  Pour  fe  corri-  \ 
ger  fur  cet  article ,  il  faut  aller  à  la  four- 
ce  5  examiner  de  quel  côté  on  a  eu  Tef- 
prit  tourné  dans  fon  enfance  >  il  faut  re- 
monter jufqu'à  fon  éducation. 

Enfin  il  faudroit  autant  qu'il  fe  peut 
choifir  un  ami  fidèle  aflez  éclairé  pour  ^ 
connoitre  la  vérité,  allez  généreux  pour  î 
la  faire  connoitre  aux  autres  -,  un  honi- 
me  qui  nous  prefentât  toutes  les  faces  di- 
verfes  d'un  objet,  lors  que  nous  fommes 
portez  à  ne  fixer  nos  yeux  que  fur  un 
feul.  Je  dis  autant  qu'il  fe  peut  -,  car 
donner  cette  régie ,  c'eft  fuppofer  deux 
chofes  quelquefois  également  inprati- 
quables  3  l'une  qu'on  trouvera  un  pareil 
homme,  l'autre  qu'on  l'écoutera  avec 
complaifance.  Mais  quand  on  eft  par- 
venu à  rencontrer  ce  thréfor,  on  a  un  re- 
mède d'une  merveilleufe  efficace  pour 
s'oppofer  aux  défordres  que  les  pafîions 
prôduifent  dansl'efprit.Faifonsen  l'effai. 
Suppofez  un  ami  fidèle  qui  tint  à  tel  de 
vous  ce  langage }  le  Ciel  a  réiini  en  vo- 
tre faveur  les  plus  heureufes  circonftan- 
ceâ.  Le  fang  des  plus  grands  Héros 
vous  anime ,  &  votre  feul  nom  eft  un  élo- 
ge.   Outre  cek  vous  avçz  une  fortune 
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opulente ,  6c  Dieu  vous  donne  abondam- 
ment de  quoi  foiitenir  votre  dignité,  8c 
de  quoi  répondre  à  l'éclat  de  votre  con- 
dition. Vous  avez  aufli  un  génie  heu- 
reux &  pénétrant,  foûtenu  de  donsnatu- 
rels,&  cultivé  par  une  bonne  éducation. 
Votre  fanté  femble  à  l'abri  des  infirmi- 
tez  de  la  vie ,  Se  fi  quelcun  eft  en  droit- 
d'efpérer  une  longue  fiiite  d'années,  c'eft 
vous  qui  avez  lieu  de  vous  la  promettre. 
Avec  de  fi  grands  avantages  vous  pouvez 
afpirer  à  tout.  Mais  unechofe  vous  ar- 
rête. Vous  êtes  ébloui  de  votre  propre 
éclat ,  &  vos  foibles  yeux  ne  peuvent 
fiipporter  ce  qu'il  y  a  de  brillant  dans 
votre  condition.  Votre  imagination  fra- 
pée  de  l'idée  du  Prince  à  qui  vous  êtes 
aflervi,  vous  fait  regarder  vous-même 
comme  un  efpéce  de  Potentat.  Vous  avez 
érigé  votre  domeltique  en  Cour.  Vous 
êtes  fier,  arrogant  ,  fiiperbe.  Votre  fié- 
ge  reffemble  à  un  tribunal ,  &;  chacune 
de  vos  paroles  à  des  fentences  dont  c'eft 
un  crime  d'apeller.  Comme  vous  ne 
ibuffrez  pas  qu'on  vous  contredife, Ton 
vous  aplaudit  en  apparence  j  mais  c'eft 
à  votre  vanité  que  l'on  fait  ce  facrifice 
&:  non  à  votre  mérite  ,  &:  fi  l'on  cède, 
c'eft  à  votre  tyrannie  6c  non  à  votre  rai- 
fon.  Comme  l'on  craint  que  vous  ne 
Vous  ferviez  de  votre  crédit  pour  braver 
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les  autres,  chacun  cherche  â  y  mettre  ob- 
ftacle,  6c  chacun  travaille  a  abattre,  lors 
qu'il  eft  loin  de  vous  ,  cet  autel  qu'il 
vous  avoit  érigé  en  votre  préfence ,  6c 
fur  lequel  n'a  brûlé  d'encens,fincérement 
offert,  que  celui  que  vous  y  avez  vous- 
même  aporté.  Voilà  pour  les  défordres 
que  les  pallions  font  dans  l'efprit.  Ceux 
des  fens  ont  befoin  des  régies  fuivantes. 

Et  avant  que  d'aller  plus  loin,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  déplorer  la 
mifére  d'un  homme  qui  eft  porté  par  les 
défordres  de  fes  fens  ,  par  la  fougue  de 
fon  tempéramment  à  des  paflîons  crimi- 
nelles. Un  tel  homme  eft  fouvent  plus 
digne  de  pitié  que  d'indignation.  Un 
mauvais  tempéramment  eft  quelquefois 
compatible  avec  un  bon  cœur.  On  ne 
peut  penfer  fans  frémir  à  un  ingrat ,  à  un 
fourbe,  à  un  traitre  ,  à  un  aflaiîin.  Les 
crimes  auxquels  les  gens  de  cet  ordre 
s'abandonnent ,  fuppofent  la  liberté  de 
l'efprit  6c  le  confentement  de  la  volonté. 
Mais  un  homme  qui  eft  entrainé  par  la 
chaleur  du  fang ,  par  le  débordement  des 
humeurs,  par  la  fermentation  ^  l'em- 
brafement  des  efprits ,  un  tel  homme  pè- 
che fouvent  par  contrainte,  ^  s'il  faut 
ainft  dire  ,  protefte  contre  fon  crime, 
lors  même  qu'il  le  commet.  De  là  vient 
qu'on  voit  fouvent  des  gens  colères ,  être 
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pourtant  pleins  d'amour  &  de  charité  y 
toujours  portez  à  pardonner,  ou  toujours 
prêts  à  folliciter  le  pardon  j  tandis  que 
des  gens  froids  ,  calmes  ,  tranquilles, 
roulent  des  haines  éternelles  dans  leur 
efprit  5  &  les  font  pafTer  en  héritage  dans 
leurs  familles. 

Mais  fi  le  dérèglement  des  fens  dimi- 
nue l'atrocité  du  crime,  il  ne  fauroic 
excufer  ceux  qui  ne  font  pas  des  efforts 
continuels  pour  le  corriger.  Reconnoî- 
tre  qu'on  a  un  tempéramment  qui  por- 
te à  violer  les  loix  divines  ,  &  vivre 
tranquilement alors  que  l'on  en  fuit  la  fou  - 
gue  j  c'eft  avoir  l'intérieur  gâté.C'eft  une 
marque  que  le  mal  qui  n'avoit  attaqué 
d'abord  que  la  partie  la  plus  étrangère 
de  l'homme  ,  s'eft  communiqué  au  de- 
dans, a  infedé  les  parties  nobles.  Et 
c'eft-ce  que  nous  oppofons  à  la  frivole 
cxcufe  de  certains  pécheurs ,  qui  s'aban- 
donnant  comme  des  animaux  brutes  aux 
paillons  les  plus  criminelles  ,  fe  retran- 
chent fur  le  malheur  de  leur  tempéram- 
ment ^  difent  que  leur  volonté  n'a  point 
de  part  dans  leurs  excès ,  qu'ils  ne  peu- 
vent changer  la  nature  de  leur  confli- 
tution  -y  foutiennent  que  Dieu  ne  fauroit 
leur  demander  avec  juftice,  compte  de 
ces  excès  ,  oii  ils  ne  font  tombez  qu'en 
vertu  des  loix  de  l'union  de  l'ame  avec 
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le  corps  y  Se  témoignent  par  leurs  dif- 
cours  qu'ils  feroient  fâchez  de  n'avoir 
pas  dans  un  tempéramment  déréglé,  une 
efpéce  de  liberté  de  pouvoir  fans  crime 
s'afranchir  du  joug  ,  dont  la  Loi  de 
Dieu  ne  charge,  félon  euxjque  ceux  aux- 
quels il  a  donné  la  force  de  le  porter. 
Que  deviendroit  la  morale  de  Jefus- 
Chrift  5  II  ces  maximes  avoient  lieu  ? 
Qiie  deviendroient  ces  préceptes  de 
mortification  &:  de  pénitence?  Mais  les 
gens  qui  tiennent  de  pareils  difcours,ont 
tien  moins  deffein  d'apprendre  à  corri- 
ger leur  défauts  que  de  les  pallier.  C'eft 
pour  ceux  qui  cherchent  des  remèdes 
contre  les  pallions  que  ce  difcours  efl 
<àeftiné. 

Sans  doute  la  meilleure  maxime  que 
Ton  puifTe  donner  à  un  homme  dont  le 
tempéramment  le  porte  à  pêcher,  c'eft 
d'éviter  les  occa(ions,&:  de  fuir  les  objets 
qui  l'émeuvent  &  qui  l'agitent.  Il  ne 
dépend  pas  de  vous  d'avoir  l'ame  tran- 
quile  à  la  vue  d'un  objet  fatal  à  votre 
innocence  -,  mais  il  dépend  de  vous  de 
vous  en  éloigner.  Il  ne  dépend  pas  de 
vous  de  ne  pas  avoir  l'ame  enfîamée  à 
la  vue  d'une  table  de  jeu  ;  mais  il  dé- 
pend de  vous  d'éviter  ces  bifarres  lieux, 
eu  le  jeu  tient  lieu  de  mérite.  Ne  pré- 
fumons point  de  nos  forces.    Pofons  la 
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défiance  de  nous  mêmes  pour  principe 
de  nos  vertus.  Souvenons-nous  de  St. 
Pierre  j  il  étoit  tout  bouillant  de  zèle  j  il 
croioit  tout  pofîlble  à  fon  amour  5  fa 
préfomption  caufa  fon  crime  ,  &:  plu- 
fîeurs  en  fuivant  fes  traces  3  ont  fuccom- 
hé  à  la  tentation  ^  éprouvant  cette  maxi- 
me de  l'Eccléfiaftique  ;  celui  qui  aime  le  y  %7* 
péril ,  périra  dans  le  péril. 

Mais  ce  feroit  une  vertu  bien  chance- 
lante ,  que  celle  qui  ne  devroit  fa  ferme- 
té qu'au  défaut  d'occafion  du  vice  ,  ^ 
l'on  feroit  peu  avancé  dans  la  carrière 
des  vertus,  û  l'on  ne  pouvoit  réfifter  à 
fes  paiïions  qu'en  l'abfence  des  objets  qui 
les  excitent.  Ici  a  lieu  la  maxime  de  St. 
Paul  j  Je  vous  ai  écrit  afin  que  vous  ne  *•  **®'^ 
vous  mêlajjïez  point  avec  les  impurs ,  mais  ^'^* 
je  n'entens  pas  abfolmnent  que  vous  n'aiezan^ 
cun  commerce  avec  les  impurs  àe  ce  monde  ^ 
car  autrement  tl  vous  faudrait  fortir  du  mon' 
Âe.  A  la  lettre  ,  pour  éviter  tous  les  ob- 
jets qui  excitent  nos  pallions  ,  il  fau- 
droit  fortir  du  monde.  N'avons-nous  pas 
quelques  remèdes  plus  fùrs  &  plus  cou- 
rormes  à  la  néceflîté  oii  nous  fommes  de 
vivre  parmi  les  hommes  ?  Ne  pourrions- 
nous  pas^avec  le  fecours  de  la  grâce,  cor- 
riger ce  qu'il  y  a  de  déréglé  dans  notre 
tempéramment ,  ôc  nous  affranchir  tclle- 
meni;  de  fon  empire,  que  nous  fuflions  en 
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état ,  fl-non  de  chercher  l'objet  de  nos 
pafîîons  îpoiir  avoir  la  gloire  de  le  vain-* 
cre  en  le  bravant  >  du  moins  de  lui  réfî* 
fier,  &  de  n'en  être  pas  vaincus,  lors 
qu'il  s'offrira  à  nous  malgré  nous  ?  Pour 
réiifîîr  dans  ce  pénible  deffein ,  trois  re- 
mèdes 5  font  d'une  grande  éficace  :  Suf- 
pendre  les  ades  ;  fuir  l'oifiveté  3  morti- 
fier les  fens. 

I.  Sufpendre  les  a£tes.  Formons  nous 
ime  jufte  idée  du  tempéramment.  Ilcon- 
fifte  en  une  de  ces  deux  chofes  ,  ou  dans 
toutes  les  deux  enfemble  ;  dans  la  difpo- 
tion  des  organes  ;  dans  la  nature  des  ef- 
prits.  Un  homme  eft  colère  par  exem- 
ple. I.  Lors  qu'il  a  les  organes  qui  fer- 
vent à  cette  paflîon ,  plus  acceflibles  que 
les  autres.  1 1.  Qjiand  il  a  les  efprits  fa- 
ciles à  être  embrafez.  De  là  il  fuit  né- 
ceffairement  que  pour  corriger  un  tem- 
péramment colère^  il  faudroit  deux  cho- 
fes j  changer  la  conftitution  de  ces  orga- 
nes >  changer  la  nature  de  ces  efprits  ; 
afin  que  d'un  côté  les  efprits  ne  trouvant 
plus  ces  organes  difpofez  à  leur  donner 
paflage  ,  ëc  les  efprits  aïant  d'un  autre 
côté  perdu  cette  facilité  à  s'embrafer  , 
on  n'eût  plus  au  dedans  de  foi  ces  révo- 
lutions des  fens ,  auxquelles  on  ne  peut 
réfifter  lors  qu'elles  s'excitent. 

La  fufpenfion  des  ades  change  la  àiU 
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pofition  des  organes.  Plus  les  efprits  en- 
trent dans  ces  organes  ,  &:  plus  l'accès 
en  eft  facile  ,  &  la  pente  infurmontable; 
plus  on  fera  d'adVes  de  colère  ,  6c  plus 
la  colère  deviendra  incorrigible  -,  par- 
ce que  plus  on  fera  d'a£tes  de  colère  ,  8C 
plus  les  organes  de  la  colère  feront  accef- 
fibles  5  en  forte  que  les  efprits  y  tombe- 
ront par  leur  mouvement  propre.  Il  faut 
donc  retenir  ces  efprits.  11  faut  furmon- 
ter  le  patichant  qui  les  entraine  dans  ces 
voies  qu'ils  fe  font  formées  par  l'exerci- 
ce du  crime  -,  il  faut  avoir  prèfente  cet- 
te vérité  qu'on  a  voulu  tant  de  fois  nous 
inculquer^queles  habitudes  du  crime  de- 
viennent plus  difficiles  à  corriger, à  me- 
fure  qu'on  fait  plus  d'ades  de  crime  ; 
mais  que  quand  5  par  un  effort  fur  foi- 
même  ,  on  détourne  le  cours  des  ef- 
prits 5  ils  fe  font  des  chemins  différents  j 
il  faut  fufpendre  les  aftes. 

Il  n'eft  pas  impoffible  auffide  changer 
la  nature  de  ces  efprits.  On  y  rèùffira 
par  la  fufpenfion  de  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer, à  les  entretenir  dans  cet  état  def- 
ordonnè  auquel  on  voudroit  remédier. 
Qii'eft-ce  qui  contribué  à  la  nature  des 
efprits ,  &  en  général  de  toutes  les  hu- 
meurs ?  Ce  font  les  alimens  donc  on  fe 
nourrit  }  ce  font  les  exercices  qu'on  fc 
donne  i  c'eft  l'air  que  Ton  refpirej  c'eft 
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tout  le  genre  de  vie  que  l'on  fuit.     Il  efl 
bien  difficile  jdans  un  difcours  comme  ce- 
lui-ci, de  fournir  un  détail  exaâ:  des  re- 
mèdes, dont  la  nature  déréglée  des  efprits 
&:  des  humeurs  du  corps  feroit  fufcepti- 
ble.  Cela  feroit  même  dangereux  à  l'é- 
gard d'un  très  grand  nombre.  De  la  ma- 
nière dont  la  plupart  des  hommes  font 
faits,  des  réflexions  trop  précifesfur  cet 
article,feroient  plus  propres  à  fournir  ma- 
tière à  leurs  vices  qu'à  les  corriger.  Mais 
il  n'y  a  perfonne  qui  voulant  méditer 
avec  foin ,  ne  puifle  fe  feryir  ici  de  Prédi- 
fzateur  à  lui-même.   Qii'un  FJomme  ren- 
tre au  dedans  de  foij  qu'il  fuive,  s'il 
faut  ainfi  dire  ,  l'hiftoire  de  fes  Qyichs  -, 
qu'il  en  examine  les  circorifjances  ;  qu'jj 
obferve  ce  qui   s'eft  pafle  à  fon  égare} 
dans  telle  &:  dans  telle  occafion  j   qu'il 
cpnfidére  ayep  une  férieufe  attention  ce 
qui  l'émeut  &:  ce  qui  l'agite  ,  il  en  ap- 
prendra  plus  par  cette  méditation  que 
dans  les  Sermons  &  dans  les  Livres  des 
Cafuiftes. 

Un  fécond  remède  c'eft  d'éviter  l'oifî- 
veté.  Qii'eft-ce  que  l'oifiveté  ?  C'eft 
cptte  fituation  de  l'ame  ,  dans  laquel- 
le pn  ne  fait  aucun  effort ,  pour  déter- 
miner Je  cours  des  efprits  d'un  côté  plu- 
tôt que  d'un  autre.  Mais  que  doit -il 
arriver  f^l^rs?  I^ous.^voas  fuppofé  qu'un 
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homme  dont  le  tempéramment  efl:  dérè- 
gle 5  a  certains  organes  plus  acceflibles 
que  les  autres.  Lors  qu'on  eft  dans  Toi- 
fiveté,  lors  que  l'on  ne  fait  aucun  effort 
pour  déterminer  le  cours  des  efprits  ,  il 
eft  naturel  qu'ils  prennent  ^de  leur  mou- 
vement propre,  la  voye  où  ils  trouvent 
moins  d'obftacles  à  furmonter  ,  Se  par 
conféquent  qu'ils  fuivent  celles  dont  la 
pafTion  leur  a  facilité  l'accès.  Pour  évi- 
ter cedéfordrcj^^faut  s'occuper  &  s'oc- 
cuper toujours.  Cette  maxime  n'eft  ni 
dure,  ni  inpratiquable.  Nous  n'enten- 
dons pas  qu'on  ait  toujours  l'ame  tendue 
à  la  méditation  ou  à  la  prière.  Une  re- 
création innocente  i  une  converfation  ai- 
fée  -y  un  exercice  agréable  peuvent  avoir 
leur  rang  dans  les  occupations  de  ce  gen- 
re. C'eft  pour  cela  que  l'on  ne  peut  que 
loiier  ceux  qui  ont  pour  maxime  dans 
l'éducation  des  jeunes  gens ,  ou  de  leur 
faire  apprendre  quelque  art  ,  ou  de  les 
dreflcr  à  certains  exercices  corporels. 
Non  que  nous  proposons  cette  maxime 
telle  qu'on  la  reçoit  dans  quelques  Fa- 
milles, où  l'on  s'imagine  que  tout  le  mé- 
rite d'un  jeime  homme  confîfte  à  aller  à 
la  chafle ,  à  monter  à  cheval ,  ou  à  quel- 
que autre  exercice  de  ce  genre  y  &  celui 
d'une  jeune  fille  à  fe  diftinguer  dans  la 
danfe,  dans  la  Mufique,  ou  dans  lesou- 
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vrages  de  fes  doigts.  Nous  entendons 
que  ces  occupations  feront  fubordonnées 
à  des  foins  plus  férieux  &  plus  dignes 
d'une  ame  immortelle ,  qu'elles  ne  fervi- 
ront  que  de  délaflement  ;  en  forte  qu'en 
prenant  ainfi  part  aux  plaifirs  innocens 
du  iîécle  ,  on  fe  rendra  plus  propre  à  en 
éviter  les  criminels. 

Le  troilléme  remède  5  c'eft  la  mortifi- 
cation des  fens  ;  remède  dont  Saint  Paul 
faifoit  un  continuel  ufa,ffe.  Je  matte  mon 
«".  fy."^'  (^o^f^^  <^  j^  ^^  réduis  en  jernjituàe.  Peu  de 
perfonnes  en  ont  des  idées  faines.  Qiiel- 
ques  Cafuiftes  les  ont  outrées  jufqu' à  éta- 
blir ce  principe,que  l'homme  pécheur  ne 
peut  goûter  aucun  plaifir  fans  crime  5 
parce  que  le  péché  aiant  fait  fes  délices, 
la  douleur  doit  être  fans  cefle  fon  parta- 
ge. Principe  qui  feroit  peut-être  foute- 
nable,  fi  l'on  confideroit  l'homme  hors 
de  l'état  de  grâce  j  mais  qui  ne  peut  être 
foutenu  à  l'égard  d'un  Chrétien  recon- 
cilié avec  J.  C.  Nous  mettons  auffi  dans 
le  rang  de  ceux  qui  ont  des  idées  peu  fai- 
nes de  la  mortification  des  fens,  ceux 
qui  l'ont  fait  confifter  dans  des  pratiques 
vuides,  inutiles  en  elles-mêmes,  &:  qui 
n'ont  point  de  rapport  au  grand  but  de  la 
i.Tim.  Religion  i  exercices  profitables  k  peu  de  cho- 
f:^-      fci  commandemens  d'homme  ^  félon  les  ex- 
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Mais  fi  quelques-uns  ont  corrompu  &: 
outre  les  idées  de  la  mortification  des 
fensj  plufieurs  autres  les  ont  reftraintes. 
Sous  prétexte  que  la  Religion  de  J.  C. 
cft  fpirituelleo  ils  ont  négligé  Tétude  ^ 
la  pratique  de  ce  devoir  Evangélique. 
Maisjious  avons  ouï  l'exemple  de  Saint 
Paul  &:  c'eft  à  nous  à  le  fuivre.     Il  faut 
matter  le  corps.  11  faut  le  réduire  en  fervi- 1.  Cor; 
tnàe-y  il  faut  faire  violence  à  fes  fenSjleur  '-  *7. 
donner   un  frain,  leur   refufer    fouvent 
même  ce  qui  eft  innocent,  afin  d'en  être 
le  mairre  lors  qu'ils  demanderont  ce  qui 
cft  illégitime  >  il  faut  jeûner  >  il  faut  évi- 
ter un  aife  qiù  tient  de  lamoUefle.  Tout 
cela   eft  difticile,  je    l'avoue.     Mais  fi 
l'entreprife  eft  pénible,  le  fuccès  en  eft 
glorieux.  Trente,  quarante  années  em- 
ploiées  à  refondre  un  tempéramment  dé- 
réglé, ne  doivent  point  être  regretees. 
Qiielle  gloire  d'avoir  aflervi   les  fens  ! 
Qiielle  gloire  d'avoir  rendu    à  fon  ame 
fa  fupériorité  primitive,  d'avoir  cruci- 
fié ce  corps  de  péché,  de  le  mener  en 
triomphe,  de   le  réduirt  à  néant ^  félon  Rom.  <?, 
une  expreflion  confacrée,  &  d'aprocher  ^• 
ainfi  de  ces  efprits  purs  ,  auxquels  les 
mouvemens  de  la  matière  ne  fçauroient 
porter  atteinte  ! 

Les  défordres  que  les  pafllons  forment 
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nous  devons  fournir  auflî  quelques  remè- 
des 5  font  femblables  à  ces  maladies  com- 
pliquées 5  qui  aïanr    des  caufes  oppo- 
iécs  ,  demandent  aufli  des  remèdes  op^ 
pofèz  i  en  forte  que  les  foins  que  l'on 
emploie  pour  guérir  une  partie  du  mal, 
envenime  quelquefois  l'autre  partie»  Car 
il  femble  d*abord  que  le  meilleur  remè- 
de, que  For!  puiffe  aporter  aux  dèfordres 
que  les  objets  des  partions  ont  produit 
dans  notre  imagination  ,    c'eft  de  biert 
confiderer  la  nature  de  ces  objets  &:  de 
b^ien  connoitre  le  monde.     Et  d'un  autre 
côté  l'on  diroit  aulll  que  la  voie  la  plus 
aiTurée  pour  y  réùlTFr,  ce  feroit  de  n'avoir 
pas  même  des  idées  de   ce  monde.     Si 
vous  connoifTez  les  plailîris  du   monde, 
fi  vous    fçavez   par  expérience   quelle 
douceur  caufent  les  pallions  ,  Vous  tom- 
berez dans  le  mafheiir  que  nous  voulions 
éviter  -,  vous   recevrez   ces  impreflîons 
funeftes  -,  vous   aurez  ces  ibuvenirs  im- 
portuns, cette   mémoire  fédu£trice,  &: 
ces  retours  attraïants  qui  font  de  nouvel- 
les occafions  du  crime.     Mais  fi  vous  ne 
connoifTez    pas  les  plaiflrs  du  monde, 
vous  vous  en  formerez   peut  -  être    des 
idées  trop  flateufes  j  vous  vous  ferez  des 
chimères  plus  belles  que  la  réalité  mê- 
me 5  &  par  k  prix  excelfif  que  vous 
donnerez  à  la  vidtime  que  vous^  alliez     | 
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immoler,  vous  ferez,  peut-être  ,  retenus 
furie  point  de  faire  votre  facrifice.  Auiîî 
voit-on  que  ces  Perfonnes,  que  la  fuper-. 
ftition  ou  l'avarice  de  leur  Famille  a  jet- 
té  dans  une  retraite ,  qui  feroit  prématu- 
rée, quand  même  elle  pourroit  être  jufti- 
fiée  d'ailleurs  j  ces  Perfonnes  dis-je  qui 
ne  connoifTent  point  le  monde  défirent 
Ççs  plaifîrs  avec  plus  d'ardeur  que  fi  el- 
les le  connoilToient  en  effet.  Et  ceux  qui 
n'ont  jamais  été  avec  les  Grands  s'imagi- 
neut,pour  rordinaire,que  leur  Société  eft 
pleine  de  charmes ,  que  tout  rit  dans  leur 
commerce,  &■  qu'un  cercle  formé  dans 
un  apartement  fomptueux ,  par  des  per- 
fonnes opulentes  &:  fomptueufes,  eft  bien 
plus  vif  &  plus  animé  que  ceux  qui  font 
compofez  de  perfonnes  d'une  fortune 
médiocre  &  d'un  rang  moins  élevé.  De 
là  vient  encore  que  ceux  qui  après  s'être 
plongez  dans  les  plaifirs  du  monde,  ont 
le  rare  bonheur  d'y  renoncer ,  le  font 
avec  plus  de  fmcérité  que  ceux  qui  n'en 
connoifTent  pas  les  vuides  par  expérien- 
ce. Tel  eft  le  contrafte  qui  fe  trouve 
dans  les  remèdes  qui  peuvent  être  oppo- 
fez  aux  defordres  de  l'imagination. 

Mais  comme  dans  ces  maladies  com- 
pliquées auxquelles  nous  les  avons  com- 
parez, un  fage   Médecin  doit  aller  au 
plus  preiTant  3  &  dans  la  diftrîbution  de 
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fes  remèdes  fe  déterminer  pour  ceux 
dont  les  fuites  peuvent  être  moins  fune- 
ftes  5  nous  devons  obferver  cette  métho- 
de dans  cette  occafion.  Il  eft  indubita- 
ble que  la  voie  la  plus  dangereufe  pour 
apprendre  à  méprifer  les  plaifirs  du  mon- 
de 5  c'eft  de  vouloir  foi  -  même  les  con- 
noitre  par  expérience  ,  afin  de  fe  déta^ 
cher  avec  plus  de  facilité  d'un  objet  dont 
on  auroit  vu  le  viiide  par  fes  propres 
yeux.  En  confidera'nt  ainfi  le  péril  de 
près,  il  eft  aifé  qu'on  y  fuccombci  & 
tel  eft  fouvent  l'afcendant  du  monde, 
qu'on  ne  peut  pas  s'en  détacher  lors  mê- 
me qu'on  en  connoit  les  dégoûts.  Qii'on 
fafle  donc  (qs  efforts  pour  conferver  fon 
imagination  pure  j  que  l'abftinence  des 
plaifirs  en  prévienne  le  fouvenir>  qu'un 
recueillement  &  une  retraite  foutenuëjs'il 
eft  poffible  5  depuis  le  moment  qu'on 
entre  dans  le  monde  jufqu'à  celui  oii 
l'on  en  doit  fortir ,  en  prévienne  les  im- 
preffions  j  &  qu'en  ne  fentant  jamais  les 
douceurs  qu'excitent  les  paffîons  ,  on 
ignore  auffi  à  jamais  fi  elles  en  ont  en 
eiFet. 

Mais  cette  méthode  fi  fûre  ôcfi  effica- 
ce eft  inutile  &-impratiquable,  pour  ceux 
qui  ont  déjà  reçu  les  funeftes  impref- 
fions  que  nous  voulons  faire  éviter  aux 
autres.  Les  gens  de  ce  caraftére  doivent 
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fuivre  la  féconde  voie  que  nous  avons 
indiquée  ,  mettre  leurs  pertes  à  profit , 
Oc  tirer  avantage  de  leurs  pertes.  Qu'en 
rapellant  le  fouvenir  du  crime  ils  en  ra- 
pellent  fouvent  les  vuides  &  les  amertu- 
mes :  Que  le  Courtifan  ,  dont  le  cerveau 
eft  encore  frapé  du  vain  fpeftacle  d'une 
Cour  fuperbe ,  repafle  les  menées  que 
Ton  y  voit ,  les  fourberies  qui  s'y  exer- 
cent, les  injufticcs  qu'on  y  efïïiie,  les 
trahifons  qui  s'y  commettent ,  les  noi- 
res trames  qui  s'y  forment. 

Sur  tout,  je  confeillerois  à  un  pareil 
homme,  de  fraper  fon  imagination  de 
quelque  autre  idée ,  qu'il  apellera  à  fon 
fecours,lors  que  celles  de  {es  paffions 
viendront  le  folliciter  au  crime  :  qu'il 
choififle  celle  des  véritez  de  la  Religion 
qui  lui  paroit  plus  fufceptible  de  pren- 
dre empire  fur  fon  ame  :  qu'il  aprenne 
l'art  de  l'avoir  préfente  dans  l'occafion  , 
&:  d'oppofer  ainfi  impreffion  à  impref- 
fion ,  &  image  à  image  :  qu'il  fixe  ,  par 
exemple,  fouvent  les  yeux  fur  la  mort, 
fur  le  jugement ,  fur  l'enfer  :  qu'il  fe  di- 
fe  fouvent  à  lui  -même  ,  je  dois  mourir 
bien-tôt,  je  dois  être  cité  devant  un 
tribunal  févére  ,  &:  comparoitre  en  la 
préfence  d'un  Juge  formidable:  qu'il 
defcende  fouvent  par  la  penfée  dans  ces 
abimes^  où  les  malheureux  expieront  par 
Dd  5  des 


/faS  Sermon  fur 

des  toirrmens  éternels  des  pkifîrs  de  peu 
de  durée  :  qu'il  fafle  relbnner  fouvent  à 
fes  oreilles  les  hurlemens  efFroïables  de 
ces  vidtimes   que  la   vengeance  divine 
s'immole  dans  les  enfers  :  qu'il  péfe  fou- 
vent  dans  fon  efprit  les  chaines  d'obfcu- 
rité  qui  accablent  les  damnez  :  qu'il  ap- 
proche fouvent  de  ce  feu  qui  les  eonfu- 
me  :  qu'il  hume  fouvent ,  pour  ainfi  di- 
re ,  la  fumée  qui  monte  du  puits  de  l'a- 
bimc  :  qu'il  roule  fouvent  dans  ces  pé- 
riodes éternels  :  qu'il   fe  place  fouvent 
dans  cette  œconomie  redoutable  dont 
^        l'Ange  a  juré  par  le  Dieu  vivant  au  fieck 
10. 6,  des  fié  des  qu^elle  n^auroit  plus  de  temps  :  &: 
que  les  fécondes  réflexions  qui  fortiront 
de  ces  fources  inépuifables ,  foient  com- 
me des  troupes  de  referve^  toujours  prê- 
tes à  venir  à  fon  fecours  quand  l'Ennemi 
s'offrira  à  lui ,  6c  qu'il  s'agira  de  le  com- 
battre. 

Enfin  pour  guérir  les  défordres  que  les 
paffions  font  dans  le  cœur,  il  faudroit 
I.  comprendre  toutes  les  Créatures  dans 
la"  Clafîe  des  vanitez.  C'eft  pour  remé- 
dier aux  defîrs  que  nous  concevions  de 
Ifes  parcourir  &  de  les  réunir  toutes  en- 
fcmble,  afin  defuppléer  ati  vuide  qu'elles 
nous  paroifîênt  avoir  chacune  en  parti- 
culier. IL  Remonter  des  Créatures  au 
Créateur.  C'eft  pour  remédier  à  ce  àéf- 

ordre 
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ordre  qui  nous  fait  attribuer  aux  objets 
du  monde  un  bonheur  qui  vient  de  Dieu 
feul. 

I.  Remédions  à  l'agitation  &  à  l'in- 
conftance  de  notre  cœur ,  à  cette  avidi- 
té qu'il  a  pour  les  objets  nouveaux ,  re- 
médions y  en  comprenant  toutes  les 
Créatures  dans  l'a  claffe  des  vanitez.  II 
faut  ravoiier,  l'inconftance  &  l'amour 
pour  la  ïK)uveauté  en  un  fens  font  très 
fondées  en  raifon.  11  eft  naturel  à  un 
Etre  qui  foufFre  d'aimer  à  changer  d'é- 
tat 5  &  puis  que  celui  où  il  fe  trouve  lui 
eft  certainement  fâcheux,  d'elTaier  du 
moins  s'il  fera  plus  heureux  dans  un  au- 
tre. Il  eft  naturel  à  un  homme  qui  n'a 
trouvé  que  des  félicitez  imparfaites  dans 
les  anciens  objets  ,  d'en  defirer  de  nou- 
veaux. Les  âmes  les  plus  nobles,  les 
plus  grands  génies ,  les  plus  vaftes  cœurs 
font  fouvent  ceux  qui  ont  un  plus  grand 
fonds  d' inconfiance  &:  d'amour  pour  la 
nouveauté  >  parce  que  cette  même  éléva- 
tion de  génie ,  cette  même  grandeur  de 
conception ,  cette  même  capacité  dede- 
fi-rs  5  c'eft  cela  même  qui  leur  fait  fentir 
plus  vivement  le  vuide  de  tous  les  états 
où  ils  fe  font  rencontrez.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  déplorable ,  c'eft  que  l'homme  ne 
peut  changer  de  fituation,  que  pour  en- 
trer dans  une  autre  qui  eft  à  peu  près 

fem- 
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femblable  à  celle  qu'il  ne  pouvoft  fupor- 
ter.  Perfuadons- nous  qu'il  n'y  a  rien 
de  folide  dans  les  Créatures  ;  que  tous 
les  états,  outre  les  caractères  de  vanité 
qui  leur  font  communs  avec  toutes  les 
chofes  humaines  j  en  on*-  de  particuliers 
&:  qui  leur  font  propres.  Si  vous  fortez 
de  l'obfcuritéjvous  n'aurez  pas  les  peines 
de  l'obfcurité  ,  mais  vous  aurez  celles 
des  conditions  éclatantes  -,  vous  vous 
trouverez  en  bute  aux  difcours  de  cha- 
cun i  vous  ferez  cxpofé  à  l'envie  >  vous 
ferez  refponfable  à  chacun  de  votre  con- 
duite. Si  vous  fortez  de  la  folitudcjvous 
n'aurez  pas  les  peines  de  la  folitude, 
mais  vous  aurez  celles  de  la  focietéi 
vous  vivrez  dans  la  contrainte  j  vous 
perdrez  votre  liberté ,  cette  prétieufe  li- 
berté qui  eft  le  plus  grand  thréfor  de 
l'homme  >  vous  ferez  appelle  à  fuporter 
les  défauts  de  ceux  à  qui  le  Ciel  vous 
aura  engagé.  Si  le  Ciel  vous  donne 
une  famille, vous  n'aurez  pas  les  peines 
de  ceux  qui  en  font  privez  -,  mais  vous 
aurez  celles  qui  en  refultent  nécefTaire- 
ment  -,  vous  verrez  multiplier  vos  mifé- 

resen  autant  de  clafTes  oue  vous  aurez 
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d'enfans  qui  vous  feront  chers  ;  vous 
craindrez  pour  leur  fortune  ;  vous  crain- 
drez pour  leur  fanté  >  vous  craindrez 
pour  leur  vie.  Encore  une  fois  perfua- 
dons- 
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dons-nous  M.  F.  qu'il  n'y  a  rien  de  foli- 
de  dans  la  vie ,  que  chaque  état  a  fes  dif- 
fîcultez  qui  lui  font  communes  avec  tou- 
tes les  chofes  humaines ,  &  fes  difficul- 
tez  qui  lui  font  propres.  Si  dans  un  fens 
il  n'y  a  rien  qui  doive  moins  nous  éton- 
ner que  l'inconflance  des  hommes  &  leur 
amour  pour  la  nouveauté  >  d'un  autre 
côté  il  n'y  a  rien  de  plus  étonnant ,  du 
moins  il  n'y  a  rien  de  moins  fage  &:  de 
moins  fenfé.  Un  homme  qui  croit  re- 
médier aux  vuides  du  bien  de  la  terre  en 
courant  d'objet  en  objet, eft  femblable  à 
celui  qui  pour  déterminer  fi  dans  un 
amas  de  cailloux  il  y  en  a  quelcun  qui 
foit  capable  de  le  fu  ftenter  jvoudroit  les  fa- 
vourer  tous  l'un  après  l'autre. Abrégeons 
le  travail  Comprenons  toutes  les  Créatu- 
res dans  la  même  clafle.  Crions  vanité 
fur  tout.  Si  nous  voulons  courir  après 
des  objets  nouveaux  ,  que  ce  foit  après 
ceux  qui  font  capables  de  nous  fatisfai- 
re.  Ne  les  cherchons  point  ici  bas. Nous 
ne  fçaurions  les  rencontrer  dans  cette 
vieille  Terre  &  dans  ces  Cieux  anciens 
que  Dieu  a  maudits.  Ils  font  dans  ces 
nouveaux  Cieux  &:  dans  cette  nouvelle 
Terre  que  la  Religion  nous  ouvre. Com- 
bien de  fois  avons  -  nous  été  trompez 
quand  nous  avons  crû  que  tel  ou  tel  bien 
que  nous  ne  pofledions  pas  encore   &: 

que 
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que  nous  avons   acquis    depuis  ,  étolt 
capable  de  nous  rendre  heureux  ?   Ju- 
geons par  les  fentimens  de  ceux  qui  font 
dans  la  iituation  à  laquelle  nous  afp irons, 
quels  feroient    les   nôtres  fi  Dieu  nous 
avoit  mis  dans  le  même  pofte     De  tous 
les  hommes   du  monde  il  n'y  en  a  eu 
aucun  qui  ait  eu  plus  de  bien  que  Sa- 
lomon  -y  cependant  il  a  crié  vanité  fur 
tout.      Vanité  fur  les  plailîrs.     Vanité 
fur  les  richefles.     Vanité   fur  les  gran- 
Eccief.  i.deurs.  Vanité  fur  la  réputation.  Moi  l'Ec- 
"  -  ^-clefiaftefai  été  Rot  fur  Ifraèl.    Je  me  fuis 
^'  ^^'  fait  des  chofes  magnifiques.   Je  me  fuis  bâti 
des  maifons  :  /e  me  fuis  planté  des  vignes: 
je  me  fuis  fait  des  jardins  &  des  vergers: 
fai  acquis  des  hommes  d^•  des  femmes:  fai 
eu  des  efclaves  nez  en  ma  maifon  :  fai  eu  du 
gros  ^  du  menu  bétail  en  plus  grand  nombre 
que  tous  ceux  qui  ont  été  avant  moi  à,  Jéru- 
falem  -,  je  me  fuis  amaffé  de  l'or  ir  de  V ar- 
gent ^  des  plus  prétieux  joïaux  des  Rois  ô* 
des  Provinces  —  Je  me  fuis  fait  grand  plus 
que  tous  ceux  qui  ont  été  avant  moi  à  Jéru* 
falem.    Enfin  je  n'ai  rien  refufé  à  mes  yeux 
de  tout  ce  qu'ils  ont  demandé ,  é^  je  n'ai 
épargné  aucune  joïe  à  mon  cœur.  Matsaiant 
confideré  toutes  les  œuvres  de  mes  mains  ^voi- 
là, tout  ejl  vanité  ér  rangement  d'efprit.  Ces 
fentimens  ne  font  pas  particuliers  à  Sa- 
lomon,  èc  il  n'y  a  aucun  Artifan  qui  ne 
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les  eût  comme  lui  ,  fi  Dieu  Taiant  mis 
comme  lui  en  pofTcfîîon  de  tous  les  objets 
du  monde  ,  lui  avoit  donné  comme  à 
lui  Toccafion  d'en  connoitre  la  vanité 
par  expérience.  Comprendre  toutes  les 
Créatures  dans  la  çlafTe  de  la  vanité  > 
c'eft  une  excellente  régie  pour  guérir  les 
défordres  que  les  partions  font  dans  le 
cœur. 

II.  Il  faut  remonter  fouvent  des  Créa- 
tures au  Créateur,  &:  notre  cœur  ceflera 
de  les  regarder  comme  notre  véritable 
bien.  Nous  défignons  ici  une  dévotion 
de  tous  les  temps ,  de  tous  les  lieux ,  de 
toutes  les  circonftances.  Car  M.  F.  une 
des  grandes  fources  de  la  corruption,mê- 
me  dans  les  plus  grands  Saints,  c'eft  de 
reftreindre  Tefprit  de  la  Religion  à  cer- 
tains temps,  à  certains  lieux  ,  à  certai- 
nes circonftances.  Il  y  a  un  art  de  por- 
ter la  Religion,  &:  de  louer  Dieu  par  tout} 
Soit  que  'VOUS  mangiez  ,  foit  que  vous  beu-  j.  c^r 
viez  ,  dit  St.  Paul ,  foit  que  vous  fajjiez  10.  ji,* 
quelque  autre  chofe ,  faites  tout  à  la  gloire  de 
*Dieu  :  Goûtez-vous  les  plaifirs  des  fens, 
dites-vous  à  vous-même  ce  plaifir  vient 
de  Dieu  :  Cet  aliment  que  je  goûte  n'a- 
voit  pas  naturellement  la  puifTance  de  re- 
muer mes  nerfs  -,  c'eft  Dieu  qui  la  lui  a 
communiquée  :  ce  mouvement  de  mes 
fens  ne  devoit  pas  naturellement  produi- 
re 
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re  une  fenfation  agréable  dans  moiï  ame  j 
c*eft  Dieu  qui  a  établi  ce  commerce  de 
mouvement  Se  de  fenfation  :  ces  parties 
qui  s*exhalent  de  cette  fleur  ne  dévoient 
pas  naturellement  exciter  des  mouve- 
mens  dans  les  nerfs  de  mon  odorat  j  c'eft 
Dieu  qui  a  établi  cette  Loi.  Ce  mou- 
vement de  mon  odorat  naturellement  ne 
devoit  pas  exciter  dans  mon  ame  l'agré- 
ment des  odeurs  j  c'eft  Dieu  qui  a  créé 
cette  loi  5  &:ainfi  du  refte.  Dieu  eft  le 
bonheur  éminent.  Dieu  eft  le  centre  d*oii 
partent  tous  les  charmes  des  Créatures. 
C'eft  la  lumière  du  foleil  j  c'eft  la  faveur 
des  viandes  j  c'eft  la  douceur  des  odeurs^ 
c'eft  l'harmonie  des  fonsj  c'eft  tout  ce 
qui  eft  capable  de  nous  procurer  un  bon- 
heur réel  5  parce  qu'il  poflede  éminem- 
ment toute  la  félicitéj&que  tous  les  genres 
de  félicité  émanent  de  lui  comme  de  leur 
fource.Par  cela  même  que  nous  aimons  le 
plaifir,  nous  devons  aimer  Dieu,  de  qui  le 
plaifir  découle  ;  par  cela  même  que  nous 
aimons  le  plaifir,  nous  devons  nous  enab- 
ftenir  lors  que  Dieu  nous  l'interdit  , 
parce  qu'il  fera  infiniment  capable  de 
nous  dédommager  des  facrifîces  que  nous 
aurons  faits  à  fes  ordres.  Remonter  des 
Créatures  au  Créateur,  c'eft  le  dernier 
remède  que  nous  oppofons  auxdefordres 
des  palfions.    Voilà  de  grands  devoirs. 

Ils 
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Us  font  fondez  fur  de  grands  motifs.  St. 
Pierre  nous  en  allègue  un  d'une  efficace 
particulière  ,  c'eft  que  nous  fommes 
étrangers  é^  'vdiageurs  fur  la  terre  j  Btm 
aimez -i  dit-il,  je  vous  exhorte^que  comme 
étrangers  &  votageur savons  vous  abfteniez 
des  convoitifes  charnelles^  qui  font  la  guerre  à, 
l'ame.  Un  moment  à  l'examen  de  ce  der- 
nier article. 

LEs  fidèles  à  qui  St.  Pierre  ècrivoit  Qaatri^- 
cette  Epitre  étoient  étrangers  O'  voïa-  "lepar- 
geurs  en  trois  fens  >  comme  exilez  ;  com- 
me Chrétiens  -,  comme  mortels. 

Comme  exilez.  Cette  Epitre  eft  adref- 
fée  à  ceux  qui  étoient  difperfez  ,  dans  le 
Pont,  en  Galatie  3  en  Cappadoce ,  en 
Afie,  en  Bythinie.  Mais  qui  étoient 
ces  difperfez  ?  Sur  cela  il  y  a  plus  d'une 
opinion  parmi  les  Interprètes.  Les  uns 
prétendent  qu'il  s'agit  de  ces  Juifs,  qui 
avoient  été  tranfportez  hors  de  leur  Pa- 
triejpar  les  diverfes  cataftrophes  que  leur 
Nation  avoit  éprouvées  fous  Tiglatpe- 
le^er  ,  fous  Salmanafçar  ,  fous  Nabu- 
chodnofor ,  &  fous  Ptolomée.  Les  au- 
tres penfent  qu'il  s'agit  de  cette  difpcr- 
fion  qui  fut  excitée  à  l'occafion  du  Mar- 
tyre de  St.  Etienne ,  de  laquelle  il  eft 
parlé  dans  le  Chapitre  IX.ôc  dans  le  XL 
des  Adtcs.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  condi- 
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tion  de  ces  Chrétiens  étoit  celle  d'étran- 
gers 5  &  probablement  d'exilez  pour  la 
Keligion.Or  des  gens  de  ce  caractère  ont 
un  motif  particulier  pour  s*abftenir  des 
paflions. 

Des  étrangers  font  ordinairement  peu 
aimez  dans  le  lieu  de  leur  exil.  Si  l'es 
perfonnes  raifonnables  ont  pour  eux  des 
fentimens  d'hofpitalité  j  fi  la  nature  leur 
infpire  je  ne  fçai  quel  mouvement  de  ref- 
pe6l  pour  les  malheureux  ,  de  quelque 
caractère  qu'ils  puiflent  être  -,  fi  la  piété 
leur  fait  concevoir  de  la  vénération  pour 
des  gens  qui  fe  font  dévouez  à  la  Reli- 
gion 3  il  faut  ravoiier  le  peuple  les  voit 
pour  l'ordinaire  avec  d'autres  yeux  5  il 
leur  envie  l'air  qu'ils  refpirent  &  la  terre 
qui  les  porte  j  il  les  regarde  comme  au- 
tant d'ufurpateurs  de  fcs  droits  ;  l'on  di- 
roir  qu'en  partageant  avec  lui  la  dou- 
ceur du  Gouvernement  &  la  liberté  du 
commerce  ,  ils  retranchent  d'autant  la 
portion  qu'en  avoient  les  premiers  6c  na- 
turels poffefreurs. 

D'ailleurs  le  peuple  juge  communé- 
ment du  mérite  par  la  fortune  j  &:  com- 
me la  fortune  &  l'exil  fe  trouvent  rare- 
ment enfemble  ,  rarement  a-t-on  aufli 
pour  les  exilez  des  préjugez  avantageux. 
On  les  charge  de  noirs  foupçons  >  on 
leur  impute  des  crimes  3  on  les  accufc 

des 
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des  malheurs  publics...  N*aprofondif- 
fons  pas  CCS  vérirez.  Il  faut  qu'un  at- 
tachement inviolable  à  l'Etat  ^  qu'un 
amour  fans  équivoque  pour  le  Gouver- 
nement i  qu'un  dévouement  fans  refer- 
ve  à  la  Religion  ,  déracinent  ces  préju- 
gez 5  impofent  filence  à  ces  accufations , 
&  arrachent ,  pour  ainfi  dire  ,  une  efti- 
me  que  l'onnepouvoit  attirer. 

Bien  plus  ,  des  étrangers  pour  la  Re- 
ligion ont  déjà  fait  de  grands  facrifices 
en  fa  faveur.  Il  faut  qu'ils  optent ,  ou 
de  perdre  le  fruit  de  leurs  travaux  paflez, 
ou  d'en  entreprendre  de  nouveaux.  Un 
homme  qui  n'aiant  fait  pour  la  Religion 
que  des  démarches  aifées ,  s'abandonne  à 
fes  pallions  5  peut  être  préfumé  raifonna- 
ble  du  moins  en  ceci ,  qu'il  agit  confé- 
quemment.  Il  regarde  l'intérêt  préfent 
comme  le  fouverain  bienj  il  s'emploie 
tout  entier  à  avancer  l'intérêt  préfent} 
il  pofe  un  principe  >  il  le  fuit  j  il  tire  du 
péché  tout  l'avantage  que  le  péché  peut 
procurer.  Principe  abominable  véritable- 
ment, mais  du  moins  principe  foûtenu 
avantage  funefte  véritablement  pour  l'a- 
venir,  mais  avantage  réel  dans  le  préfent. 
Un  étranger  tel  que  nous  venons  de  le 
dépeindre,  un  homme  qui  étant  exilé  de 
fa  Patrie  pour  fa  Religion  fuit  en  même 
temps  les  pallions  charnelles,  eft  un  être 
E  e  2  COQ- 
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contradi£toire  >  c'eft  une  efpéce  d'infcn* 
fé  qui  eft  en  même  temps  le  Martyr  du 
péché  &  le  Martyr  de  la  vertu.     Il  a  le 
fecret  funefte  de  fe  rendre  le  préfent  6c 
Pavenir  malheureux  ;  de  fe  rendre  irré- 
conciliable le  Ciel  6c  la  Terre,  Dieu  oc 
le  Démon ,  l'Enfer  &  le  Paradis.     D'un 
côté  il  laifle  pour  la  Religion  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  ^  il  renonce  à  la  dou- 
ceur de  fa  Patrie,  à   la   focieté   de  fes 
amis  5     aux   relations   de    fa  famille  , 
aux  avantages  de  fa  fortune  j  en  cela  il 
eft  le  Martyr  de  la  vertu  j  en  cela  il  fe 
rend  le  préfent  funefte-,  en  cela  il  fe  rend 
irréconciliable  la  terre, le  Démon  ,  l'en- 
fer.    D'un  autre  côté,  il  porte  des  coups 
mortels  à  la  partie  pratique  de  la  Reli- 
gion ,    il  viole  toutes  ces  loix  auguftes 
d'auftérité,  de  retraite  ,  d'humilité  ,  de 
patience ,    de  charité  ,   qu'elle  prefcrit 
avec  tant  d'in (lance  ;    en  cela  il  eft  le 
Martyr  du  péché  -,  en  cela  il  fe  rend  l'a- 
venir funefte  ;  en  cela  il  fe  rend  irrécon- 
ciliable Dieu ,  l'avenir,  le  Paradis.  Car 
enfin  il  ne  faut  pas  fe  faire  illufion  ,   le 
même  Dieu  qui  a  deffendu  la  fuperfti- 
tion  5  l'abnégation  ,  l'idolâtrie  ,  a  pre- 
fcrit toutes  ces  vertus  ,  dont  nous  avons 
fait  l'énumeration ,  6c  deffendu  tous  ces 
vices  qui  s'y  opofent.     Damnation  pour 
Damnation  ,  il  valoit   bien  mieux  ,  y 
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arriver  par  la  voie  large ,  que  par  le  che 
min  étroit;  &  c'cft  être  bien  peu  raifon- 
nable  que  d'cffuier  pour  aller  en  enfer, 
les  mêmes  difficultez  que  l'on  ne  devoit 
furmonter,  que  pour  aller  en  Paradis. 

IL  Les  fîdelles  auxquels  St.  Pierre 
ccrivoit  étoient  étrangers  comme  chré- 
tiens, &  par  cela  même  qu'ils  étoient  fî- 
delles. Qii'elleeftla  maxime  fondamen- 
tale de  la  Religion  &  du  Chriftianifmc? 
C'eft  celle  que  J.  C.  alléguoit  à  Pilate; 
Mon  Règne  n'ejl  point  de  ce  monde.  Et  c'eft 
la  maxime  du  Chrétien  ,  [on  Règne  ?2'{/?J"n.  i«, 
foint  de  ce  monde  -,  fon  bonheur  ou  fa  mi-^^* 
fére  ;  fon  élévation  ou  fa  baflcffe  ne  dé- 
pendent de  rien  de  ce  qui  eft  dans  ce  mon- 
de. 

Or  cette  maxime  fonde  l'exhortation 
de  l'Apôtre.  Bien  aimez  je  'vous  exhorte 
que  comme  étrangers  ér  voiagenrs  vous  vous 
ab (teniez  des  faffions  charnelles.  Les  pa (li- 
ons détruifent  cette  maxime  -,  les  palli- 
ons fuppofent  que  le  monde  peut  nous 
rendre  heureux ,  eu  miferablcs.  La  ven- 
geance fuppofe  que  notre  honneur  dé- 
pend du  monde  ,  qu'il  dépend  du  juge- 
ment de  ces  infenfez  qui  décident  qu'un 
homme  d'honneur  doit  fe  vanger.  L'am- 
bition fuppofe  que  notre  élévation  dé- 
pend du  monde,  qu'elle  dépend  de  ces 
dignitez  qui  font  l'Idole  de  l'ambitieux. 
Ee  ::  L'ava« 
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L'avarice  fuppofe  que  nos  richefles  dé- 
pendent du  monde  ,  qu'elles  dépendent 
de  l'or,  de  l'argent,  des  palais.  Toutes 
les  paiïions  pofent  le  monde  pour  prin- 
cipe. 

Ce  ne  font  pas  là  les  idées  d'un  Chré- 
tien ;  fon  honneur  n'eft  point  de  ce  monde  y 
il  dépend  des  idées  de  ce  Dieu  qui  eft  le 
jafte  diftributeur  de  la  gloire  j  fon  élé- 
vation n'eft  point  de  ce  monde ,  elle  dépend 
de  ces  thrones  &:  de  ces  couronnes  que 
Dieu  lui  prépare  >    fes  richefles  ne  font 
pas  de  ce  monde ,  elles  dépendent  de  ces 
thréfors  auxquels  toutes  lescataftrophes 
humaines  ne  fauroient  porter  atteinte.  Il 
cft  bien  permis  à  un  homme  élevé  dans 
CCS  grands  principes  ,  mais  que  l'infir- 
mité humaine  empêche  d'y  penfer  tou- 
jours >  il  eft  bien  permis  à  un  homme  qui 
ne  peut  pas  toujours  réfléchir ,  toujours 
méditer,  toujours  s'élever  au  defl^us  du 
monde  :   il  eft  bien  permis  à  un  pareil 
homme  de  fe  diftraire  quelques-fois,  de 
s'amufer  quelques-fois    à    cultiver    une 
fleur ,  ou  à  fe  parer  d'une  couronne  j  mais 
que  cette  fleur ,  que  cette  couronne  oc- 
cupent férieufement  \m  pareil  homme  -, 
que  cette  fleur  ,  que  cette  couronne  faf- 
fent  les  foins  principaux  d'un  Chrétien, 
d'un  Chrétien  qui  a  de  fi  grandes  idées 
&  de  fi  glorieufes  efpérances  ,  c'eft  ce 
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qui  efl:  entièrement  incompatible. 

Enfin  nous  fommes  étrangers  6c  voïa- 
geurs  par  néceflité  &:  par  nature  ,  com- 
me hommes  ,&  comme  mortels.  Si  les 
périodes  de  cette  vie  étoient  des  pério- 
des éternels  ,  il  refteroit  encore  à  exami- 
ner, s'il  eft  plus  avantageux  à  l'homme 
de  fatiffaire  Tes  paffions ,  ou  de  les  vain- 
cre i  fi  la  tranquillité  ,  fi  l'égalité  ,  fi 
le  calme  d'un  homme  qui  s'en  affran- 
chit ,  ne  font  pas  préférables  aux  trou- 
bles ,  aux  agitations  ,  aux  tempêtes  de 
celui  qui  s'y  afijervit.  Mais  laiffant  à  part 
cette  queftion ,  nous  voulons  bien  avouer 
aux  gens  du  monde  que  fi  cette  vie  étoic 
éternelle ,  la  prudence  &  l'amour  propre 
bien  entendus ,  demanderoient  qu'on  eût 
de  l'indulgence  pour  fes  paffions.  Dans 
ce  cas  ,  il  y  auroit  une  diftance  immenfe 
entre  le  riche  &  le  pauvre  -,  &c  il  faudroit 
rechercher  les  richeffes.  11  y  auroit  une 
diftance  immenfe  entre  le  grand  &  le  pe- 
tit j  èc  il  faudroit  rechercher  les  gran- 
deurs. 11  y  auroit  une  diftance  immenfe 
entre  celui  qui  mortifie  fes  fens,  &  celui 
qui  les  contente,  &  il  faudroit  rechercher 
les  plaifirs  fenfibles. 

Mais  la  mort ,  la  mort  rend  toutes  ces 
chofes  égales  j  elle  laiffe  ,  du  moins ,  fi 
peu  de  diftance  entre  les  unes  &  les  au- 
tres 3  qu'elle  devient  méconnoiffable. 
Ee  4  AirJî 
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Ainfile  motif  le  plus  fenfible ,  pour  s'ab- 
ftenir  des  paffions  ,  c'eft  la  mort.     Le 
meilleur  cours  de  Morale ,  c'eft  le  tom- 
beau.    Allez  fur  le  tombeau  de  l'avare, 
allez    aprendre    à   connoître   l'avarice  ; 
voiez    cet  homme   qui   entafToit  mon- 
ceau fur  monceau ,  &  richeffes  fur  richef- 
kSy  allez-le  voir  renfermé  dans  quelques 
planches  ,  êc  dans  quelque  pouce  de  ter- 
re.    Allez    fur   le    tombeau  de  l'ambi- 
tieux j  allez  aprendre  à  connoître  l'ambi- 
tion ;  allez  voir  ces  nobles  defteins  ,  ces 
vaftes  projets,  cesefpérances  fans  bornes, 
avortées  &  comme  brifées  à  cet  écueil 
fatal  des  chofes  humaines     Allez  fur  le 
tombeau    de    l'homme    fuperbe  ;  allez 
aprendre  à  connoître  l'orgueil  ;  allez  voir 
cette  bouche  qui  prononçoit  des  chofes 
magnifiques  condamnée  à  un  éternel  fi- 
lence  -,    ces  yeux  étincelans  dont  les  re- 
gards menaçants  faifoient  trembler  l'uni- 
vers, couverts  d'une  fombre  nuit  ,  &:  ce 
bras  redoutable  qui  faifoit  ladeftinée  des 
Peuples  5  fans  mouvement   &:  fans  vie. 
Allez  fur  le  tombeau  de  l'homme  noblcj 
allez  aprendre  à  connoître  la  nobleffe  -, 
allez  voir  ces  titres  magnifiques,  ces  An- 
cêtres majeftueux  ,  ces  infcriptions  pom- 
peufesjces  Généalogies  recherchées,  allez 
les  voir  confondues  dans  la  même  tom- 
be.   Allez  fur  le  tombeau  du    volup- 
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tiieux  ;  allez  aprendre  à  connoître  la  vo- 
lupté i    allez  voir  ces  fens  détruits,  ces 
organes  dillipez ,  ces  <?5  eParsfur  lagiieuky^^'^*^' 
du  fepulchre ,  &  ce  temple  de  la  volupté 
fapé  jufqu'aux  fondements, 

NOus  mettons  ici  des  bornes  à  ce  dif-  Conclu- 
cours,  &  nous  n'ajoutons  plus  qu'u-  ^^^* 
ne  r<^flexion  à  ce  que  vous  venez  d*en- 
tendre  ;  c'eft  qu'il  y  a  une  extrême  dif- 
férence entre  le  fujet  dont  nous  vous 
avons  entretenus  ,  &  ceux  que  nous 
traitons  d'autresfois;  Qiiand  on  traite 
un  point  de  doftrine  ,  il  fuffit  que  vous 
écoutiez  56c  que  vous  vous  fou  veniez  des 
conféquences  qui  s'y  raportent.  Quand 
on  vous  explique  un  texte  difficile,  il 
fuffit  que  vous  entendiez  &:  que  vous  ra- 
pelliez  à  votre  mémoire  le  commentaire 
qui  l'explique.  Qiiand  on  preiïe  un  de- 
voir particulier  de  morale  ,  il  fuffit  que 
vous  l'apliquiezà  la  circonftance  parti- 
culière qui  le  concerne. 

Mais  ce  qui  regarde  les  paffions  eft 
d'un  ufage  univerfel  5  &  d'une  pratique 
non  interrompue.  Nous  portons  tou- 
jours les  principes  de  ces  paffions  au  de- 
dans de  nous ,  &  il  faut  avoir  toujours 
préfent  à  l'efprit  ce  qui  peut  nous  aider 
à  les  vaincre.  Nous  fommes  toujours 
environnez  des  objets  de  nos  paffions  1 
Ee  5  & 
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&  il  faut  toujours  avoir  en  main  de  quoi 
les  combatre.  Il  faut  fe  fouvenir  de  ces 
chofes ,  à  la  veiie  des  biens  de  la  fortune 
pour  s'en  détacher  >  à  la  veiie  des  gran- 
deurs humaines  pour  les  méprifer  -,  à  la 
veiie  des  objets  des  fens  pour  s*en  affran- 
chir ;  à  la  veiie  de  notre  ennemi  pour  lui 
pardonner  j  à  la  veùe  de  notre  ami  mê- 
me ,  de  nos  enfans ,  de  nos  familles ,  pour 
nous  en  arracher.  Il  faut  toujours  exa- 
miner dans  quelle  partie  de  nous-même 
les  pafîîons  exercent  leur  empire  ;  fi  c*eft 
dans  Tefprit ,  fi  c'efl  dans  les  fens  ,  fi 
c'efl  dans  l'imagination ,  fi  c'efl  dans  le 
cœur.  Il  faut  rechercher  toujours  fi  el- 
les ont  corrompu  le  cœur  ,  fi  elles  ont 
fouillé  l'imagination  ,  fl  elles  ont  boule- 
verfé  les  fens ,  fi  elles  ont  aveuglé  l'efprit. 
Il  faut  fe  fouvenir  toiijours  que  nous  fom- 
mes  étrangers  fur  la  terre ,  que  notre  con- 
dition nous  y  apelle  ,  que  notre  Reli- 
gion nous  y  invite ,  que  notre  nature  nous 
y  force. 

Mais  hélas  !  c'efl  cela  même  ,  c'efl 
cette  influence  générale ,  que  ces  exhor- 
tations devroient  avoir  fur  notre  vie,  qui 
nous  fait  craindre  de  vous  les  avoir  adref- 
fées  vainement.  Quand  on  traite  un  point 
de  dodlrine  ,  on  peut  fe  perfuader  d'a- 
voir été  entendu.  Quand  on  explique 
un  texte  difficile,  on  peut  fe  flatter  d'y 
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avoir  répandu  de  la  lumière.  Qiiand  on 
prefle  un  devoir  de  morale ,  on  peut  ef- 
pérer  que  Toccafion  particulière ,  au- 
quel il  fe  raporte  ,  en  rapellera  le  fou- 
venir  :  &"  cependant  helas  !  combien  de 
fois  ne  nous  trompons-nous  pas  même 
alors  !  Combien  de  fois  nos  préfomptions 
ont-elles  été  vaines  même  alors  !  Com- 
bien de  fois  nous  avez-vous  renvoyez 
alors  même  a  vuide  ,  lorfque  nous  n'exi- 
gions de  vous  que  des  chofes  fi  aifées  ? 
Qiie  fera-ce  donc  aujourd'hui  ?  Qui  eft- 
ce  qui  connoiflant  un  peu  les  hommes  , 
fe  flattera  qu'un  difcours  ,  qui  a  pour 
but  3  à  l'égard  d'un  grand  nombre ,  de 
changer  tout ,  de  réformer  tout ,  de  refon- 
dre tout,  ait  été  raportè  à  fa  deftination  ? 
Mais  ô  Dieu  !  il  nous  refte  encore 
une  reflburce  ,  c'eft  ta  grâce,  c'eft  ton 
fecours  -,  grâce  que  nous  avons  changée 
mille  fois  véritablement  en  diflblution  ; 
fecours  que  nous  avons  mille  &  mille 
fois  rejette  >  mais  grâce  que  nous  ofons 
te  demander  encore  ;  fecours  que  nous 
ne  celTerons  d'implorer.  Quand  nous 
marchons  à  l'ennemi  pour  le  combattre, 
nous  te  conjurons  inftamment  de  dreffer^.  , 
nos  mains  au  combat ,  ^  nos  doigts  a  la  bat- 1.  ' 
taille.  Qiiand  nous  attaquons  une  place, 
nous  te  prions  avec  ardeur  de  nous  en 
ouvrir  toi-même  l'accès.    IMos  prières 
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pénétrent  les  Cieux ,  notre  Ennemi  s'en- 
Pfe.  io,  £^j^ç  battu  ;  tu  nous  conduis  enEdom ,  c^ 
.  dans  la  Ville  munie  -,  les  murs  de  mainte 
Jérico  tombent  au  fon  de  nos  trompéres, 
à  Tafpeft  de  ton  Arche ,  Se  à  l'aproche 
de  nos  Sacrificateurs.  Mais  le  vieil  hom- 
me eft  un  Ennemi  bien  plus  formidable 
que  des  armées  rangées ,  &  il  eft  bien 
plus  mal-aifé  de  vaincre  des  paflions  que 
de  vaincre  des  murailles.  Surmonte  le 
ce  vieil  homme ,  comme  tu  as  terrafle 
cet  Ennemi  -,  triomphe  de  ces  pafîîons  , 
comme  tu  as  fait  crouler  ces  murailles  ; 
retroufle  le  bras  de  ta  fainteté  en  notre 
faveur  dans  ce  temple ,  comme  dans  le 
champ  de  bataille.  Sois  ainfi  le  protec- 
teur &  de  TEtat  &  de  l'Eglife;  fais  nous 
remporter  des  triomphes  plus  glorieux, 
&  mets  des  plus  beaux  Cantiques  dans 
notre  bouche.  Amen.  Dieu  nous  en 
fafle  la  grâce  ,  à  lui  foit  honneur  & 
gloire  à  jamais.  Amen. 
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SERMON 

7 

SUR  LA  NECESSITE 

DES  PROGRÈS- 

'Je  cours  ^mais  non  pas  fans  fçavoir  comment  : 
je  combats ,  mats  non  pas  comme  battant 
l'air.  Je  mortifie  mon  corps ,  &  je  le  ré- 
duis en  fervttude  y  de  peur  qu'' après  a'votr 
prêché  aux  autres  ,  je  ne  fots  trouvé  moi' 
même  non  recevable.  Première  aux  Co- 
rinthiens. IX.  27. 

Dixième    Sermon. 


^^s^  'Efl:  un  bel  éloge  M.F.quc 
"  ilâ  ^^^^^  qu*on  a  donné  à  un 
1^  des  plus  fameux  Capi- 
!^t  taines  de  l'antiquité  :  on  a 
^i^.  dit  de  lui  qu'il  ne  croioit 
^  avoir  rien  faitjtandis  qu'il 
lui  rcftoit  encore  quelque  chofe  à  faire. 
Avoir  un  pareil  fyftcme  de  guerre  ,  6c  de 

poli- 


44^  Sermon  fur 

politique ,  c'étoit  s'ouvrir  une  ample 
carrière  de  peines  6c  de  travaux  :  mais 
Céfar  afpiroit  à  être  Héros  ,  &:  il  n'y 
avoit  point  d'autre  moïen  pour  le  deve- 
nir que  celui  qu'il  avoit  choifî.  Auiîi  lî 
jamais  quelcun  parvint  à  l'héroïfme 
mondain ,  c'eft  lui  qui  le  fit  par  Cette 
voie.  Avec  ce  fecret  merveilleux ,  on  le 
vit  arborer  les  Aigles  Romaines  juf- 
qu'aux  extrémitez  de  l'Afie}  rendre  les 
Gaules  tributaires  ,  groflir  du  fang  Ger- 
manique les  ondes  du  Rhein ,  fubjuguer 
les  Bretons ,  pourfuivre  jufqu'au  fonds 
de  l'Afrique  les  débris  de  l'armée  de 
Pompée  5  6c  faire  retentir  du  fon  de  (ts 
vidoires  ,  toutes  les  rives  Adriatiques. 

Mes  Frères ,  il  n'eft  pas  eflentiel  pour 
être  heureux  d'être  Héros  i  tout  Théroif- 
me  de  Céfar  ne  fut  qu'un  véritable  bri- 
gandage fatal  à  la  République,  plus  fa- 
tal à  Céfar  lui-même.  Mais  il  eft  effen- 
tiel  pour  être  heureux  de  fe  fauver ,  & 
il  n'y  a  point  d'autre  moïen  pour  arriver 
au  falut,  que  de  fuivre  la  maxime  de  ce 
grand  Capitaine  ;  ne  croire  avoir  rien 
fait,  tandis  qu'il  refte  encore  quelque 
chofe  à  faire.  Voici  dans  les  paroles  de 
notre  textCjVoici  un  des  hommes,qui  a  le 
mieux  connu  le  chemin  du  Ciel,  voici 
un  des  hommes  qui  a  le  plus  fincérement 
afpiré  à  fe  fauver.     Qiie  fait  -  il  pour  y 
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réûfTir?  Cela  même  j  il  ne  compte  pour 
rien  tout  ce  qu'il  a  fait,  tandis  qu'il  lui 
refte  encore  quelque  chofe  à  faire.  Après 
avoir  porté  la  vertu  au  degré  le  plus  émi- 
nent  -,  après  avoir  fait  les  plus  rapides 
progrès  ,  &  remporté  les  plus  beaux 
triomphes  dans  la  carrière  du  falut ,  il 
court  encore ,  il  combat  encore ,  il  efluïc 
encore  des  mortifications  nouvelles  ,  il 
craint  encore  que  le  relâchement  &:  l'in- 
dolence ne  le  fruftrent  de  ce  prix  qui  eft 
propofé  à  fes  efpérances  -,  Je  cour  s,  dit- iU 
mais  non  pas  fans  fçavoir  comment  :  je  com^ 
bats, mais  non  pas  comme  battant  Vatr.  Je 
mortifie  mon  corps,  ^  je  le  réduis  en  fervitu- 
de ,  de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux  autres ^ 
je  ne  fois  trouvé  moi-même  non  recevabîe. 

St.  Paul  ne  vit  plus.  Ce  valeureux  Ath- 
lète eft  déjà  vainqueur.  Mais  vous  vi- 
vez encore  Chrétiens  -,  comme  lui  autre- 
fois vous  voiez  la  carrière  ouverte  > 
comme  lui  vous  entendez  la  voix  du 
Ciel  qui  vous  crie  ;  A  celui  qui  vain- 
craje  le  ferai  feoir  fur  mon  tkrone.  Heu-  Apoc.  j^ 
reux,  fi  animez  de  fon  exemple  ,  vous  ^^* 
remportez  comme  lui  un  prix  qui  ne 
perd  rien  de  fon  excellence  ,  par  le 
nombre  de  ceux  qui  y  participent ,  &  fi 

vous  pouvez  dire  un  jour  comme  lui  ; 
J'ai  combattu  le  bon  combat  -,  fai  achevé  la 
courft  y  fai  garde  la  foi  :  quant  au  refte, 
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t.Tim.  la  couronne  de  jiiftice  m'ejl  refervée^  ïaqueU 
*•  *^*     le  le  Seigneur  jujle  Juge  me  rendra  non  feu- 
lement à  moi  5  mats  aufft  à  tous  ceux  qui  au- 
ront aimé  fin  aparition  ! 

Emploïons  quelques  momens  à  éclair- 
cir  les  emblèmes  &:  les  allufions  dont  St. 
Paul  fe  fert  pour  exprimer  les  difpofî- 
tions  de  fon  efprit,  &  le   plan   de  vie 
qu'il  fe  trace  >  après  quoi  nous  travail- 
lerons à  montrer  la  fagefle  de  ces  difpo- 
fîtions  &:  de  ce  plan  de  vie  même  ^  &  à 
prouver  cette  vérité  capitale  fur  laquel- 
le doit    rouler    principalement   ce  dif- 
cours  j  c'eft  qu'il  n'y  a  aucun  point  fixe, 
où  il  foit  permis  au  Chrétien  de  s'arrê- 
ter ;  c'eft  que  chaque  portion  de  la  vie 
a  fa  tâche  ;  c'eft    qu'à    quelque  degré 
qu'on  ait  porté  la  fanftification ,  fi  on  ne 
travaille  à  la  porter  plus  loin  encore ,  on 
eft  hors  des  termes  de  l'alliance  -,  &:  que 
St.  Paul  doit  être  entendu  à  la  lettrejors 
qu'il  dit  dans  les  paroles  de  notre  texte  j 
Je  mortifie  mon  corps  ;  je  le  réduis  en  fervi- 
tude,  de  peur  qu'auprès  avoir  prêché  aux  au- 
tres ,  je  ne  fois  trouvé  moi-même  non  rece* 
vable. 

premié-  TL  faut  faite  d'abord  une  remarque  gé- 
t«  partie.  J[nérale  fur  Ics  exprelîions  de  notre  tex- 
te y  c'eft  qu'elles  font  une  manifefte  aî- 
lufion  aux  jeux  qui  fe  célébroient  parmi 

les 
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les  Païens.  La  Fable ,  dirai-je  ?  ou  l'hi- 
floire  publient  que  *  Pélops  en  fut  l'in- 
venteur, qu'Hercules  &:  Atréeles  perfec* 
tionnërent ,  qu'Iphitus  les  renouvela  j 
peu  nous  importe.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain c'eft  que  ces  jeux  fe  célëbroient  avec 
pompe.  Ils  étoient  fi  folemnels  parmi 
les  Grecs  qu'ils  s'en  fervoient ,  pour 
marquer  les  événements  mémorables ,  & 
les  Epoques  publiques,  celle  des  Confuls  /^ 
deRomCjCelle  des  Archontes  d'AthéneSj 
celle  des  Prêtre^' Argos.  Ilsavoientpaf-  "cfe^ 
fé  de  la  Grèce  dans  l'Italie ,  oc  on  fe  les 
étoit  rendus  fi  nééeflaires  à  Rome ,  qu'un 
Auteur  ancien  a  dit  qu'il  fallott  deux  chofes  "' 
au  T  enfle  Romain  y  du  pain  &  des  fpe[îacles. 
Mais  (ans  transcrire  ici  ce  que  les  Sça- 
vants  ont  recueilli  de  l'antiquité  fur  cette 
matière ,  rapportons  feulement  ce  qui 
peut  fervir  à  l'éclairciflement  de  notre 
texte ,  dont  toutes  les  idées  font  emprun- 
tées de  ces  exercices. 

I.  Parmi  divers  de  ces  jeux  ,  lacourfe 
étoit  un  des  plus  remarquables.  La  car- 
rière où  l'on  devoit  s'y  exercer  étoit  mar- 
quée  avec  exa£bitude:  dans  quelques  en- 
droits ontraçoit  des  lignes  ôcTon  dreflbit 
des  barrières  pour  le  lieu  du  combat ,  &: 
lors  que  celui  qui  couroit  alloit  au  de  là 
Ff  de 

'   *  Scali.cmend.tcoipor,  liv.  x.  •  Anidm.  iaÇhr.  Eafcb. 
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de  ce  terme  ,  il  étoit  cenfé  avoir  couru 
vainement.  Ailleurs  il  y  avoir  même  du 
péril  à  s'en  écarter;  comme  dans  la  Gré- 
ce,  oii  le  Fleuve  Alphée  d'un  côté  Se  une 
palliflade  d'epées  dégainées  d'un  autre 
côtéj  fermoient  la  carrière  ;  comme  à  Ro- 
me^où  avant  la  conflru£tion  du  Cirque , 
qui  fut  deftiné  depuis  à  ces  fortes  de 
fpeftacles^on  avoir  choifi  un  grand  ef-. 
pace,  à  un  des  côtéz  duquel  étoit  auf- 
fi  une  palliflade  dépeés  dégainées ,  Se  le 
Tibre  de  l'autre  5  en  forte  que  le  com- 
battant ne  pouvoit  s'éloigner  des  bor- 
nes 5  qui  lui  étoient  préfcrites ,  fans  s'ex- 
pofer  au  péril  ,  ou  d'être  tranfpercé 
par  le  fer  ,  bu  d'être  englouti  par  les  on- 
des. Voilà  la  première  emblème  qu'em- 
ploie ici  notre  Apôtre  >  Je  cours,  paral- 
îufion  à  la  courfe  en  général  3  Je  cours, non 
f  as  fans  favoir  comment ,  par  allufion  à  ces, 
combatans  ,  qui  pour  être  fortis  des  li- 
mites perdoient  le  fruit  de  leurs  travaux. 
II.  Parmi  ces  jeux  étoit  encore  celui 
de  la  lutte  Se  du  poing.  L'adrefle  dans 
ces  combats  confiftoit  à  nef  râper  aucun 
coup  qui  ne  portât  fur  l'advérfaire.  Ce- 
lui qui  manquoit  de  cette  adrefl!e ,  étoit 
àit^Yo'n' battu  l'air  -,  delà  étoit  venue  cet- 
te façon  de  parler  proverbiale,  (a}  battre 
Vair,  pour  dire  travailler  en  vain.     C'eft 

la 
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la  féconde  allufion  de  St.  Paul  j  Je  com^ 
batS:><\it-i\->  mais  non  comme  battsint  Vair. 

III.     Il    faut    remarquer   le    régime 
qu'obfervoient  les    combatans   pour  fe 
rendre  plus  agiles  Se  plus  vigoureux.  Ils 
prenoient  leur  repas  dans  un  temps  mar- 
qué, la  quantité,  &:  la  nature  de  leurs 
aliments  leur  étoient  prefcrites.     Ils  fc 
privoient  de  tout  ce  qui  étoit  capable  de 
les  énerver  -,  (^a)  Veux-tu  vaincre  dans  les 
jeux  Olympiques  ,    difoit  un  Philofophe 
Païen ,  tu  as  la  un  beau  dejjein.     Mais  con- 
Jidéres  en  les  préparatifs  ,  ^  les  conféqttences. 
Il  faudra  que  tu  vives  de  régime ,  que  tu 
mangea  quand  tu  n'auras  point  de  faim ,  que 
tu  fabjliénnes  de  viandes  agrt'abks  ,   que  tu 
f  exerces  dans  certains  tems  a  fouffrir  le  froid 
ô*  le  chaud  j  en  un  mot,  il  faudra  que  tu  te 
livres  tout  entier  au  Médecin.     Par  là  les 
Athlètes  acquéroient  tant  defanté  octant 
de  forces  ,  qu'ils  plioient  avec  facilité 
des  Arcs  que  les  chevaux  n'auroient  pu 
courber  qu'avec  peine ,  &  qu'on   difoit 
encore  en  commun  proverbe  (^c}  une  fan- 
té  d'Athlète  5  pour  dire ,  une  fanté  à  toute 
épreuve.  Comme  ce  régime  étoit  exadt , 
il  étoit  gênant  &:  pénible.  Il  falloit  fui- 
vre,  non  les  loix  de  la  cupidité ,  mais 
celles  dont  Fobfervation  pouvoit  rendre 
Ff  2  pro- 

(3)  Epi£l.  cap;  î^. 

(b)  Hor.  Arr.Poët.Julun.dcLaud.Conû.Orat.  i. 
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propre  au  combat,  (a)  Il  ne  fiiffifoit  pas 
même  de  ies   avoir  obfervées  pendant 
quelque  tems  j  il  falloit  s'y  foûmettrc 
toujours  5  fans  quoi  Ton  perdoit  bien- 
tôt une  agilité  &  une  vigueur  acquifes 
par  des  travaux  longs  &  immenfes  :   té- 
moin  ce  fameux   Athlète  ,    qui  après 
avoir  combatu  tant  de  fois  avec  gloire , 
fat   honteufement  vaincu  ,  pour  avoir 
.  négligé    ce    régime  durant    fix  mois , 
qu'une  affaire  domeftique  l'avoit  obligé 
de  paflér  à  Athènes.     C'eft  la  troifiéme 
allufion  que  fait  ici  notre  Apôtre  j  Je 
mortifie  mon  corps ,  je  le  réduis  en  fervi^ 
tuàe  :  Exprefllons  que  l'on  a  voulu  fai- 
re fervir  à  juftifier  ces  dévotions  bizar- 
res, dont  nous  vous  épargnons  Ténume- 
.  ration  :  Exprefllons  fur  tout  dont  abufa 
l'extravagante  Sede  des  Flagellans.  (b} 
Certaine  terreur  panique  qui  faifit  toute 
l'Italie   au   milieu   du  treilléme  fiécle, 
donna  naifl!ance  à  cette  Se£te  ;  une  pCr 
fie  dont  les  Allemans  furent  affligez  un 
fiécleaprès,  la  répandit  dans  toute  l'Al- 
lemagne ,  &  la  foibleiïe  d'efprit  d'Hen- 
neThou  ri  III.  Roi  de  France  ,  jointe  à  cette  lâ- 
jg,  *  '^'  che  complaifance,  qui  porte  les  Courti- 
fans  à  donner  tête  baifl^ée  dans  les  capri- 
ces 

(a)  BaudeJotdeDerval.Hifl-.  de  l'tolomc'e  Auletcs  pag, 
Cl.   parr.  c.   y. 

(b)  Ho/pinia.  Hift.  Monach.  Boileau.  HiCu  des  Flâgell; 
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ces  de  leurs  Princes  ,  la  lit  pratiquer 
dans  ce  Roiaume ,  avec  une  telle  fureur, 
que  Charles  Cardinal  de  Lorraine ,  pour 
en  avoir  voulu  fuivre  rigoureufement  les 
maximes  durant  l'hyver ,  perdit  la  vie. 

Qiiel  vafte  champ  s'ouvriroit  ici  à  no- 
tre méditation  ,  û  nous  voulions  nous 
arrêter  à  montrer  le  ridicule  de  ces  dévo- 
tions ! 

On  pourroit  faire  voir  quec'eftauPa- 
ganifme  qu'elles  doivent  leur  origine: 
témoin  ce  que  dit  (3.)  Plutarque,  que 
dans  la  ville  de  Lacédémone ,  on  les  exer- 
çoit  quelquefois  même  jufques  à  la  mort, 
a  l'honneur  de  Diane  ;  témoin  ce  que 
raporte  (b)  Hérodote  touchant  la  fête 
confacrée  en  Egypte  à  la  grande  DéefTej 
témoin  ce  que  dit  (c)  Philoftrate  fur 
les  dévotions  confacrées  à  Diane  deScy- 
thie  i  témoin  ce  que  nous  apprend  fd} 
Apulée  touchant  les  Prêtres  de  la  Déef- 
fe  de  Syrie  j  témoin  ce  que  nous  trou- 
vons dans  des  Autheurs  plus  dignes  de 
foi,  je  veux  dire  dans  le  Livre  des  Rois  ^  «  . 
touchant  les  Prêtres  de  Baal.  18.  °"^ 

On  pourroit  faire  voir  le  foible  des 
argumens  fur  lefquels  ces  ridicules  pra- 
tiques ont  été  apuiées  ;  tels  qu'ont  ézé^°^^^ 
des  miracles  fabuleux ,  parmi  tant  d'au-  fo"u"  rim 
F  f  3  très,  M^9- 

(a)  Plutarch.  ViedeLyburg. 

(b)  Euterp.liv.  i.c.  41.^ 

(c)  De  vit,  Apollo.  lib.  (^0.    (d)  L'ane  d'or.  lir.  J; 
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très  5  une  lettre  qu'on  prétendoit  avoir 
étéaportée  par  un  Ange,  du  Ciel  à  Jé- 
riîfalem  ,  &  qui  déclaroit  que  la  Ste. 
Vierge  aiant  imploré  la  miféricorde  de 
Dieu  envers  les  coupables  ,  il  lui  avoit 
été  répondu  qu'ils  obtiendroient  leur 
pardon  s'ils  fe  déchiroient  de  cette  ma- 
nière. 

On    pourroit    produire    les    fçavans 
Traitez  que  plufieurs  de  la  Communion 
de  Rome ,  entre  autres  les  Gerfons ,  les 
de  Thous ,  oppoférent  à   ces  pratiques , 
Rapporter  des  témoignages  de  nos  Ecri- 
tures, qui  les  défendent  expreflement; 
mais  nous  nous  contentons  d'avoir   re- 
marqué que  les  paroles   de   notre  texte 
.l'ont  rien  qui  puifrefervir,méme  de  pré- 
texte plaufiblcjà  ces  fuperftitions.  Nous 
l'avons  dit,  St.  Paul  fait  allufion  au  ré- 
gime   qu'obfervoient  les   Athlètes  j  les 
Athlètes  fuivoient  le  genre  de  vie  le  plus 
propre  à  les   difpofer  à  leur   vocation  ; 
St.  Paul  obferveaulîi  ce  qui  peut  le  dif- 
pofer à  la  fîenne.  A  moins  qu'on  ne  prou- 
ve que  les  macérations  conduifent  à  ce 
but ,  on  ne  fçauroit  établir  que  l'Apôtre 
les  «eût   ici   en  vûè.     Pour  nous,  nous 
prétendons  qu'il  défigne  toutes  les  péni- 
tences qui  nous  font  prefcrit^s  dans  nos 
Ecritures,  &:   dont  les  Saints  nous  ont 
laifle  les  modèles  j  comme  le  fdence ,  la 
•  rctrai- 
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retraite,  le  jeûne,  rabftinenccdes  plai- 
fîrs  criminels  dont  la  Religion  nous  dé- 
fend l'ufage. . 

IV.  Il  faut  remarquer  qu'il   y  avoir 
des  perfonncs  qui  préfidoient  fur  les  Jeux 
du  Paganifmei  on  les  appelloit  Hérauts^ 
le  nom  qu'on  leur  donnoit  dans  la  Lan- 
gue Grecque,  eft  precifément  le  même 
qui  fe  traduit  en  notre  langue  par  celui 
de  Prédicateur  :  leur  office  étoit  expri- 
mé par  un  mot  quifignifîe  aufli  prêcher. 
Il  confiftoit  à  publier  le  fpeâracle,  à  di- 
riger les  combatans  ,  à  encourager  les 
foibles,  à  animer   les   plus  vaillans,  à 
étaler  le  prix  aux  yeux  de  tous  ,  8c  à  le 
donner  à  celui  qui  s'en  étoit  rendu  le 
plus  digne.     C'eft  la  quatrième  allufion 
que  fait  ici  notre  Apôtre  j  De  peur  qu*a* 
près  avoir  prêché  aux  autres.     Le  mot  de 
l'original,  &  que  nous  avons  traduit pr^-ifi^ore 
che\  eft  le  même  que  celui  qui  marquoit  de  rdur. 
l'office   de   ceux    qui   préfidoient   aux  ^J'  ' 
Jeux  i  &:  St.  Paul  en  fe  fervant  de  ce  ter- 
me ,  nous  donne  une  belle  idée  de  l' A- 
poftolat  ,  &:  en   général  du    Miniftére 
Evangelique.     Qiiel  eft  l'office  du  Mi- 
niftre  de  l'Evangile?  Nous   vous    ou- 
vrons la  carrière  -y  nous  vous  marquons 
les  bonnes  œuvres   que  'Dieu  a  préparées,  ^  . ,, 
ûpn  que  vous  marchiez  en  elles  y  Nous  vous  lo. 
animons  de  la  voix  -,  nous  vous  difons  -, 
F  f  4  PoM'"^ 
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Héb.ii.  Pourfttivez  conftamment  la  conrfe  qui  vouf 
**  ejl  propofee  j  nous  vous  montrons  le  prix 
qui  vous  eft  deftiné  au  bout  de  la  car- 
rière} nous  vous  crions  de  la  part  de 
I.  Cor.  ^^^^  '  Colorez  de  telle  manière  que  vous  em- 
9. 14.  portiez  le  prix.  Heureux  fi  vous  défériez 
tous  à  cette  voix,  6c  fi  dans  le  tems 
qu'un  petit  nombre  de  vous  court  avec 
rapidité  ,  &:  avec  conftance  dans  la  car- 
rière qui  leur  eft  ouverte ,  les  autres 
n*alloient  à  travers-champ  avec  plus  de 
rapidité ,  &:  plus  de  conftance  encore  -, 
femblables  à  ces  malheureux  ,  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure,  qui  étoient 
tranfpercez  par  les  épées  dégainées  ,  pu 
abforbez  par  les  eaux  ! 

Enfin  la  dernière  remarque  que  vous 
devez  faire  fur  les  Jeux  du  Paganifme , 
regarde  la  différente  deftinée  des  com- 
battans.  Ceux  qui  étoient  vaincus  ne  re- 
couvroient  aucun  fruit  de  leurs  peines. 
Mais  ceux  qui  avoient  remporté  la  vic- 
toire étoient  comblez  d'honneur  Sz  de 
bien-faits  j  on  les  diftinguoitdans  les  af- 
femblécs  5  on  leur  donnoit  les  faftueux 
noms  d'Olympioniques  j  on  les  couron- 
noit  avec  fafte  ;  on  leur  dreftbit  des  fta- 
tuës  ;  on  faifoit  des  brèches  aux  murail- 
les des  Villes  pour  les  recevoir  avec  plus 
de  pompe.  C'eft  la  cinquième  allufion 
que  fait  ici  notre  Apôtre  i  de  peur  ^  dit- 
il. 
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il  5  que  je  ne  fois  trouve  mot -même  non  re- 
cevable.  Non  recevahle ,  ce  mot  étoit  affec- 
té par  les  Payens  à  ces  combattans ,  qui 
aiant  combattu  fans  vaincre  n'avoient 
point  remporté  de  prix. 

Tels  étoient  les  Jeux  qu'on  célébroit 
dans  la  Grèce  en  général  &  en  particu- 
lier dans  la  ville  de  Philippes  ,  d'où  St. 
Paul  écrivoit  cette  Epitre,  &  dans  celle 
de  Corinthe  à  qui  elle  eft  adrefTée.     Le 
fidèle  eft  un  étranger  fur  la  terre  ,  il  y 
voit  mille  délices  auxquelles  il  ne  parti- 
cipe point.     Les  yeux  de  St.  Paul  à  Phi- 
lippesjdu  moins  fes  oreilles  (car St. Paul 
n'afTiftoit  guère  auî^fpeftacles)  étoient 
frapez  du  bruit,  &c  delà  magnificence 
de  ces  Jeux.     Les  Corinthiens  étoient 
dans  le  même  cas.     Qii'il  eft  dur ,  lors 
qu'on  eft  dans  un  pais ,  d'être  excli-s  du 
plaifir  de  Tes  habitans  !  St.  Paul  foùtient 
les  Corinthiens  5  il  fe  foùtient  lui  -  mê- 
me contre  ces  tentations  ;  il  s'élève  de 
ces  plaifirs  fenfibles  aux  fpirituels  ;  il  fc 
dit  qu'il  a  aufTi  une  carrière,  une  cour- 
fe  ,  une  couronne  ,   un  triomphe  -,  Jt 
cours ^  dit-il,  mais  non  pas  fans  fçavoir 
comment  :  je  combats  y  mais  non  pas  comme 
battant  Vatr.  Je  mortifie  mon  corps,  &  je 
le  réduis  enfervitude ,  de  peur  qu'après  avoir 
prêche  aux  autres ,  je  ne  fois  trouve  moi -mê' 
me  non  recevable. 

Ff  ^  NoiiîJ 
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Nous  avons  expliqué  les  termes  &:  les 
allufions  de  T Apôtre.  Sa  penfée  eft  fuf. 
fifamment  éclaircie  par  cette  explica- 
tion :  Je  mortifie  mon  corps ,  S'C.  c'eft-à^ 
dire  ,  non  comme  le  veulent  quelques 
Interprètes  ,  je  flotte  encore  entre  l'efpé- 
rance  du  falut ,  &  la  crainte  de  la  dam- 
nation :  interprétation  direârement  op- 
pofée  à  cette  afTurance,  que  St.  Paul  té- 
moigne en  tant  d'endroits  de  fes  écrits, 
8c  en  particulier  dans  ce  fameux  pafTage 
que  nous  avons  expliqué  nous -même 
„  autrefois  -,  Je  fuis  affuré  que  ni  la  mort  ni 

Rom.  8.  7  •   1       ^ A         •'•'       •  1^     n   •     • 

j7.  la  vie ^  m  les  Anges  ,  mies  Principauté z y 
ni  les  ^Puijfances ,  ni  les  chofes  préfentes ,  ni 
les  chofes  à  venir  ,  ni  la  hauteur  ^  ni  la  pro- 
fondeur,  ni  aucune  autre  créature  ne  pourra 
nousféparer  de  la  dileEîion  de  Dieu.  &c.  Mais 
je  mortifie  mon  corps  ^  é^c.  C'e(t-à-dire, 
quelques  progrès  que  j'aie  faits  dans  le 
chemin  de  la  vertu ,  mes  efforts  paflez 
feroient  inutiles  ,  fi  je  vivois  déformais 
dans  Toiliveté  &:  dans  l'indolence ,  &  je 
ne  pourrois  pas  prétendre  même  avec 
les  adouciffemens  de  la  grâce,  de  parve- 
nir à  la  gloire. 

Jufti&)ns  maintenant  c&iX.ç.  difpofition 
de  notre  Apôtre  5  &  prouvons  cette  vé- 
rité générale, qu'il  n'y  a  aucun  point  fi- 
«e  où  il  foit  permis  au  Chrétien  de  s'ar- 
rêter i  que  chaque  portion  delà  vie  a 

fad 
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fa  tâche;  qu'à  quelque  degré  qu'on  ait 
porté  la  fanârification ,  fi  on  ne  travail- 
loit  à  la  porter  plus  loin  encore,  on  feroit 
hors  des  termes  de  l'Alliance.  C'eft  no- 
tre féconde  partie. 

NOtre  première  réflexion  roule  fur 
l'exemple  de  St.  Paul.  St.  Paul  n'a 
pas  crû  que  s'il  vivoit  déformais  dans 
l'indolence ,  fans  travailler  à  faire  des 
progrès  nouveaux  ,  il  fût  dans  les  ter- 
mes de  l'Alliance  de  grâce  i  donc  il  n'y 
a  aucun  Chrétien  qui  vivant  dans  l'in- 
dolence, fans  travailler  à  faire  des  pro- 
grès nouveaux ,  puifTe  fe  flatter  d'être 
dans  les  termes  de  l'Alliance  de  grâce. 
Pour  fentir  cette  conféquence ,  formez- 
vouî»  une  jufte  idée  des  vertus  de  notre 
Apôtre,  èc  confidérez  St.  Paul  Zélateur, 
St.  Paul Profely te 5  St.  Paul  Martyr, St. 
Paul  Apôtre  ;  par  tout  vous  vous  for- 
merez de  lui  un  grand  cara£bére,par  tout 
vous  aurez  lieu  de  reconnoitre,  que  St. 
Paul  étoit  un  Chrétien  du  premier  or- 
dre i  &  que  fi  malgré  l'éminence  de  fcs 
vertus  ,  il  s'efl:  crû  obligé  de  travailler 
à  porter  la  vertu  à  un  degré  plus  émi- 
nent  encore,  il  n'y  a  aucun  Chrétien 
qui  ne  doive  fe  former  la  même  idée  de 
fes  devoirs. 

Confidérez  St.  Paul  Zélateiu*.    Vous 

ferez 


4,6o  Strmonjfir 

ferez  peut-être  furpris  que  nous  faflîons 
de  ce  période  de  fa  vie  la  matière  de  (es 
éloges. .  Entreprenons-nous  donc  Tapo- 
logie  de  ce  zélé  cruel  &  barbare  ,  qui 
met  tout  à  feu  Oc  à  fang  5  &  qui  fait  fup- 
pléer  les  roues  8c  les  gibets  aux  argument 
Se  aux  démonftrations  ?  Non  fans  doute. 
Mais  il  n'y  a  vie  fi  belle  qui  n'ait  fes  ta- 
ches i  il  n'y  a  cœur  fi  généreux  qui  n'ait 
fes  foiblefTes.  Que  fi  dans  cette  nécefîité 
fatale  ,  qui  eft  comme  impofée  à  cha- 
cun des  hommes  d'avoir  des  imperfec- 
tions 5  il  s'en  trouve  quelcun  dont  la 
fouillure  même  ,  s'il  faut  ainfi  dire,  ait 
une  fource  pure ,  Se  qui  ne  commette  des 
crimesjque  parce  qu'il  a  un  fonds  de  ver- 
tu 5  quelle  idée  ne  nous  formerons-nous 
pas  de  cet  homme ,  &  que  dirons  -  nous 
de  fes  vertus ,  puis  que  fes  vices  mêmes 
ont  une  caufe  fi  belle?  Or  M.  F.  c'eft  là 
ie  cas  de  St.  Paul.  Cette  partie  odieu- 
fe  de  fa  vie  ,  qu'il  eût  voulu  enfevelir 
dans  le  néant ,  ces  barbaries ,  ces  fureurs, 
ces  mouvemens  qu'il  fe  donna  pour  ar- 
mer la  Synagogue  ,  pour  foule  ver  tout 
l'Univers  contre  le  Chriftianifme  naif- 
fant  5  tout  cela ,  à  le  bien  prendre,  peut 
entrer  dans  fon  panegirique.  Il  foutint 
le  menfonge,  parce  qu'il  vénéra  la  véri- 
té j  il  perfecuta ,  parce  qu'il  aima  ^  il  eut 
de  la  fiireur,  parce  qu'il  eut  du  2éle> 

zélé. 
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zélé  5  comme j*ai  dit,  mal  dirigé,  mais 
zélé  pourtant  j  indifcrétion  criminelle 
véritablement,  mais  indifcrétion  qui  dans 
une  abftradion  morale  peut  être  érigée 
en  vertu. 

II.  Confidérez  St.  Paul  Profelyte.  Un 
homme  élevé  dans  des  opinions  opofées 
au  Chriftianifme  ,  imbu  des  erreurs  po- 
pulaires, prévenu  de  l'idée  d'un  Mefllc 
de  chair  &  de  fang ,  accoutumé  à  regar- 
der J.  C.  comme  un  impoileur  ,  &  fa 
Religion  comme  une  trame  concertée 
parmi  des  fourbes  >  cet  homme  change 
d'idée ,  de  Religion ,  de  fyftéme ,  &  ado- 
re le  Crucifié ,  qui  étoit  le  fcandale  des 
Juifs  y  ^  la  folie  du  Grec.  La  première  le-  \\^^J* 
çon  du  Ciel  le  perfuadej  le  premier 
coup  frapé  à  la  porte  de  fon  cœur  en  ou- 
vre l'accès }  le  premier  moment  emploie 
à  fa  converfion  le  convertit  en  effet.  Jec^i. ,. 
ne  confultai  ni  la  chair  ni  le  fan^  ,  dit-il  ^^-^i- 
lui-même  ^je  ne  retournai  point  a  Jérufa- 
km.  Que  de  vertus  doit  loger  un  cœur, 
qui  fçait  remporter  de  fi  beaux  triom- 
phes !  De  tous  les  cara£téres  il  y  en  a 
peu  défi  vénérable  que  celui  d'un  vérita- 
ble Profelyte.  Un  homme  qui  fçait  chan- 
ger de  Religion  par  de  bons  principes  , 
a  une  grandeur  d'ameau  deffus  du  com- 
mun des  hommes.  J'ofe  même  avancer 
cette    maxime  générale  -,    c'eft    qu'un 

hom- 
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homme  qui  change  de  Religion  doit  être 
confommé  dans  le  vice  ,  ou  confommé 
dans  la  vertu.  S'il  n'a  qu'une  vertu  com- 
mune, c'efl  unfcélératj  Çi  ce  n'eft  pas 
un  fcélérat ,  c'eft  un  Héros.  C'eft  un 
Héros  fi  fa  converfion  eft  fincére  j  s'il  a 
fait  le  généreux  effort  de  corriger  des  er- 
reurs qu'il  a  fuccées  avec  le  laitj  s'il  a 
pu  voir  fans  frémir  cette  carrière  de  tri- 
bulations 5  qui  eft  fi  fouvent  ouverte  à 
ceux  qui  abandonnent  leur  Religion ,  & 
efTuïer  tous  ces  foupçons ,  qu'on  fe  for- 
me pour  l'drdinaire  contre  ceux  qui  re- 
noncent à  la  foi  de  leurs  pères.  C'eft  un 
fcélérat  ,  s'il  n'a  qu'une  vertu  commu- 
ne; une  vertu  commune  ne  fuffit  pas 
pour  porter  une  ame  à  ces  facrifices.  Ce- 
lui qui  avec  une  vertu  commune  aban- 
donne fa  Religion  ,  donne  lieu  de  juger 
de  lui  y  que  des  motifs  humains  ont  pro- 
duit ce  que  l'amour  de  la  vérité  n'y  pou- 
voit  produire  ,  &:  qu'il  embrafle  telle  ou 
telle  Religion  ,  non  parce  qu'elle  luipa- 
roit  plus  digne  d'être  embraflee,  mais 
parce  qu'elle  eft  plus  conforme  à  fes  in- 
térêts. Or  embraffer  une  Religion  par 
intérêt  mondain ,  c'eft  à  peu  près  le  com- 
ble de  la  fcélératelîe.  Notre  maxime  a 
peu  d'exception;  un  Profelyte  eft  un 
Héros,  ou  un  fcélérat ,  &  comme  nous 
fommes  forcez  de  reconnoitre  que  ce  fié- 
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cle  nous  a  fait  voir  peu  d'hommes  de  ce 
premier  genre  ,  nous  ne  fçaurions  nous 
empêcher  d'avouer  qu'il  nous  en  a  mon- 
tré un  rrès- grand  nombre  du  fécond. 
Qii'on  juge  de  S.  Paul  félon  la  rigueur  de 
cette  maxime.  Il  fût  un  Héros  dans  le 
Chriftianifme.  Le  principe  qui  le  por* 
ta  à  embraffer  l'Evangile  fe  répandit 
dans  fa  vie ,  &:  chacune  de  fes  a£tions 
vérifia  ,  s'il  faut  ainll  dire,  la  fincérité 
de  fa  converfion. 

St.  Paul  étoit  né  pour  les  grandes  cho- 
fes  ;  il  ne  s'arrête  pas  au  parvis  de  l'E- 
ternel ,  il  pénétre  jufqu'au  lieu  faint  j  il 
n'eft  pas  long  -  tems  Catecuméne  dans 
l'Ecole  de  J.C.  il  devient  Maitre,  Mi- 
niftre  ,  Apôtre  >  &  dans  ces  charges  émi- 
nentes  ,  (  c'eft  la  IV.  relation  fous  la- 
quelle nous  vous  le  donnons  à  confidé- 
rer}  dans  ces  charges  éminentes  il  porte 
la  vertu  au  plus  haut  point  où  elle  fût 
portée  jufqu' alors  ,  &:  peut-être  où  elle 
fera  portée  dans  la  fuite  des  fiécles.  En 
effet  5  quelles  qualitez  doit  avoir  un  Mi- 
niftre  de  l'Evangile  ,  que  St.  Paul  n'ait 
pofTédces  très  parfaitement  ?  Faut  -  il  de 
î'afîiduité?  Fous  vous  fonvenez  de  nos  pei- 
nes ^  de  nos  travaux  ,  dit-il' ,  ptiis  que 
nous  avons  prêché  travaillant  mut  &jour. 
Faut-il  de  la  douceur  ?  Nous  avons  étéi.  TtcT. 
doux  comme  une  nourrice  3  qui  nourrit  ten-  *•  '• 
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drement  fes  enfans.    Nous  vous  avons  con^ 

foie.  Nous  vous  avons  conjure  de  vous  con- 

duire  d'une  manière  digne  de  Dieu.  Faut-il 

».  Cor.  de  la  prudence?  Je  me  fms  fait  Juif  aux 

'**®'    JutfSi  afin  de  gagner  les  Juifs.  Je  me  fuis 

fait  fans  loi  à  ceux  qui  étaient  fans  loi ,  afin 

de  gagner  ceux  qui  etoient  fans  loi  -,  je  me 

fais  fait  tout  à  tous  i  parce  qu*abfolument 

fen  veux  gagner  quelques-uns.    Faut-il  de 

Rom.  1.  ^^  charité  ?  Je  voudrois  être  fait  anathé^ 

3.        me  pour  mes  frères.  Je  dèpenferai  volontiers  y 

*x^^*  ^j^fe^^^  depenfè  moi-même  pour  vos  âmes. 

Faut-il  de  la  fermeté  ?  Il  rélîfte  à  Saint 

Pierre.     Il  traite  de  la.  tempérance ,  de  la 

af  *  ^^'ji^ftice^  &  du  jugement  à  venir  ,  devant  Fé- 

lixy  ô' devant  Dru  fille.  Faut-il  du  défln- , 

ï.  Thef.  téreflement  du  côté  du  monde  ?  Nou$ 

n^ avons  point  cherché  la  gloire  de  la  part  des 

hommes  ni  même  de  vous.  Nous  ne  voulons 

i.  Thef.  pas  plaire  aux  hommes  ,  mais  à  ^ieu  qui 

ia,  17.  éprouve  nos  cœurs.  Faut-il  du  zélé  ?  Son 

ji.       efprit  s'aigrit  en   voïant  l'idolâtrie  des 

]'^°'^^*  Athéniens,  fon  cœureft  émâ  àjaloujie  de 

'  par  l'Eternel  des  Armées.    Faut-il  foûte- 

nir  l'honneur  de  fon  Miniftére  ?  Glue  cha^ 

cun  nous  tienne  pour  Mmiflres  de  J.  Chrijî, 

i.Cor.  ^Voï^j  pommes  Ambaffadeurs  pour  Chrift^ 

^'    '    comme jfiDteu  exhortait  par  nous.  Il  me  vau- 

ï.  Cor.  droit  mieux  mourir ,  quefi  quelcun  anéantif- 

9*  '  5*    foit  ma  gloire.  Jéfus-Chrift  étoit  le  modé- 

I.  Cor.  le  de  St.  Paul.  Soïez  mes  imitateurs  corn- 

II.  I.  ^j^ 
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mt  auffi  je  le  fuis  de  Chrtfl.  Quand  on 
nous  forme  au  Miniftére,  on  nous  met 
devant  les  yeux  pour  modèles  ceux 
qui  fe  diftinguent  dans  cette  charge. 
On  nous  propofe  l'imagination  de  l'un , 
le  jugement  de  l'autre  j  la  gravité  de 
celui-ci ,  la  fience  de  celui-là  -,  de  bons 
originaux  font  fou  vent  de  méchantes 
copies.  St.  Paul  choifit  >  fon  maitre ,  fon 
modèle  5  fon  original,  c'étoit  J.  C.  6c 
il  le  fuivit  à  la  trace  j  S otez  mes  imitateurs 
comme  je  le  fuis  de  Chriji. 

Mais  s'il  eft  toujours  beau  de  s'acqui- 
ter  dignement  de  ce  faint  emploi,  il  l'eft 
particulièrement  3  dans  les  circonftances 
oiife  trouvoit  notre  Apôtre,dans  un  tems 
d'un  déchainement  général  contre  les 
Chrétiens. Confidérez-le fur  les  échafauts 
de  fon  Martyre.  Ce  qui  feroit  aujourd'^ 
hui  notre  gloire  faifoit  fon  opprobre  j 
cette afliduité  ,  cette  douceur,  ce  zélé, 
cette  humanité  6c  toutes  ces  autres  vertus 
lui  attiroient  les  jaloufies  les  plus  enveni- 
mées ,  les  accufations  les  plus  atroces , 
&  les  perfécutions  les  plus  cruelles.  Ce 
fut  même  par  ce  côté  que  Dieu  lui  fit 
envifager  d'abord  le  Miniftére  ;  Je  lui 
ferai  voir  combien  il  doit  fou ffrir  pour  mott^^-^- 
mm.  Je  lui  fer  ai  voir  combien  il  doitfopffrir  ' 
four  mon  nom  !  Quel  motif  pour  attirer 
un  homme  à  une  charge  !  Aujourd'hui 
G  g  pour 
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pour  donner  une  grande  idée  d'une  Egli- 
le ,  on  dit  elle  porte  tel  &:  tel  avantage , 
tant  en  argent,  tant  en  danrées  ,  tant  en 
décimes.  St.  Paul  ne  vit  le  Miniftere  que 
que  du  côté  des  ronces  6c  des  épines ,  Se 
la  fuite  de  fa  vie  lui  fit  éprouver  la  vérité 
de  l'idée  qui  lui  en  avoit  été  donnée. 
Ecoutez  le  Catalogue  de  fes  foufFrances  -, 

xt  Cor  y^^  ^^^^  ^^^  J^^ft  »   ^^^^  fi^^   quarante 
1 1 .  14.  '  coups ,  moins  un.  J'ai  été  batâ  de  verges  trois 
fois,  y  ai  été  lapidé  une  fois  ^  J'ai  fait  n'aufra- 
ge  trois  fois.    J'ai  pajfé  l'espace  d'un  jour ,  & 
d'une  nuit ,  dans  la  profonde  mer.  En  volages 
fouvent  y  en  péril  fur  les  fleuves  :,  en  péril  des  vo- 
leurs 5  en  péril  de  ma  Nation  ,  en  péril  des 
gentils  5  enpéril  dans  les  villes ,  en  péril  dans 
Le  defert,en  péril  fur  mer  ^  en  penl  de  faux 
frères  ,  en  peines ,  en  travail  ,  en  veilles , 
fouvent  i  en  faim  é^  enfofenjeânesfouvent, 
en  froid  éf  en  nudité:    Qiiel  revenu  bon 
Dieu  5  pour  un  Pafteur  que  la  faim ,  que 
la  foif,  que  les  jeûnes,  que  les  nuditez, 
que  le  péril,  que  la  perfécution ,  que  là 
mort  !  Encore  quand  il  ne  faut  mourir 
qu'une  fois ,  la  vertu  fe  recueille  &:  là 
proximité  de  la  couronne  dejuftice,  qui 
va  être  mife  fur  la  tête  du  Martyr,  fou- 
tient  au  milieu  des  peines  du  Martyre; 
mais  le  Miniftere  de  St.  Paul  fiit  un  Mar- 
tyre continuel  i  la  vie  de  St.   Paul  fût 
une  mort  fans  interruption.     Je  penfe 

que 
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que  Dieu ,  nous  a  mis  pour  fervir  defpe5îacle , 
aux  hommes  ,  aux  Anges ,  à  tout  l'Uni-  ^  ^^^ 
vers.  9'. 

Finiflbns  ici  l'éloge  de  notre  Apôtre , 
&c  de  tous  CCS  traits  ramaflez  faifons  un 
portrait  qui  nous  en  donne  une  jufte 
idée.  Connoiflez-vous  quelque  chofe 
de  plus  grand  que  St.  Paul  ?  Concevez- 
vous  que  la  vertu  puiffe  être  portée  à  un 
degré  plus  éminent  ?  Voici  un  homme 
qui  eft  tout  bouillant  de  zêlej  qui  fait 
de  ce  qu'il  croit  la  caufe  de  DieU:,  fa  pro- 
pre caufe  5  des  Ennemis  de  Dieu  fes  En- 
nemis ,  des  intérêts  de  Dieu  fes  intérêts  : 
Voici  un  homme  qui  ouvre  les  yeux  à  la 
vérité ,  dès  qu'il  la  voit  >  &:  qui  l'embrafTe 
fans  différer  dès  qu'il  la  connoit  :  Voici 
un  homme  qui  ne  fe  contente  pas  d'être 
Chrétien  ordinaire,  Scdefe  fauverfeul, 
mais  qui  veut  porter  par  tout  l'univers 
cette  lumière  dont  il  avoit  été  éclairé 
lui  même  :  Voici  un  homme  qui  prêche , 
qui  écrit  :  que  dis-je  ?  Voici  un  homme 
qui  foufTre  ,  qui  meurt  &.  qui  fcéele  de 
fon  propre  fang  les  véritez  qu'il  anonce. 
Zélateur  ardent ,  Profelyte  fincére ,  Paf- 
teur  confommé  ,  Martyr  fanglant  :  fça- 
vant  dans  fes  erreurs ,  s'il  faut  ainfi  dire , 
réglé  dans  fes  égarements ,  6c  vertueux 
dans  fes  crimes  mêmes.  Qi-i'on  me  mon- 
tre dans  l'Eglife  ancienne  ou  moderne  , 
Gs  2  un 
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un  plus  grand  caradére  que  St.  Paul. 
Qu'on  me  montre  un  Chrétien  qui  eût 
plus  de  fujet  d'être  fatisfait  de  lui-mê- 
me, &  qui  eût  plus  de  droit  de  préten- 
dre avoir  fatisfait  à  tous  fes  devoirs.  Ce- 

Phiiip.5.  pendant  St.  Paul  oublie  les  chofes  qui  font  en 

^^'  arriére-^  St.  Faul  s'avance ^  St.  Fsnûcramt 
d'être  trouvé  non  recevable.  Et  vous  lumi- 
gnon fumant ,  vous  rofeau  cafTé  ,  vous 
qui  prîtes  à  peine  racine  dans  le  terroir 
de  l'Eglife ,  Se  qui  jettates  à  peine  quel- 
que étincelle  d'amour  pour  Dieu ,  vous 
croiriez  avoir  une  piété  fuffifante  !  Vous 
vous  prétendriez  difpenfez  de  travailler 
à  faire  des  progrès  nouveaux  ! 

Mais  peut-être  ces  paroles  de  notre  tex- 
te doivent-elles  être  rangées  parmi  les  fen- 
timens  que  l'humilité  infpire,  &  qu'il  ne 
les  faut  pas  prendre  à  la  lettre:  à  peu  près 
comme  St.  Paul  difoit  dans  une  Epitre  à 

I.  Tim.  Timothée',yefuis  le  plus  grand  des  pécheurs ^ 
Ô"  comme  il  prefcrivoit  à  tous  les  Chré- 

Phil.  1.3.  tiens  de  croire  par  humilité  d'efprit ,  cha- 
cun plus  excellent  que  [ot  -,  non  mes  Frères  , 
vous  le  verrez  par  la  fuite  de  nos  réfle- 
xions. 

Nous  fondons  IL  la  néceflîté  des  pro- 
grès i  fur  le  grand  but  du  Chriftianifme. 
Formez-vous ,  s'il  eft  pofTible ,  une  juftc 
idée  du  Chriftianifme.  Je  dis  s'il  eft 
poflible  5  car  nous  avons  une  étrange  ré- 

pugnan- 
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piignance  à  connoître  notre  Religion. 
Nous  avons  tous  un  étrange  penchant  a 
nous  déguifer  à  nous  mêmes  ce  que  c*eft 
qu'être  Chrétien.  Tous  les  jours  nous 
avons  devant  les  yeux ,  ce  livre  facré  qui 
nous  trace  le  plan  de  l'Evangile  j  oc  tous 
les  jours,  nous  formons  de  nouveaux  nùa- 

fes  qui  nous  en  dérobent  la  lumière, 
/un  fe  fait  du  Chriftianifme  une  idée 
d'indolence  &:  de  relâchement ,  &:  fe  per- 
fuade  que,  fous  prétexte  que  l'Evangile 
parle  de  grâce  &de  fuport,  on  peut  fans 
fe  donner  la  gêne  fuivrefa  pente  naturel- 
le. L'autre  Te  le  repréfente  comme  une 
difcipline,  dont  le  but  principal  a  été  de 
régler  la  focieté  ,  en  forte  que  pourvu 
qu'on  foit  à  peu  près  bon  Père ,  bon  Ma- 
giftrat,  bon  Sujet  3  on  a  lieu  d'être  con- 
tent de  foi-même.  Celui-ci  s'imagine 
qu'être  Chrétien  ,  c'eft  defFendre  avec 
chaleur  certains  points  qu'il  érige  en  dog 
mes  capitaux  au  falut  &  à  la  confcience. 
Celui  là  plus  injufte  encore ,  croit  que 
le  premier  devoir  du  Chrétien  ,  c'eft 
d'être  affûrédefon  falut,  chacun  s'égare 
après  fa  chimère. 

Il  me  femble  pourtant  que  plus  on 
confulte  l'Evangile ,  plus  on  voit  que 
fon  but  a  été  de  nous  faire  tendre  à  la 
perfection)  ç'à  été  de  transformer  l'hom- 
me >  de  le  rendre  aufîi  parfait  qu'il  étoit 
Gg  3  en 
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en  fortant  des  mains  du  créateur  ,  de  le 
Col.  j.  réformer^/r  V image  de  celui  qui  Vavoit  crée , 
***'        de  le  faire  approcher  de  la  nature  des 
Saints  glorifiez ,  &  pour  tout  dire  en  un 
mot  5  de  le  transformer  en  la  nature  di- 
vine.    Voilà,  ce  que  c*eft  que  le  Chrif- 
tianifme.     Voilà  ce   que    c'eft  qu'être 
Matt.  }.  Chrétien,  &:  par  conféquent  un  Chrétien 
Teao  I    ^^  "^   homme  appelle  à    être  parfait 
'  comme  notre  Père  qui  efi  aux  deux  eft  parfait -, 
à  être  f/«  avec  Dieu  comme  J.  C.  eft  un 
avec  Dieu  ,  félon  les  exprefTions  de  J.  C. 
même. 

Cette  définition   du  Chrétien  &  du 
Chriftianifme  fejuftifie  par  tout  ce  que 
nous  voions  dans  l'Evangile.     Car  pour- 
quoi nous  propoferoit  -  il  par  tout  la  per- 
fection pour  but  J  le  Ciel  pour  efpéran- 
ce,  la  Divinité  pour  modèle  ?  Pourquoi 
voudroit-il  que  nous  regardafïïons  les 
biens  du  monde  comme  des  maux ,  &  les 
maux  du  monde  comme  des  biens  j   les 
vertus  humaines  comme  des  vices  ,    Se 
ce  que  les  hommes  taxent  de  vice  com- 
me des  vertus  ,  pourquoi  tout  cela  ?    Si 
ce  n'eft  parce  que  l'Evangile  fe  propofe 
de  renouveller  l'homme  ,  de  le  transfor- 
mer, de  l'ap rocher  de  l'être  parfait. 

De   ces    principes    pofez   concluons. 
Puifque  l'Evangile  veut  que  nous  tra- 
vaillions à  être  parfaits  comme  notre  Pè- 
re 


la  neceffàe  de  prog  rès  4.7 1 

re  qui  ejî  aux  Cieux  eft  parfait,  nous  ne 
devons  cefTcr  de  travailler  que  lorfque 
nous  fomnies  parfaits :>comme  notre  T ère  qui 
ejl  aux  Cieux  eji  parfait .  P uifque  V  E  van- 
gile  veut  que  nous  travaillions  à  devenir 
par  la  transformation  de  notre  être,  un 
avec  Dieu,  comme  J.  C.  eft /m  avec  Dieu, 
nous  ne  devons  cefler  de  travailler  que 
lorfque  nous  fommes  devenus  un  avec 
Dieu.  Et  comme  d'ailleurs  nou  s  ne  por- 
tons jamais  la  vertu  à  ce  point  d'être /?^r- 
faits  comme  notre  F  ère  efl  p  arfait  ^d' être  faint 
comme  Tiieu  efl  St.  d'être  un  avec  Dieu 
comme  J.  C.  eft//«  avec  Dieu,  il  fuit  de 
là  manifeftement ,  qu'il  n'y  a  aucun  pé- 
riode de  notre  vie  où  nous  aïons  épuifé 
nos  devoirs  i  Se  par  conféquent  il  faut 
faire  des  progrès  continuels ,  (i  nous  vou- 
lons répondre  à  nos  engagemens  ,  Se  par 
conféquent  il  n'y  a  aucun  point  fixe  dans 
la  carrière  de  la  vertu  ,  oii  il  foit  permis 
de  s'arrêter  ;  Se  par  conféquent  St.  Paul 
doit  être  entendu  â  la  lettre,  lorfqu'il 
dit  de  lui -même,  M.  F.  pour  moi  je  ne  ^^.^ 
fuis  pas  encore  parvenu  au  but. 'Je  mortifie  mon  13. 
corps ,  je  le  réduis  enfervitude ,  de  peur  qtCa- 
pres  avoir  prêché  aux  autres  ,je  ne  fois  trowvé 
moi-mèmenon  -recevahle  j  &:  par  conféquent 
encore  de  toutes  les  excufes  ,  de  tous  les 
.prétextes  ,  de  tous  les  Sophifmes  dont 
on  fe  fert  pour  pallier  cette  lenteur  avec 
Gg  4  la- 
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laquelle  on  marche  dans  le  chemin  de  la 
vertu  5  il  n'y  en  a  point  de  plus  frivoles 
que  ceux-ci  ;  nous  ne  fommes  pas  des 
Saints  -,  nous  ne  pouvons  pas  être  par- 
faits j  nous  ne   pouvons  pas   nous   dé- 
pouiller de  la  nature  humaine  j  car  c'eft 
parceque  vous  n'êtes  pas  des  SaintSjc'eft 
parceque  vous  n'êtes  pas  parfaits  ;  c'eft 
parceque  vous  ne  pouvez  pas  vous  dé- 
pouiller de  la  nature  humaine  ,    c'eft 
pour  cela  même  que  vous  devez  faire 
des   progrès  continuels  dans  les  vertus 
chrétiennes  5  afin  quela  fmcérité,  &:s'il 
faut  ainfi  dire  l'obftinationde  vos  efforts 
fupplée  à  leur  perfection. 

Notre  troifîéme  fource  de  preuves  eft 
prife  des  fuites  funeftes  que  traine  après 
elle  la  cefTation  des  efforts ,  6c  la  fufpen- 
lîon  des  travaux  que  nous  entreprenons 
pour  la  vertu.  Qiiand  il  feroit  vrai  à  la 
lettre  que  nous  ferions  parvenus  à  ce 
point  de  perfeftion ,  que  l'Evangile  de- 
mande de  nous  -,  quand  il  feroit  vrai  que 
nous  aurions  épuifé  la  morale  de  la  Reli- 
gion ,  il  feroit  pourtant  toujours  vrai, 
que  nous  fommes  fans  ceffe  engagez  à 
faire  de  nouveaux  efforts  ,  durant  notre 
féjourfur  la  terre,  fans  quoi  nos  travaux 
paffezferoient  inutiles.  Un  homme  qui 
s'emploie  à  un  art  méchanique ,  prépare 
fes  matériaux ,  met  la  main  à  fon  ouvra- 
ge. 
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fe  ,  &:  le  porte  jufqu'à  un  certain  degré, 
l  fiifpend  enfuite  les  aftes  de  fon  tra- 
vail i  fon  ouvrage  n'avance  pas  à  la  vé- 
rité 5  mais  du  moins  notre  artifan  a  cet 
avantage,  qu'il  le  retrouve  enfuite  dans 
l'état  où  il  l'a  laifTé.  Les  mouvemens 
qu'on  fe  donne  pour  le  ciel  ne  font  pas 
de  cette  nature.  On  perd  fouvent  le 
fruit  du  travail  que  l'on  a  fait ,  fî  l'on 
ne  travaille  encore ,  Se  c'efl  une  maxime 
confiante  dans  la  Religion  ,  que  ne  pas 
faire  des  progrès  c'eft  reculer  en  arrié- 
re. 

Le  vice  a  une  relation  intime  avec  les 
penchants  de  l'homme.  La  vertu  au 
contraire  y  eft  diredtemcnt  oppofée.  Dès 
que  vous  cefTerez  de  travailler  à  retenir 
ce  qui  eft  oppofé  à  vos  penchants ,  dès 
lors  ce  qui  eft  naturel  reprendra  fon 
cours.  Vous  portez  au  dedans  de  vous , 
fi  j'ofe  ainfi  dire ,  un  ouvrier  d'iniquité, 
qui  ne  cefTe  de  travailler  au  funefte  ou- 
vrage de  A^otre  corruption.  Cet  ouvrier 
c'eft  le  vieil  homme.  Tous  les  jours 
il  fait  de  nouveaux  progrès  ,  tous 
les  jours  il  vous  confirme  dans  le  vice, 
tous  les  jours  il  fortifie  l'attachement 
que  vous  avez  pour  les  biens  fenfi- 
bles  ,  tous  les  jours  il  ferre  les  nœuds 
qui  vous  attachent  à  la  terre  :  fi  vous 
n'oppofez  travail  à  travail ,  réflexion  à 
Gg  5  rc. 
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réflexion,  motif  à  motif ,  progrès  à  pro- 
grès vous  en  ferez  furmontez. 

Et  c'eft  dans  ces  réflexions  que  nous 
trouvons  dequoi  répondre  à  une  objedion 
que  vous  ne  ccÇÇtz  de  ramener ,  lors  que 
Ton  condamne  ces  diflîpations  éternelles, 
ces  jeux  exceflîfs ,  ces  fpedacles  réité- 
rez ,  qui  confument  une  fi  grande  partie 
de  votre  vie.  Vous  ne  cefTez  de  vous  plain- 
dre ,  que  Pon  outre  les  matières  ,   que 
Ton  fe  répand  en  déclamations,  que  l'on 
aggrave  le  joug  de  J.  C.  qui  tïiun  joug 
Matt.     ^^'  ^  ^o"  fardeau  qui  eft  m  fardeau  le- 
n.jo.  ger.    Vous  ne  cefTez  d'alléguer  que  la 
Religion  n'eft  pas  établie  pour  mettre 
rhomme  à  la  gêne  ,  mais  pour  le  con- 
duire à  la  raifon  -,   que  l'Evangile  n'eft 
pas  contraire  à  mille  plaifîrs  qui  nous 
font  offerts  dans  la  focieté,  &  qu'après 
tout  les  chofes  que  nous  condamnons  font 
des  chofes  indifférentes.  Je  le  veux ,  que 
cette  Religion  ne  condamne  pas  les  plai- 
iîrs.     Je  veux  même  ,  que  ceux   dont 
nous  vous  entretenons  foient  indifférents 
par  leur  nature;  qu'il  n'y  ait  ni  fauxra- 
port ,  ni  médifance  ,  ni  calomnie  dans 
vos  converfationsi  ni  fraude,  niblafphê- 
me,  ni  intérêt  fordide  dans  vos  jeux  -,  ni 
maxime  relâchée  ,  ni   profanation  ,  ni 
impureté  dans  vos  fpe£tacles,  je  vous 
accorde  tout  cela.    Jl  eft.  pourtant  toû- 

,  jours 
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jours  certain  qu'à  mefure  que  rhomme 
nouveau  fufpend  fon  ouvrage  le  vieil 
homme  avance  le  fien.  Il  eft  pourtant 
toujours  certain,  que  lors  qu'un  difcours 
de  Religion,  par  exemple ,  a  fait  quelque 
imprefllon  fur  vos  cœurs  ,  lorsqu'il  a 
émû  le  tiède ,  lorfqu'il  a  eifraïé  l'impé- 
nitent, ces  objetis  divers  jau  milieu  def- 
quels  vous  allez  vous  répandre  ,  effa- 
cent ces  impreiTions ,  &:  que  s'ils  n'ajou- 
tent de  nouveaux  crimes  à  vos  crimes, 
ils  vous  ramènent  du  moins  au  premier 
état  de  corruption  ,  dont  vous  fembliez 
prêts  à  fortir. 

Une  quatrième  fource  de  preuves  pour 
la  néceffité  des  progrès ,  ce  font  les  pro- 
grès mêmes  ,  qu'on  a  faits  dans  le  che- 
min de  la  vertu.  La  fience  du  falut  eft 
fur  cet  article  comme  les  fiences  humai- 
nes. On  voit  dans  les  fîences  humaines 
un  Phénomène  bien  fmgulier.  Les  vé- 
ritables favans  font  humbles,  ils  ne  par- 
lent qu'avec  retenue ,  ils  ne  prononcent 
qu'avec  circonfpeélion  ,  ils  ne  décident 
qu'en  tremblant ,  6f  leur  réponfe  la  plus 
ordinaire  c'eft  l'aveu  de  leur  ignorance. 
Un  faux  favant  au  contraire  fe  produit 
comme  un  génie  fupérieur,  il  croit  avoir 
des  lumières  fur  tout ,  il  s'engage  à  éclair- 
cir  tout  5  il  décide  de  tout.  Ces  deux 
hommes  font  l'un  &  l'autre  de  bonne  foi. 

Ils 
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Ils  parlent  avec  lîncérité.  Le  vérita- 
blefçavant  parle  avec  fincérité  >  com- 
me il  a  fait  de  grands  progrès  dans  les 
fîences  ,  il  en  connoit  Tétenduë  ,  il  fait 
combien  la  nature  à  d'abimes  ,  combien 
la  Providence  à  de  myfteres  ,  combien 
la  Religion  à  de  profondeurs  :  il  devient 
humble  à  mefure  qu'il  devient  habile ,  & 
â  mefure  qu'il  acquiert,  il  fent  le  befoin 
qu'il  a  d'acquérir  encore.  Un  faux  fa- 
vant  au  contraire  ne  fait  pas  même  ce 
que  c'eft  que  la  fîence  ;  il  en  borne  la 
fphére ,  il  en  reftreint  l'étendue ,  il  fe  per- 
fuade  fans  peine  avoir  atteint  ce  petit 
nombre  de  connoifTances  ,  auquel  il  bor- 
ne les  fîences  &  la  vérité. 

Ainfî  dans  la  ficnce  du  falutjun  hom- 
me d'une  piété  médiocre,  un  homme  qui 
a  pour  Dieu  un  amour  foible  &  languif- 
fant ,  un  homme  qui  n'a  de  la  vertu  que 
des  idées  bornées ,  fe  flatte  facilement 
d'avoir  rempli  tous  fes  devoirs  ,  d'avoir 
épuré  l'amour  ,  d'avoir  porté  la  ferveur 
au  degré  fuprême.  Mais  un  homme  qui  | 
laifTant,  s'il  faut  ainfi  dire,les  bords  de  la  " 
fîence  du  falut ,  vogue  fur  cet  Océan  de 
véritez  &  de  lumières  que  la  Religion 
nous  préfente  ,  un  tel  homme  trouve 
tant  d'efpaces  à  parcourir ,  ou  pour  par- 
ler fans  figurejil  trouve  fes  vertus  fi  borJ 
nées  dans  leur  nombre ,  fi  limitées  dans 
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leurs  degrés  3  fi  fufpenduës  dans  leur 
cours,  fi  mêlées  dans  leur  exercice,  qu'il 
trouve  ce  qu'il  lui  refte  à  faire  infiniment 
au  defTus  de  ce  qu'il  a  déjà  fait.  A  me- 
fure  qu'il  médite  fur  les  péchez  de  fa  vie, 
il  les  trouve  fi  grands  ,  fi  nombreux ,  (î 
odieux  5  fi  funeftes  qu'il  ne  peut  com- 
prendre comment  fon  cœur  cefTe  d'en 
erre  d'échiré ,  comment  fes  yeux  ne  de- 
viennent pas  de  vives  fontaines  de  larmes,  jii.^,^^ 
A  mefure  qu'il  médite  fur  la  nature  de 
ce  monde ,  il  le  trouve  fi  vain  dans  fes 
occupations ,  fi  puéril  dans  fes  plaifirs, 
fi  vuide  dans  fes  amufements  ,  fi  trom- 
peur dans  fes  amitiéz  ,  fi  court  dans  fa 
durée  ,  qu'il  ne  peut  comprendre  que 
quelques  objets  puifi^ent  l'arrêter  encore 
fur  la  terre.  A  mefure  qu'il  médite  fur 
les  félicitez  céleftes ,  il  les  trouve  fi  foli- 
des  5  fi  pures ,  fi  pompeufes ,  fi  éclatan- 
tes, qu'il  ne  peut  concevoir  ,  comment 
il  y  a  quelque  poids  qui  retienne  encore 
fon  ame  ,  &  qui  l'empêche  de  perdre  le 
monde  de  viië,  &  de  prendre  fon  eflbrt 
vers  le  Ciel.  A  mefure  qu'il  médite  fur 
l'ciTcncedu  Créateurjil  le  trouve  fi  fagCjfi 
jufte ,  fi  bon ,  fi  tendre ,  fi  aimable,  qu'il  ne 
peut  comprendre  comment  fon  cœur  ne  ' 
brûle  toujours  des  fiâmes  de  fon  amour. 
Tel  eft  l'effet  des  progrès  que  l'on  fait 
dans  le  chemin  de  la  vertu:  ils  font fen- 
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tir  k  néceflîté  de  faire  des  progrès  nou» 
veaux.     Aufli  vous  le   voyez  ,  les  plus 
grands  faints  fe  font  lîgnalez  par  leur  hu- 
milité. Abraham  n'ofe  pas  parler,  par  ce 
Genéf.   qu'il  n'eft  que  poudre ,  &  que  cendre.  Job , 
Tob.^g'.  ^^^^^  même  il  ferottjufie  ,    demanderoit 
ij.       grâce  à  fon  Juge.     David  ne  pourra  pas 
^^^'^i^'fubfijler  y  fi  ^Dieuf  rend  garde  auxiniquitez. 
piiii.  5.  St.  Y2iw\nç^{c  croit  fas  accompli  y  &■  pour 
**•        dire  encore  plus  ces  intelligences  Célef- 
tes  9  qui  ne  furent  jamais  revêtues  de 
chair  mortelle,  les  Chérubins  qui  font 
placez  vis  à  vis  du  throne  de  Dieu ,  ont 
Etii.e.t.  des  ailes  pour  voler  aux  ordres  du  Créateur, 
mais  ils  ontaufli  des  ailes  pour  fe  couvrir  y 
comme  pour  reconnoître  que  leur  zèle, 
quelque    fervent    èc   quelque    embrafé 
qu'il  puiffe  être  ,   ne  fauroit  égaler  ce 
que  mérite  ce  Dieu ,  fur  lequel  ils  necef- 
fent  de  fixer  les  yeux. 

Notre  cinquième  fource  de  preuves 
eft  prife  de  Texcellence  du  miniflére. 
St.  Paul  n'étoit  pas  un  Chrétien  ordi- 
naire ,  c'étoit  un  Miniftre  de  l'Evangile , 
&  la  grandeur  de  fon  caractère  eft  en- 
core pour  lui  un  fujet  d'humilité  èc  de 
défiance.  à 

Car  enfin,  quoi  que  les  devoirs  des  1 
Pafteurs  ,  &  les  devoirs  des  troupeaux 
foient  eflentiellement  les  mêmes  -,  quoi 
qu'il  n'y  ait  pas  deux  chemins  pour  al- 
ler 
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1er  au  ciel ,  un  chemin  pour  les  Fadeurs , 
&  un  chemin  pour  les  troupeaux  ,  il  eft 
pourtant  certain  que  les  Pafteurs  ont  des 
motifs  par  delTus  les  autres. 

Qiie  diroient  les  Peuples ,  fi  le  Minif- 
tre  de  la  chaire  &  le  Miniftre  de  la  fo- 
cieté  étoient  deux  hommes?  Si  le  Mi- 
niftre de  la  chaire  déclamoit  contre  les 
vanitez  du  monde  3  &  que  le  Miniftre 
de  la  focicté  fut  mondain  >  fi  le  Miniftre 
de  la  chaire  étoit  un  homme  grave  jfévé- 
re ,  fervent  comme  un  Chérubin  >  &  que 
le  Miniftre  de  la  focietë  fût  un  homme 
relâché  ,  6c  plein  des  vices  du  monde. 
Sans  doute  les  peuples  diroient  que  nous 
nous  jouons  de  leur  crédulité  ,  Se  nous 
nous  attirerions  ce  reproche  11  fanglant; 
Toi  qui  enfeignes  les  mitres ,  ne  fenfeigneras- 
tu  pomt  toi-même  ?  Toi  qui  enfeignes  qu'on  ne 
doit  f  as  dérober  i  dérobes -tu?  Toi  qui  as  en 
abomination  les  idoles,  commets-tu  desfacrilé-  ^°'"'  ** 

D'ailleurs  ;  Un  Miniftre  a  deux  for- 
tes d'ames  à  fauvcr:  fon  ame  propre,  &: 
Tame  de  ïts  peuples.  Il  a  deux  fortes  de 
falut  à  procurer  :  fon  falut  propre,  6c  le 
falut  de  fes  peuples.  11  a  auiïi  deux  for- 
tes des  raifons  pour  fefan(^ifîer,  le  falut 
de  fon  ame  ^  le  falut  de  fes  peuples. 
T^oureux  je  mefan[îifie ,  difoit  le  Sauveur 
du  monde,  afin  qu'yeux  aujjî  foient  fan&i-]^^^'^- 

fez,  '^* 
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fiez.  Les  Interprètes  entendent  par  cet- 
te fanBification  cette  réparation  que  J.  C. 
devoit  faire  de  foi-même  pour  le  falut  de 
fon  Eglife.  Mais  ne  peut-on  pas  pren- 
dre aufli  le  terme  de fanBifier, dans  le  pre- 
mier membre  de  la  propofition ,  au  mê- 
me fens  que  dans  le  fécond  ?  Pour  eux 
je  me  fanètifie.  C'eft  à  dire  je  me  fou- 
mets  à  tes  ordres  ,  non  feulement  par- 
ce qu'étant  ta  créature  je  te  dois  une  fi- 
délité inviolable  ,  mais  parce  qu'étant 
le  maitre  &  le  dodteur  de  ton  Eglife , 
je  dois  Tentrainer  par  mon  propre  ex- 
emple. 

Ajoutez  à  cela  qu'un  Miniftre  de  l'E- 
vangile a  des  fecours  extraordinaires  5  il 
eft  toujours  avec  Dieu  ;  il  a  la  vertu 
fans  ce^ç,  devant  les  yeuX5&:  au  lieu  que 
prefque  tous  les  autres  emplois  de  la  fo- 
cieté  portent  comme  d'eux  mêmes  à  quel- 
que vice  qui  leur  eft  particulier  ,  le 
métier  de  marchand  à  l'intérêt ,  celui  de 
foldat  à  la  cruauté ,  celui  de  Magiftrat  à  1 
l'orgueil ,  le  Miniftére  porte  par  lui  me-  ' 
me  à  la  vertu.  Telle  étant  la  grandeur 
de  nos  engagements  ,  &  l'éminence  de 
notre  caraftére ,  qui  eft-ce  qui  fe  flattera 
d'avoir  rempli  tous  fes  devoirs  ?  Qui  eft- 
ce  qui  ofera  lever  les  yeux  au  Ciel  ?  Qj-ii 
eft-ce  qui  ne  s'anéantira  dans  l'idée  de 
fes  imperfections  6c  de  fes  foibleffes  ?  O 

Dieu 
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©/>«  n'entre  point  en  jugement  avec  ton  fer-  ^'^«•mî* 
viteur. 

Enfin  la  néceiïité  des  progrès  dans  la 
fanftification,  paroit  par  le  but  que  Dieu 
s'eft  propofé  en  nous  plaçant  fur  la  Ter- 
re.    On  a  eu  fouvent  de  la  peine  à  con- 
cevoir comment  Dieu  logeoit  l'homme, 
cette  créature  fi  noble,  fur  le  théâtre  des 
vanitez  ,  Se  de  l'inconflance.  On  n'a  pu 
comprendre  ce  qu'eft  notre  vie  ,  trente , 
quarante ,   quatre   vingts  années    dans 
l'immence  Océan  de  l'éternité. On  n'a  pu 
accorder  le  rôle  que  nous  Jouons  ici  bas, 
avec  la  fagefle  de  celui  qui  nous  y  amis, 
&:,s*il  m'eft  permis  d'ainfi  direjapetitefle 
du  monde ,  avec  la  grandeur  de  fcs  ha- 
bitans.     Qiielle   defti nation  affignérez- 
vous  à  l'homme  ?  Qiiel  but  attribuérez- 
vous  à  fon  Créateur  ?   Pourquoi    nous 
mettre  dans  ce  monde  ?    Etoit-ce  pour 
nous  y  rendre  heureux  ?  Mais  quoi?  En 
nous  environnant  d'objets  fi  peu  propor- 
tionnez à  nos  facultez  ?  En  mettant  notre 
fcicune,  notre  réputation,  notre  fanté, 
notre  vie  en  butte  à  toutes  les  viciflitu- 
des  humaines  ?  Etoit-ce  pour  nous  ren- 
dre miférables  ?  Mais  comment  accorder 
ces  vues  avec  les  pcrfe£i:ions  de  Dieu  ? 
avec  cette  bonté  ,  avec  cette  charité , 
avec  cette  libéralité  qui  fait  fon  eflence  ? 
Etoit-ce  de  nous  faire  cultiver  les  fiences 
Hh  &: 
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&  les  beaux  arts  ?  Mais  quelle  relation 
d'une  occupation  fi  vile  javec  un  être  fi 
noble  ?  D'ailleurs,  auroit-il  fallu  renfer- 
mer notre  vie  dans  de  fi  étroites  bornes  ? 
Hélas  à  peine  avons-nous  fait  quelques 
progrès  dans  ces  arts ,  6c  dans  ces  fiences 
qu'elles   nous   deviennent   inutiles  !    A 
peine  fommes-nous  fortis  du  novitiat  de 
l'enfance ,  que  la  mort  arrête  nos  projets  , 
&:  nous  enlève  aux  fruits  de  nos  d'écou- 
vertes  &  de  nos  lumières  :  à  peine  avons- 
nous  appris  les  langues  ,   que  la  mort 
nous  condamne  à  ne  plus  parler  :  à  peine 
connoifi^ons-nous  le  monde  ,  que  nous 
fommes  appeliez  à  le  quitter  :   à  peine 
favons-nous  vivre  qu'il  faut  mourir.  Qiie 
a  le  fameux  Théophrafte  à  lâge  de  cent 
fept  ans,  regretoit  la  vie ,  parce  qu'il  com- 
mençoit  alors  ,  à  pouvoir  vivre  avec  fa- 
geflîe  i   combien  de   regrets  n'ont  pas  à 
former  les  autres  hommes  ?  Qiiel  a  été 
dont  ce  but  de  Dieu  en  nous  plaçant  fur 
la  Terre  ?  A-ce  été  de  former  une  fociété 
&   de   l'entretenir  ?  Mais  cette  fociété 
compofée  de  Créatures  fi  pafTagéres  & 
fi  inconftantes,  peut-elle  être  regardée 
comme  un  tout  réel  &  folide  ?  Et  fi  elle 
à  quelque  folidité  &  quelque  réalité  , 
lorsqu'on  la  confidére  dans  une  vue  ab- 
flraite ,  qu'efl-elle  pourtant  en  elle  mê- 
me? Qii'eft-elle  parraportà  vous,  par 

raport 
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raport"  à  moi ,  par  raport  à  chaque  par- 
ticulier qui  la  compofe,  &:  qu'une  mê- 
me loi  va  bien-tôt  entrainer  dans  le  tom- 
beau ? 

Une  feule  voye  nous  eft  ouverte  M.  F. 
pour  fortir  de  ces  labyrinthes.  Une 
feule  réponfe  peut  fatiffaire  à  cette  quef- 
tion  i  La  terre  eft  un  lieu  d'exercice  i  la 
vie  eft  un  temps  d'épreuve  qui  nous 
eft  donne,  afin  que  nous  options  ,  pour 
une  félicité ,  ou  pour  une  mifére  éternel- 
le. 

C'eft  à  cela ,  que  fe  raportent  ces  idées 
différentes  que  le  St.  Efprit  nous  donne 
de  la  vie.  Tantôt  c'eft  un  trafic, où  pour 
avoir  donné  un  verre  d'eau  on  aura  une  Matr, 
recompenfe  éternelle.     Tantôt  c'eft  une  10.41' 
carrière  de  tribulations,  dont  quelque  af- 
Jltôfion  légère  &  d'un  moment  produit  //«"',y°'"* 
potds  d'une  gloire    excellemment   excellente,  x-'^^cu 
Tantôt  c'eft  un  lieu  de  pailage,  où  l'on  *••  "* 
doit  vivre  comme  étrangers ,  é^   comme  * 
votageurs.     1  antot  c  eit  une  œconomie  44. 
de  vijitation ,  où  les  î  bref  or  s  de  la  patience,  ^°^'  *• 
e^  de  la  longue  attente  nous  font  ouverts.  ^' 
Tantôt  c'eft  une  courfe  où  il  faut  rem-  i.Cot.  9. 
porter  le  prix.     Tantôt  c'eft  un  combat,  *-♦• 
dans  lequel  on  ne  peut  efpérer  d'être  cou- 
ronné ,  qu'après  avoir  combattu   avec  *•  Tira. 
courage  &:  avec  conftance.  ''*  ^' 

C'eft  à  cela  que  fe  rapporte  cette  efti- 
Hh  2  ma- 
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mation  oppofée  que  l'Ecriture  fait  de  la 
vie.  Qitelque-fois  elle  en  parle  comme 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  méprifable  &:  de 
plus  vil  j  quelque-fois  ,  au  contraire , 
comme  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ,  & 
de  plus  prêt  jeux.  Qiielque-fois  elle  en- 
tafle  expreiîion  fur  expreflion  ,  image 
fur  image  ,    emblème   fur     emblème, 

Pfea.      P°"^  ^o^s  la  faire  regarder  avec  mépris. 

loi.  Il-  C'eft  une  ombre  qui  pafie  j  c'eft  une  va- 

Efai.^o.''''^^^''  ^'^^  une  jî^//r  qui  fe  féne  &:  une 
6.  '      herbe  qui  fe  fêche  -,  c'eft  une  vapeur  qui 
^^^•75-  fe  perd  dans  les  airs  -,    c'eft  un  fonge  qui 
rrcau.    ne  laifle  aucune  trace  ,  dès  que  le  fom- 
90. 9'    meil  eft  paflci  c'eft  une  penfee,  qui  s'of- 
fre à  lefprit  ,  mais  qui  n'y  fait  aucun  fé- 
ibid.  jç.jour^  ce  n'eft  qu'une  apparence  i  ce  n'eft 
^'         qu'un  rien  devant  Dieu.    Et  cependant 
cette  ombre  ,   cette  vamte  ,   cette  fleur  , 
cette  herbe  y  cette  vapeur ,  ce  fonge,  cette 
penfee  ,  cette  apparence ,  ce  rien  ,  l'Ecri- 
Ephés.5.  ture  nous  le  fait  envifager  y    comme  un 
^^-        tems  qu'il  faut  rachepter  ,    comme  un 
a.  Cor.   tems  agréable  y   comme  un  jour  de  falut  y 
^'  ^-^      comme  un  temps  après  lequel  il  n'y  a  plus 
10. 6.     ^^  temps.     Pourquoi  cette  eftimation  dif- 
férente? Si  vous  confiderezla  vie  parra- 
port  à  elle  même  -,  par  raport  aux  nœuds 
que  nous  y  formons ,  aux  plaifirs  que 
nous  y  goûtons  ,  aux  occupations  tem- 
porelles que  nous  y  entreprenons,  par 

ra- 
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raport  aux  fceptres,  aux  throncs,  aux 
couronnes  ,  aux  établiflemcns  les  plus 
pompeux  &  les  plus  folides  ,3  cet  égard 
vous  ne  fauriez  trop  la  mcprifer  la  vie. 
Mais  fi  vous  la  confiderez  par  raport  au 
grand  but  du  Créateur  ,  par  raport  à  la 
relation  qu'elle  a  avec  l'éternité,  par  ra- 
port à  cette  idée ,  que  nous  vous  en  avons 
donnée,  à  cet  égard  vous  ne  fauriez  trop 
l'ellimer.  La  terre eft  donc  un  lieu  d'ex- 
ercice; la  vie  eft  un  tems  d'épreuve  qui 
nous  efl:  donné  pour  opter ,  entre  une  fé- 
licité ,  &:  une  miférc  éternelle. 

Mais  ce  principe  pofé  nous  avons  un 
argument  ,    nous    avons   une    nouvelle 
fource  d'argumens  pour  juftifier  la  dif- 
pofition  de  St.  Paul,  &  la  néccllité  qui  eft 
impofée  à  chaque  Chrétien  de  faire  des 
progrès  continuels  dans  la  vertu.     Car 
je  fupofe   même  que  l'hiftoire  de  votre 
vie  paffée  ,  n'offre  à  votre  mémoire  rien 
que  de  digne  du   nom    Chrétien  que 
vous   portez  ;    je  fuppofe  que  reffem- 
blant  à  St.  Paul ,  dans  ces  vertus  qu'il 
pratiqua  depuis  fa  converfion ,  vous  n'a- 
lez  lieu  de  vous  reprocher  aucun  des  cri- 
mes qu'il  avoit  commis  avant  ce  bien- 
heureux période  de  fa  vie:  l'unique  con- 
clulion   que    vous   en    pourriez  tirer , 
c'eft  que  vous  avez  rempli  une  partie  de 
votre  tâche  ,  mais  non  qu'il  ne  vous  en 
Hh  3  refte 
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refte  encore  une  autre  partie  à  faire.  Vous 
étts  plus  près  du  but  que  ceux  qui  n'ont 
pas  couru  comme  vous  dans  k  carrière, 
mais  vous  ne  Pavez  pas  encore  atteint. 
Vous  avez  rempli,  vous  avez  épuifé  les 
devoirs  de  la  jeunefTe ,  &  de  l'âge  meur, 
reftent  maintenant  ceux  de  la  vieillefTei 
vous  avez  rempli ,  vous  avez  épuifé  les 
devoirs  de  la  fanté  &  de  la  force ,  reftent 
maintenant  ceux  qui  vous  font  impofez 
durant  le  cours  d'une  maladie  mortelle , 
&  à  la  viie  de  la  mort.  La  terre  eft  un 
lieu  d'exercice  5  tandis  que  vous  êtesfur 
la  terre  votre  exercice  n'eft  pas  terminé  ; 
la  vie  eft  un  tems  d'épreuve  tandis  que 
vous  jouïfTez  de  la  vie  ,  votre  épreuve 
dure  encore. 

fion!  "  f^  Oncluons  :  fi  nous  étions  raifonna- 
V_>bles  5  nous  aurions  toujours  ces 
véritez  préfentes  à  l'efprit:  nous  ne  fi- 
nirions jamais  de  journée  ,  fans  nous 
faire  chacun  cette  queftion  à  nous  mê- 
mes ;  Qiiel  progrès  ai-je  fait  dans  la  ver- 
tu ?  Ai-je  aproché  aujourd'hui  de  ce 
but  que  Dieu  ne  cefle  d'expofer  à  mes 
yeux  ?  &:  à  mefure  que  le  tems  de  ma 
courfe  diminue,  y  avancé-je  à  proportion 
des  années  qui  m'ont  été  données  pour 
la  terminer  ?  Nous  nous  demanderions 
un  compte  exadt ,  de  chaque  heure ,  de 

cha- 
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chaque  inftant  de  notre  durée.  Mais  ce 
n'eft  pas  là  l'Evangile  de  la  pluspart  des 
Chrétiens.  Ce  que  nous  venons  de  pro- 
pofer  va  paroitre  au  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  l'ont  ouï ,  comme  des  maxi- 
mes de  Prédicateur ,  plus  propres  à  fer- 
vir  d'ornement  aux  difcours  qu'on  re- 
cite dans  un  Auditoire  ,  qu'à  entrer 
dans  un  fyftéme  de  Religion. 

Mais  pourquoi  les  corps  Eccléfiafti- 
ques  fi  rigoureux  &  fi  févéres  ,  fi.ir  les 
héréfies  de  fpéculation  ,  ne  le  font-ils 
auflî  fijr  les  héréfies  de  pratique?  Car  il 
y  a  des  héréfies  dans  le  morale  comme 
il  y  en  a  dans  la  Théologie.  Les  Conciles 
&c  les  Synodes  réduifent  à  certains  points 
les  dogmes  delà  foi^ôc  lancent  leurs  ana- 
thêmes  ,  fi.ir  ceux  qui  refufent  de  s'y 
fou  mettre.  Ils  difent  anathéme  à  celui 
qui  refufera  de  croire  la  Divinité  du  Sau- 
veur du  monde  :  anathéme  à  celui  qui 
niera  la  merveille  de  fon  incarnation,  ôc 
le  myftére  de  fa  croix  :  anathéme  à  ce- 
lui qui  s'infcrira  en  faux,  contre  l'opéra- 
tion intérieure  de  la  grâce ,  èc  l'éficacc 
irréfifliible  de  fon  efprit.  Je  voudrois, 
que  Ton  fît  aufli  des  Canons ,  contre  les 
héréfies  morales.  Combien  n'y  en  a-t-il 
pas  de  ce  genre  parmi  nos  peuples  ?  Et 
parmi  le  peuple ,  nous  comprenons  bien 
des  gens  qui  fe  rangent  dans  une  autre 
Hh  4  clafle. 
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clafle.    Je  mettrois  dans  le  premier  Ca- 
non une  héréfie  trop  commune  ,   c'eft 
que  la  vocation  du  Chrétien,  conlîfle 
moins  à  pratiquer ,  qu'à  s'abftenir ,  &:  je 
dirois  -,  (i  quelcun  croit  qu'il  fufîit  pour 
répondre  aux  engagements  du  Chriflia- 
niîme  ,  de  n'être  pas  avare  ,  raviflcur , 
intempérant  j  s'il  ne  reconnoit  qu'il  faut 
être  zélé,  fervent ,  détaché  du  monde  , 
qu'il   foit  anathéme.     Dans  un  fécond 
Canon  je  mettrois  une  autre  héréfie  , 
qui  n'eft  ni  moins  générale  ,   ni  moins 
dangereufe  ,    &  qui  regarde  le  délai  de 
la  converfion  ,  &  je  dirois  >  fi  quelcun 
s'imagine  qu'après  une  vie  criminelle, 
des  remors  excitez,  moins  par  un  princi- 
pe d'amour  de  Dieu  que  par  la  crainte  de 
la  mort  &:  par  les  fraieurs  de  l'Enfer  Suffi- 
ront pour  ouvrir  les  portes  des  cieux, 
qu'il  foit  anathéme.     Dans  un  troifiémc 
Canon  je  mettrois.  .  .    Fournififez-vous 
même  cette  lifte  M.  F.  ^  revenons  à 
notre  fujet.   Se  borner  à  un  certain  cer- 
cle de  vertus  >  s'arrêter  à  un  point  fixe  ; 
être  fatiffait  de  foi-même  quand  on  eft 
parvenu  à  un  certain  degré  de  pieté  ,  & 
fe  croire  difpenfé  de  faire  des  efforts  pour 
arriver  à  un  degré  plus  éminent  encore, 
c'eft  une  erreur  ,    c'eft  une  héréfie  qui 
n'eft  pas  moins  digne  d'anathême  &  de 
foudres  Eccléfiaftiques  ,  que  tant  d'au- 
tres 
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très  qui  en  ont  été  frapées  unanimement 
par  tous  les  Chrétiens 

Reftifions   nos  idées  M.   F.  afin  de 
reftificr    notre    conduite.     Tourfuivonsuéhr. 
conjîammenî  la  cotirfe  qui  nous  eft  propofee,  '*•*• 
avançons  y  jufqu'à  ce  que  nous  puiflions  ^  ^j^ 
dire  comme  St.     Paul.  J'ai  achevé  m'a^.'j, 
cofirfe.     Nefoions  point  efFraïez  de  cette 
idée  de  progrès.     Il  a  falu  des  efforts  ex- 
traordinaires aux  plus  faints  d'entre  nous, 
pour  arriver  à  ce  degré  de  vertu  auquel 
ils  font  parvenus  j  mais  le  plus  difficile 
eft  fait ,  ce  n'eft  déformais  que  le  plus  aifé 
qui  leur  refte  à  faire.     Le  chemin  du 
Ciel  ell  étroit ,  mais  il  devient  large  &c  ♦ 

fpacieuxà  celui  qui  continue  d'y  mar- 
cher) Se  le  joug  de  J.  C.  n'eft  pefant 
que  pour  ceux  ,  qui  commencent  à  s'en 
charger  ,  mais  il  eft  peu  onéreux  à  celui 
qui  le  porte  avec  fermeté  6v  avec  con- 
ftance. 

Apres  tout  il  y  a  un  art  d'adoucir  tou- 
tes les  peines  auxquelles  nousexpofe  cet- 
te continuation  d'eftorts,  à  laquelle  nous 
fommes  apellez  j  cet  art  c'eft  celui  que 
St.  Paul  pratique  avec  tant  de  fuccès  : 
cet  art  c'eft  de  fixer  les  yeux  fur  la  fin  de 
la  carrière.  Et  qu'eft-ce  que  St.  Paul 
voit  au  bout  de  cette  carrière  ?  Il  nous 
le  dit  dans  fon  Epi.  aux  Philipp.  Il  y 
voit  deux  objets.  I.  il  y  voit  le  prix  de^'*'*' 

la 
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la  vidoire.  Qu'il  eft  aifé  de  braver  les 
ennemis  de  fon  falut  quand  on  a  ainfi  le 
falut  devant  les  yeux  !  Que  les  peines  du 
chemin  du  ciel  paroifTent  légères  quand 
on  raifonne  ,  quand  on  compte ,  quand 

Rom.  8.  ^"  P^^^  ^^^  fotiffrances  du  ttms  p'éfint  avec 

ig.  '  '  la  gloire  (\m  les  doit  fuivre. 

IL  St.  Paul  voit  J.  C.  au  bout  de  la 
carrière,  autre  objet  qui  l'anime  ;  il  l'ani- 
me par  fes  exemples  qui  lui  font  voir 
dans  la  perfonne  de  J.  C.  cette  courfc 
finie  avec  fuccès  ;  il  l'anime  par  fes  fe- 
cours  ,  qui  le  prefTent ,  qui  le  tirent ,  qui 
le  portent;  il  l'anime  par  fes  promefles 

>  qui  lui  difent  -,  A  celui  qui  vaincra  je  lefe- 

Apoc.  i-raifeoirfir  mon  Throne-,  il  l'anime  par  fa 
miféricorde  qui  le  perfuade  que  quelque 
impuiffants  quefoient  fes  efforts,  pourvu 
qu'ils  foient  fmcéres ,  ils  feront  reçus  au 
tribunal  de  ce  Jéfus  qui  à  lui  même 
vaincu  ,  pour  nous,  qui  nous  a  lui-mê- 
me acquis  ce  prix  célefte  où  nous  af- 
pirons  >  il  l'anime  par  fon  amour.  J. 
C.  eflau  bout  de  la  carrière,  6f  St.  Paul 
aime  J.  C.  St.  Paul  veut  être  avec  J. 
C.  J'ai  dit  qu'il  voioit  deux  objets  ,  le 
prix  de  la  vidoire  ,  &  J.  C.  mais  cen'ell 
là  qu'un  feul  objet.  Le  prix  de  St.  Paul 
c'eft  J.  C.  Le  Paradis  de  St.  Paul  c'eft 
J.  C.  le  plus  beau  trait  de  la  félicité  cé- 
lefte félon  St.  Paul  c'eft  J.  C.  Tandis  que 

nous 
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nous  fommes  dans  ce  corps  nous  fommes  ab-'^-^^^'S' 
fents  du  Seigneur,  nous  aimons  mieux  être^' 
abfents  du  corps  é'  être  avec  le  Seigneur.  Mon  Phii.p. 
defirtend  à,  déloger  pour  être  avec  Chrift.  J^c  *•  *»'*• 
tire  vers  le  but  de  ma  vocation  célefte  en  J.  C.  *^' 
Cette  penfëe  que  chaque  pas  qu'il  fait, 
l'approche  de  J .  C ,  j  cette  penfée  le  rend 
infenfible  à  toutes  les  peines  de  la  carriè- 
re, &  lui  fait  redoubler  its  efforts  pour  la 
terminer. 

O  flames  de  l'amour  divin  !  ne  vous 
connoîtrons-nous  donc  jamais  ,  que  par 
les  exemples  de  ces  faints  qui  vécurent 
dans  les  premiers  âges  de  l'Eglife  !  O  fla- 
mes de  l'amour  divin  dont  nous  faifons 
fi  fouvent  des  defcriptions ,  ne  vous  fen- 
tirons-nous  jamais  dans  nos  âmes  !  Oc- 
cupez-nous ,  échauifez-nous,  embrafez- 
nous  de  vos  ardeursjôc  faites  nous  éprou- 
ver que  toutes  chofes  font  faciles  à  celui 
qui  aime.  Dieu  nous  en  fafle  la  grâ- 
ce.' A  lui  foit  gloire  au  fiécle  des  fiécle^ 
Amen. 
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